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2  DISCOURS  PRÉLIMWAIRE. 

Chine,  qoe  j'ai  cru  devoir  faire  bien  comudcre 
avant  de  parler  d'événemens  aussi  aneiens 
arrivéf  4ani  Çj^tte  vaste  contrée.  Je  pais  k 
présent  m'occuper  en  pleine  connaissance  de 
cause  des  détails  de  ces  événemens.  Tel  est  le 
sujet  de  ce  premier  volume ,  qui  n'aura  pour 
objet  que  les  tems  antérieurs  à  Tempereur 
Yao ,  sous  lequel  est  arrivé  le  déluge  auquel 
ce  prince  a  donné  son  nom.  >  > 

'A- 

L'origine  des  Chinois  a  long-tems  été  roj^ec.] 

des  laborieuses  recherches  et  des  disputé^^dcû^ 

::'iie»S'Savan^<.<:7eLfi)tf: rendrais  ridicule  •^.dicifé^ 

'  '  voyageur  H uttnëi^  \  "t  si  j'osais  prétend 

c'  teîKÛ'dê  reîîséign  que  j'ai  pu  "^^tj^. 

'.C'Cifriir  d^qe-.un  jéjour  de  cinq  mois 

^  à&i  à 'lAfimo  de  ^décider  de  ce  que  Ton  éàit 

€  penser  sur  cette  origine.  Les  Guignes.,'^ 

€  Paw  et  les  William  Jones  sont  trop  célèbi^ 

I  pour  que  l'on  puisse  entrer  d^ns  l^rj^ne 

€  contre  efn,  argié  à  la  légère*  Tout^oijiy  il 

I  Vojtge  de  Hotiner  danf  li  Giioe,  fcMot  le  an- 
quîènie  tome  du  Yojege  de  Moeartiiej,  Barlf  ;  aji  yi>, 
p.  ««9* 

'•'  '     ♦  • 
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f  est  permis  d'avouer  que  l'opioioa  de  sir 
c  William  Joaes  me  parait  la  plus  probable. 
<  Cet  homme  habile  et  iotègre  dit  que  les 
€  Tcheinoê  ou  Chioois  sont  sortis  de  Tlodet  et 
€  il  en  donne  t  entr'autres  preuves,  celles  que 
c  lui  fournissent  les  révélations  de  Ménou, 
c  écrites  en  langue  sanscrite.  > 

On  observera  que  Uuttner,  né  en  Allemagne, 
était  impartial  entre  les  Savans  qu'il  Juge,  tous 
étrangers  pour  lui ,  le  chanoine  de  Paw  S  qui 
était  né  près  d'Aix-la-Chapelle ,  et  qui  avait 
composé  tons  ses  ouvrages  à  Berlin ,  n'ayant 
écrit  qu'en  français.  J'ajoute  que  Huuner, 
ayant  voyagé  à  la  Chine,  aurait  dû  éure  panial 
en  faveur  des  Chinois,  et  qu'il  rend  cependant 
justice  à  l'antiquité  des  Indiens. 

L'histoire  des  Indiens  n'est  guère ,  malheu- 
reusement,  que  de  la  mithologie.  Le  nom  de 
Mémm  ou  Manon,  rapproché  par  William 
Jones  de  ceux  de  Ménk  et  de  Minos ,  appar- 
tient à  chacun  des  sept  personages  divins  qui, 

*  Voyez  fOD  article  dani  le  nouveau  Dictionnaire  his- 
torique,  L3on«  iSo4$  il  a  été  refait  beaucoup  mieux 
dani  la  Biographie  omTCfieUe. 
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suivant  les  idées  des  Indiens  »  ont  successive-* 
ment  gouverné  le  monde.  C'est  au  premier 
ManoUf  surnommé  Swàyamôkouva,  c'est-à-dire 
issu  de  Tétre  existant  par  lui-même»  que  le  livre 
de  la  loi  est  censé  avoir  été  révélé  par  ^ra^mâ 
lui-même  »  et  le  Ricki  Bhrigou  est  supposé 
ravoir  fait  connaître.  Ce  code  »  en  admettant 
qu'on  doive  l'attribuer  à  un  antique  législateur 
nommé  Manou,  que  les  Indiens  ont  ensuite 
divinisé  et*confondu  avec  l'un  des  saints  perso- 
nages  qui  »  dans  leur  croyance ,  régissent  le 
monde»  ce  code  se  sera  conservé  d'âge  en  âge 
par  la  tradition ,  jusqu'au  moment  où  il  aura 
été  rédigé  en  vers  dans  la  forme  qu'il  a  main- 
tenant; ;car  il  est  bon  de  dire»  pour  les  per- 
sonnes qui  ne  savent  pas  le  sanscrit»  que  les 
lois  de  Manou  sont  écrites  en  slocas  ou  stances 
de  deux  vers ,  dans  un  mètre  dont  les  lodiens 
attribuent  l'invention  à  un  saint  ermite  nommé 
f^àlmiki,  que  l'on  croit  avoir  vécu  quinze  cens 
ans  avant  notre  ère  \  Ainsi  ce  poème  est  posté* 


*  JiOis  (le  Manou ,  traduitef  du  fanicrit  par  A.  Loîse» 
leor  Deslongschamps.  Tarif,  i833,  préface»  p.  a. 
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rieut*  à  cette  année»  et  pem  très-bien  être  placé 
à  l'époque  de  Minoi,  roi  de  Crète  et  législaleor» 
suivant  les  Grecs,  qui  se  sont  souvent  approprié 
les  découvertes  et  les  institutions  des  étrangers. 
Hais  si  l'on  en  croit  M.  Legoux  de  Flaix  \ 
les  Indiens  ont  une  histoire  de  leur  pays ,  ap- 
pelée le  BagahaniCf  attribuée  par  tes  brames  à 
Saharxandek ,  et  donnant  une  suite  non  inter- 
rompue de  roïs ,  dont  presque  tous  les  règnes 
sont  très-longs.  Elle  porte  à  dix-neuf  mille  ans 
la  durée  totale  des  différons  règnes  des  empe- 
reurs nommés  dans  cet  ouvrage.  Comme  ces 
dix-neuf  mille  ans  sont  comptés  jusqu'en  1807» 
elle  fait  remonter  la  première  année  du  pre- 
mier empereur  à  l'an  17493  avant  notre  ère. 
H.  Legoux  de  Flaix  assure  avoir  traduit  cette 
histoire  très-littéralement  »  et  annonce  la  pu- 
blication de  sa  traduction.  Il  est  fïkcheux  qu'elle 
n'ait  pas  trouvé  dTéditeur  ;  car  je  ne  crois  pas 
qu'elle  ait  paru,  et  l'ottyrage  Iui*méme  est 


li  fcur  Vlndouitan»  Paris,  1807, 1,  a5.ela8*  Voyez 
|ct  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du  globe. 
Vni,  a8. 
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ceiu$  oUcurité  répandue  «ur  tour  oriKiiu»  fm^' 
niU  d^couter  da  k  AAiiira  méma  da*  éubli»- 
•amao»  poU^u^«  £a  afl!f»i  f  le»  iociét^  iuiift« 
«aotai»  «'occupani  jm^u  du  «oio  d'écriru  laur 
Imkiira  s  dnê  banoliift  plu#  pr&inmiw  atMorteiit 
toiua  ritieiiiion  do  fondaïaur,  ^t  de  la  natioa 
qui  aa  forma  :  ik%  bommaa  à  rtm^mblarf  uoa 
poUee^  daa  loia  f  un  ({ouvaruaniant  à  établir  ; 
la»  pramiara  art»  à  invaniar,  daa  viilaa  à  aooa- 
iruira  t  daa  larraa  A  déHrkhùPf  daa  «naamia  à 
isombaura  ;  lala  loiii  laa  oLJaia  tara  l<5»quala 
im  umniam  d'alnard  touiaa  laa  vuaa  publique»  * 
Ce  ft'aai  qu'aprèa  ploaiaur»  génération»  t  k)r»« 
qu'un  peuple  a  pria  »a  ((jfma  et  »a  con»i»tanci% 
qu'il  aonge  à  rédiger  »e»  la»taa.  Naia»  h  cattif 
époquai  le»  rédaeianr»  »e  trouvani  pour  â'ordi- 
naira  dépourvu»  de  niémoira»  »ur  la»  premier» 
tem»  9  ai  n'ayant  d'autre  guidât  [lour  en  tracer 
l'hiaioire ,  qu'une  tradition  vague  t  incertaide 
et  altérée ,  c'eat  alor»  que  la  crédulité  t  l'igno- 
rance, l'amour  du  merveilleux  t  et  le  déair 
d'une  origine  illuatre  »  enfiintent  cea  »i»tAme» 
absurde»  de  chronologie  •  ce»  généalogie»  ex- 
travagantea,  et  tooiea  cea  fictiona  ridicule» 
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qu'on  lit  à  la  tête  des  annales  de  presque 
tomes  les  nations  ". 

La  Chine  a  aussi  ses  fables  et  ses  siècles  de 
mithologie ,  adoptés  par  le  peuple  ;  mais  la 
partie  éclairée  de  la  nation  les  a  toujours  dis- 
tii^^ués  des  tems  historiques,  et  tous  les  Savans 
de  cet  emfnre  s'accordent  sur  l'époque  qui  les 
sépare  dan»  leurs  annales.  En  général ,  j'ose 
avancer  que  si  quelque  histoire  ancienne  pré- 
sente des  caractères  frappans  de  certitude  et 
d'authenticité  »  c'est  sans  contredit  celle  des 
Chinois.  Quel  intérêt  peut-on  d'abord  SupiM>ser 
quils  aient  eu  d'altérer  la  férité  dans  la  ré- 
daction de  leurs  fastes?  Séparés  du  reste  des 
nations  dé  l'Asie  par  les  barrières  naturelles 
de  leur  empire»  comme  pair  le  sistème  politique 
du  gouvernement  qui  leur  a  toujours  interdit 
toute  communication  au  dehors,  3s  ne  devaient 
point  connaître  cette  émulation  nationale  si 
souvent  et  peut-être  si  injustement  reprochée 
aux  Égiptieiis  et  aux  Galdéetts ,  qui  porte  un 
peuple  M'exailer,  pour  s'attirer  Festline  et  le 

>  HinoiiegéDélilrdehiCUBe.  lyuaelxxai. 
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respect  de  ses  Toisiiis.  Leor  histoire ,  écriie 
avec  cette  simplicité  noble  qui  tient  aux  mœws 
des  premiers  tems ,  ne  parait  avoir  en  d'autre 
objet  que  l'inatruction  de  la  postérité;  elle 
expose  les  fiftits  sans  ornement  »  et  les  accom- 
pagne quelquefms  de  réflexions  et  de  maximes 
moralesr  que  Ton  a  jugées  propres  à  servir  de 
règles  de  conduice  aux.  Peuples»  aux  Grands  et 
aux  Rois*  Le  désir  seul  de  la  vérité  semble 
avoir  dirigé  la  plume  des  historiens  dkimHS  ; 
ikn'afflrmeaii  point  ce  qu'Us  regardent  comme 
douteux»  ils  s'arrêtent  où  les  autorités  leur 
manquent  ;  et  lorsqu'ils  ne  s'accordent  point 
entr'euz  sur  quelque  fait,  ils  exposent  les  mo- 
tifs de  leur  opinion  et  laissent  au  lecteur  la 
Uberté  de  porter  soit  jugement  '. 

S  if.  «Sincérité  dei  lUitoriem  cUnois. 


La  sincérité  des  écrivains  chinois  se  trouve 
encore  g^atie  par  une  formalité  qui  s'est 

•  Hiftoîngéii4nledeUCIÙM.  Iv-ssaistMxii. 
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cMscanttie»!  olwa*?ëe  à  k  Chine  dès  le  œn- 
meDeemem  de  la  moDirckie  S  ei  qui  piralc 
excellente  pour  écarter  le  nensenge  des  fattes 
d'un  peuple  K 

-  AndenAenient  »  disent  df un  oeniiun  accerd 
les  plus  flfrYans  d'entre  les  eommcintateurs,  et 
à  dater  du  règne  d'Hoang-ti ,  comme  on  tient 
de  le  tinr,  il  y  tntàiî  sant  cesse  à  la  Cour  du 
prince»  e(  »  pour  àiersi  dire*  à  ees  cfttës  »  deux 
personages  distingués  par  leur  mérite»  leur 
saneeie,  leur  intégrM,  leurs  bonnes  éicbuts  et 
leur  doctrine ,  ddttt  remploi  consistait  à  être 
attentifs  aux  actions  et  amr  discours  du  soufe- 
rain,  ou  qui  avaient  rapport  au  souteràin.  Ces 
deux  graves  personage»  devaiem  mettre  le 
tout  pigr"  écrit  srvec  exactitaKté  et  sincérité, 
sans  détours,  sans  exagération,  sans  flatterie». 
L'un  ne  recueiltsit  que*  les  patbVeS  et Taenre  ne 


Ma-touan-lin^  etc.,cité*8  par  le  pérc  de  Mailla,  p.  u  de  ta 
préface  daof  raistoire  générale  de  la  Qiine,  1. 1,  Paris, 

•  Idimrft  nf«'      '     -      •  "^  .i-.. 
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s'attachait  qu'aux  actions.  Citaient  deux  his- 
toriens particuliers ,  dont  le  premier,  qui  por- 
tait le  nom  d'Historien  de  la  gauche,  écrivait 
les  faits  ;  le  second ,  qui  était  l'Historien  de  la 
droite,  écrivait  les  discours.  C'est  dans  les 
écrits  de  l'un  et  de  l'autre  que  le  Tay-ché,  ou 
historiein  en  titre»  puisait  jes  matériaux  de 
l'histoire  générale ,  en  y  ajoutant  tout  ce  qui 
se  passait  d'un  peu  considérable  dans  le  reste 
de  l'empire  '• 

Afin  de  rendre  cette  histoire  générale  plus 
exacte,  on  y  ajouta  cette  formalité  importante 
que  je  viens  d'annoncer.  Elle  consistait  à  ne 
rédiger  les  fiiits  du  règne  d'un  empereur  qu'a- 
près l'extinction  de  sa  race  entière ,  ou  lors- 
que le  trône  avait  passé  dans  une  autre  famille. 
Pendant  le  cours  d'une  dinastie»  les  historiens 
publics  recueillaient  chaque  jour  les  faits  dont 
ils  étaient  témoins  ;  ils  les  inscrivaient  sur  des 
feuilles  volantes;  et,  sans  se  communiquer 
leurs  observations  les  un»  aux  autres ,  ils  les 


*  Mémobei  concemant  les  Chinoû.  Parli ,  1777,  II , 
60  et  61.  On  7  trouvera  d'autres  détailf  cunei». 
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déposaient  dans  une  espèce  de  coffire  oa  bu- 
reau ,  scellé  de  tous  les  sceaux  de  Tempire»  et 
auquel  on  avait  pratiqué  une  ouverture  propre 
à  recevoir  les  papiers  que  Ton  y  jetait,  et  que 
les  historiographes  seuls  ont  encore  le  droit 
d'y  jeter.  Ce  bureau  reste  inviolablement  fermé 
tant  qu'une  même  famille  impériale  subsiste 
sur  le  trône  ;  mais  lorsqu'une  autre  la  remplace 
6t  lui  succède ,  on  les  confronte  »  on  les  dis- 
cute »  et  d'après  ceux  qu'une  critique  sévère 
a  adoptés ,  le  gouvernement  fait  écrire  l'his- 
toire de  la  dinastie  qui  a  précédé  '. 

L'amour  de  la  vérité  est  pour  ces  historio- 
graphes un  devoir  si  inviolable  »  qu'on  les  a 
vus  plusieurs  fois  aimer  mieux  perdre  la^  vie 
que  de  trahir  leur  conscience.  L'an  548  avant 
l'ère  chrétienne'»  un  prince  chinois  nommé 
Tckuang^ong,  étant  devenu  passioné  pour  la 
femme  de  Têoui-chou ,  général  de  ses  troupes, 
fil  naître  une  telle  jalousie  dans  le  cœur  de  cet 
époux  irrité,  que  TVotit-cAoti  osa  attenter  à  la  vie 


•  Hiitoire  générale  de  la  Chine.  î,  xxxii  et  xxxiii  du 
premier  diaeoan  préliimnaîre. 
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de  soti  niattre ,  et  Fayam  toé ,  fit  reco&nallre  i 
8É  pldee  n  ftèurd  prinee.  Quoique  Tehuang' 
kéng  tte  fût  qu'an  nasal  de  l'emipire ,  il  atak  f 
coiiinle  tous  les  autres  princes ,  des  historiens 
qui  lui  étaient  particuliers,  et  qui  ne  manqué- 
ren  pas  de  consigner  sa  mort  dans  leurs  Cuites 
et  la  eause  de  cette  moct.  T$ouiHiliau,  dëpeei- 
taire  de  radtoYité  souveraine  sous  le  nouveau 
prince I  en  fat  instruit  par  ses  espions;  et 
connie  il  ne  voulait  pas  que  son  crime  f At 
cotrtili  de  la  postérité ,  il  destitua  le  chef  dea 
historiens»  qu'il  fit  mourir»  et  il  disposa  de  sa 
idaoeenliflfveur  d'nol  autre  qu'il  croyait  lut  être 
fiavofàble.  Mais  il  apprit  bientôt  par  ses  créa*^ 
tires  que  le  nouvel  historiographe,  à  peine  en 
poastfsiioà  de  la  tbarge,  avait  repris  le  récit 
de  tout  ce  qui- s'était,  passé  à  cette  occasion  t 
et  y  avait  «jouté  la  mort  de  son  prédécesseur 
sans  dissimuler  Tauteur  de  ce  nouveau  crime. 
nom^kou  en-conçttt  une  telle  colère»  qu'il  fit 
mettre  à  mort  tous  les  historiens  dont  le  tribu- 
nal était  composé.  Hais  alors  ceux  qui  s'étaient 
adonnés  à  l'art  d'écrire  dans  cette  principauté 
firent  des  plaintes  si  vives  »  que  T$oui-ckou  se 


DISCOURS  PRÉLDOnAIRE.  10 
repenlit.  Il  reconnut  liiHBénw  que  Irptiti  le 
plus  sage  qu*il  eût  à  pendre  étsit  de  rétablir 
le  tribunal  et  de  le  laisser  faire  '. 

On  aèsore  qa*an  jour  Femperenr  7\à-t$ong 
demanda  au  président  du  tribunal  de  Fenipire» 
dont  le  nom  était  TchoifièouMiiMi,  s'il  lui  éuit 
permis  du  voir  ce  (|n*il  avait  écrit  de  lui  dans 
ses  mémoires  :  c  Prince ,  i*  répondit  ce  coura- 
geux président ,  «  les  historiens  du  tribunal 
écrivent  les  bonnes  et  les  mauvaises  actions 
des  empereurs»  leurs  pdrôles  louables  ou 
réprébensibies ,  et  tout  ti&  qui  Se  t^tfsé  en. 
bien  eu  en  mal  dans  leur  administration. 
Nous  Sômmefl^  exacts  et  irréprochables  Mît 
ce  point ,  et  aucun  de  nous  n'oseMiii;  y  mân* 
4tter.  Cette  sévérité  impartiale  doit  être  Tdt- 
tribut  essentiel  de'  l'htetoifé»  Ai  Ton  vefut 
qu'elle  serve  de  frein  aux  Princes  et  aux 
GmndA  9  si  étle  doit  lé»  empêcher  de  com* 
mefir«  des  foutes.  Mais  je  ne  sadie  point 


>  Hiftoirc  générale  de  la  Chine ,  p.  lu  et  iv  de  la  pré- 
face du  pérs  de  MaïUa. 
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«  qn'aoctto  empereur  josqulci  ait  jamais  vu 

«  ce  que  Ton  éeritait  de  loi  s  » 

«  Eh  quoi  I  »  dit  TEmpereart  «  si  je  ne  fe- 
«  aaii  rien  de  bon^  on  si  je  venais  à  commettre 
«  quelque  mauvaise  action  f  eêtrce  que  vous , 

<  Tchou^$oup4éang,  ifom  récririez  aussi  ?  »  — 

<  Prince  t  j'en  serais  pénétré  de  douleur  ;  mais 
«  étant  chargé  d'un  emploi  aussi  important 
€  qu'est  celui  de  présider  le  tribunal  de  Tem- 
«  pire  9  comment  oserais^e  y  manquer  ?  > 

Un  des  membres  du  tribunal  i  ZAeou^tU,  pré' 
sent  à  cette  conversation  f  ajouta  :  ^  ^ïhùu^ 
êOui'Umg,  tout  président  qu'il  est  de  ce  tri* 
bunal  f  ne  serait  pas  le  maître  de  substituer 
le  mensonge  à  la  vérité  ;  s'il  était  capable  de 
cette  Aot0,  ses  collègues  s'élèveraient  contre 
lui,  et  me  manqueraient  pas  de  faire  mention 
dans  leurs  écrits  de  la  prévarication  de  leur 
chef.  •  —  f  Bien  plus ,  >  reprit  le  présidenti 
la  demande  de  Votre  Majesté  et  la  conversa* 
tion  que  je  viens  d'avoir  avec  elle  seront 

>  lliftoire  géo^rtle  àe  la  Chine ,  stc.,  p<  r« 
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infailliblement  consignées  dans  nos  mémoi- 


«  res*.  > 


$  III.  Authenticité  de»  grandei  antiale^  et  leur 
extrait,  par  Confuciuê. 

Des  écrivains  de  ce  caractère  ne  sont-ib  pas 
dignes  de  foi  >  et  pourrait-on,  sans  une  partia- 
lité ridicule ,  refuser  à  leurs  mémoires  le  plus 

• 

haut  degré  d'authenticité  *  ?  Que  les  détrac- 
teurs de  la  nation  chinoise  imaginent  »  s'il  est 
possible,  des  mesures  et  des  moyens  plus  sages 
pour  assurer  la  fidélité  de  Thistoire ,  et  qu'ils 
nomment  un  peuple  en  Europe  qui  puisse  pro- 
duire f  en  faveur  de  la  science ,  des  preuves 
égales  d'authenticité.  Combien  existe-t-il  d'an- 
nales que  nous  ne  suspectons  pas ,  et  qui  pré- 
sentent néanmoins  plus  de  caractères  de  sup- 
position I  Nous  croyons ,  par  exemple,  à  celles 
des  Égiptiens  ;  nous  admettons  la  suite  près- 


•  Hiftoire  générale  de  h  Chine»  etc.,  p.  vi. 

*  Idem,  ibidem. 
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laquelle  les  ChinoU  jugent  leurs  aociens  mo^ 
numens  '• 

Parmi  les  livres  canouiques  de  cet  empire , 
qui  se  sont  égarés ,  on  compte  le  San  -  fen , 
petit  ouvrage  oii  étaient  rapportés  les  princi- 
paux événemens  des  règnes  de  Fou-hi^  Chiti' 
nong  et  Boang-U.  Il  comprenait  leurs  instruc- 
tions et  leur  manière  de  gouverner.  Vers  le  corn* 
mencemcnt  de  Tère  chrétienne ,  le  hazard  en 
fit  découvrir  une  copie  chez  un  particulier. 
Cet  exemplaire  portait  tous  les  caractères  de 
fantiquité;  mais  comme  l'ouvrage  était  resté 
perdu  l'espace  de  deux  cens  ans ,  les  lettrés 
n'osèrent  aflirmer  que  ce  fût  le  véritable  iVan* 
fen.  Us  se  contentèrent  de  déclarer  que  Texem- 
plaire  retrouvé  était  historiquement  conforme 
à  ce  que  l'on  savait  par  la  tradition  de  l'ancien 
livre  canonique  qu'ils  regrettaient.  Cette  sévé- 
rité scrupuleuse  doit  sans  doute  écarter  tout 
soupçon  de  crédulité  de  la.  part  des  Chinois  ; 
elle  annonce  un  peuple  sage,  éclairé,  circons* 
pecty  et  singulièrement  jaloux  de  n'admettre 

'  Histcire générale  (leU Chine,  etc., p. zzsiiiet uziv. 
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dans  son  histoire  que  des  fotCs  incontestables 
et  parfaitement  certains  *. 

C'est  par  le  moyen  des  livres  San^fen  et  Ott« 
tien  que»  suivant  la  tradition  constante  des  Chi- 
nois, rhistoire  depuis  Fou^hi,  fondateur  de 
leur  empire ,  jusqu'à  l'empereur  Chun  indu- 
sivement»  était  comprise.  On  vient  de  voir  ce 
qu*ëtait  le  •S'an-fen.  Quant  au  Ou-tien,  il  ren- 
fermait l'histoire  de  cinq  princes  qui  ont  suc- 
cédé immédiatement  à  Hoang-ti ,  c'est-à-dire 
Chao-hao,  Tehuen4iio,  Tl-^o,  Yao  et  Chun  *. 

On  a  vu  que  le  livre  de  San-fen  était  consi- 
déré comme  perdu.  La  plus  grande  partie  du 
Kvre  Ou^en  n'a  pas  été  mieux  conservée.  Il 
n'en  reste  plus  qu'un  fragment  fort  imparfait, 
concernant  les  règnes  de  Yao  et  de  Chnn^  qui 
se  trouve  i  la  tète  du  Chou-king.  Quant  à  This- 
toire  des  trois  familles  qui  sont  venues  ensuite, 
les  Hia,  les  Chang  et  les  Tchiou,  jusqu'à  Con- 
fucius,  elle  est  parfaitement  Jbien  conservée 
fhr  la  précaution  qu'a  prise  ce  prince  des  phi- 


*  Histoire  générale  de  la  Chine,  elc. ,  p.  xrxiy  et  x^ir. 
•*  Idem ,  préiace  du  pire  de  Hailla,  p.  vu. 
T.  I.  a 
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lotophet  chinois  d'en  fidre  fn  long  ttKtnk  à$m 
Touvrage  connu  sons  le  nom  de  ChovMng  '. 

Cet  on^rage  est  le  livre  tacrd  d-nne  nation 
tMge  et  très-éclairée  ;  il  est  la  hase  de  son  gon- 
veinement ,  rorigine  de  sa  législation  »  le  Irrre 
dans  la  lecture  duquel  ses  souverains  -et  jes 
ministres  doivent  se  fomer,  la  souroe  la  plos 
pure  et  la  moins  équivoque  d^  son  histoire»  le 
livre  le  pins  important  des  livres  sacrés  des 
Chinois ,  pour  lequel  ils  ont  autant  de  respect 
et  de  vénération  que  nous  en  avons  pour  les 
textes  de  l'Écriture  sainte^  et  auquel  ils  n'ose- 
raient changer  no  seul  de  ses  caractères,  qu'ib 
ont  tous  comptés  au  nombre  de  vingt  ->  ci«q 
mille  sept  cens  ;  ««fin  des  empereurs  oui  Aut 
graver  ce  livre  tout  entier  sur  des  monumens 
publics.  Ce  fivre  renferme  une  morale  austève; 
il  prescrit  partout  la  vertv ,  l'atlachemeat  le 
plus  inviolable  au  souverain,  comme  à  une  per- 
sonne sacrée  mise  sur  le  trône  par  le  ciel,  dMt 
il  tient  la  place  sur  la  terre  ;  un  profond  res- 
pect pour  le  culte  religieux ,  la  plus  parfaite 

>  lliitoive  gonérale  de  U  Clûne,  cto.^  pi  vu  et  nii. 
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I 

MWHMion.îafrix  ik)ift.^  rme /entière  obéinMwe 
aux  morgittiists;^!!  odDtifiM  atsai  ks  deToirs  et 
eet  mgiscfats  et  «le  dans  les  maiidaiiiiB  k  re- 
gard des  :pevples  «vfordés  conne  les  eDÛms 
do  souverain ,  ei  ks  oblîgaticMis  du  souverain 
Ini-méne,  auquel  oa  accarde  à  peine  quelque 
4éla8sea(ieDt.  c  Ua  trône,  »  dit  le  Chou-iânti, 
ir  aatle  siège  des  embarras  et  des  difficdiés  '.  » 


CHAPITEK  IL 


§  I.  Proscription  de  l'higtoire  par  Tëin^chi^ 

hoang-ti. 

L'an  213  avant  l'ère  chrétienne ,  F^mpereur 

Tkkn^ehi^hoang-H ,  fondateur  de  la  ëinasiie  des 

Tdn  y  se  laissa  persuader  de  faire  brâler  tous 

\   les  Mvres  anciens ,  à  rexeepijon  de  ceux  qui 


•  Le  Chou'king,  'publié  par  M.  de  Goignet .  Parii , 
,1770,  préface,  p.  iv  et  v. 
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éê  son  mtlira,  «t  faytiit  tué ,  Ct roeMfMitlni  A 
ift  piMi  nn  BÉlp»  priiie».  QttdiqiM  Tehuang' 
kâHfi  M  fftt qu'm  nMil  Ai  fmipifa,  U oftlif 
comme  totM  te*  AïKre*  priiMef  ^  det  btotoriMi 
qui  lui  éubmi  ponieulimi, «1  qui  na  maïuiiiè* 
mu  pu*  d6  eoMijpiap  M  mort  daiM  toiir»  fo*t«ft 
•I  li  eiiiii  do  eotio  mon»  STiouMu»»,  éipooi» 
ufro  do  fflUtortoi  ootivorotoo  ioii«  lo  nouyooii 
prtoeo»  on  foi  hMiroto  por  ioo  o«pkm»;  ot 
eommo  il  oo  fovbiit  pou  quo  ioo  erimo  f At 
eMlm  do  lo  poiil4rité ,  if  doiCHoo  lo  ohof  dot 
biotoriooif  qu'il  fl  moiirirf  oc  il  dfaipoM  do  oo 
plooo  êà  filf oitp  d^M  ootfo  qu'il  erojroil  lui  éiro 
CivoflMOr  Moio  il  oppril  bionuM  por  «oo  eréa* 
Mroo  qoo  lo  iio«¥ol  biitortognipbo,  à  poloo  on 
poMOiiÉloii  do  lo  oborfo ,  o? oit  fopfto  lo  réeii 
do  tout  00  qitt  o'éioii  {lodoé  à  ooiio  oeoooioo , 
01  y  Ofiit  ofoiMd  lo  mort  do  don  prédéem§ênr 
«000  di««imiilor  rooumr  do  oo  hoiiyooq  erime. 
HmwU^Aoo  ofHMmçot  mo  tolhi  ooto'o,  qu'il  li 
mottro  &  mort  to««  lo«  biotoriono  dont  lo  irfbu- 
Mil  étolt  eompo«ë*  IIoi«  alor«  eom  qui  «'ëmiem 
odaDo4«  A  Tort  d'écriro  doM  ooito  priodpouui 
firom do«  ploioloo «1  ¥i¥0«»  qoo  Têtmi^hw  «o 
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repentit.  Il  reconnut  liÎHBénw  que  krptiti  le 
pins  sage  qa  il  eût  à  pendre  ëtait  de  rétablir 
le  tribunal  et  de  le  laisser  faire  '. 

On  aèsore  qa*an  jour  Temperenr  7\à'4$ong 
demanda  an  président  du  tribunal  de  Tenipire» 
dont  le  nom  était  Tchoifièoui'4éaiMi,  s'il  lui  éuit 
permis  de  voir  ce  (|n*il  avait  écrit  de  lut  dané 
ses  mémoires  :  c  Prince ,  i  répondit  ce  coura- 
geux président ,  «  les  historiens  du  tribunal 
écrivent  les  bonnes  et  les  mauvaises  actions 
des  empereurs»  leurs  pdrôles  louable^  ou 
réprébensibles ,  et  tout  êè  qui  Se  patfsé  en. 
bien  eu  en  mal  dans  leur  adminisMtion. 
Nous  sommes  exacts  et  irréprochables  eût 
ce  p(Am  f  et  aucun  de  nous  n'oseMttt  y  màn* 
<tuer*  Cette  sévérité  impartiale  doit  être  Tât- 
tribut  essentiel  de'  rhteiolre  »  Ai  Ton  veut 
qu'elle  serve  de  freki  aux  Princes  et  a» 
GmndA  9  si  elle  doit  lé»  empêcher  de  com* 
mettre  des  foutes.  Mais  je  ne  sadie  point 


■  Hiftoirc  générale  de  la  Gbine ,  p.  lu  et  ly  de  la  pré- 
face du  pérs  de  MaïUa. 
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<  qu'aucun  empereur  jusqu'ici  ait  jamais  vu 
€  ce  que  l'on  écriTait  de  lui  ».  > 

<  Eh  quoi  !  »  dit  TEmpereur»  <  si  je  ne  fe- 
«  sais  rien  de  bon,  ou  si  je  venais  à  commettre 
«  quelque  mauvaise  action ,  est-ce  que  vous , 
c  Tchou'êoui^éang,  vous  l'écririez  aussi  ?  t  — 

<  Prince ,  j'en  serais  pénétré  de  douleur  ;  mais 
€  étant  chargé  d'un  emploi  aussi  important 
i  qu'est  celui  de  présider  le  tribunal  de  Tem- 
c  pire  f  comment  oserais-je  y  manquer  ?  > 

Un  des  membres  du  tribunal ,  LieovM,  pré- 
sent à  cette  conversation ,  ajouta  :  a  rçhou- 
€  êoui^Uang,  tout  président  qu'il  est  de  ce  tri- 
f  bunal  »  ne  serait  pas  le  maître  de  substituer 
€  le  mensonge  à  la  vérité  ;  s'il  était  capable  de 
f  cette  foute ,  ses  collègues  s'élèveraient  contre 
€  lui,  et  ne  manqueraient  pas  de  faire  mention 
c  dans  leurs'écrits  de  la  prévarication  de  leur 
«  chef.  •  —  f  Bien  plus ,  »  reprit  le  président, 
c  la  demande  de  Votre  Majesté  et  la  conversa- 
c  tion  que  je  viens  d'avoir  avec  elle  seront 

'  HUtoire  générale  de  la  Chine,  etc.,  p.  ▼. 
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infailliblement  consignées  dans  nos  némoi- 


«  res'.  > 


§  ni.  Authenticité  des  gramlei  annales  et  leur 
extrait,  par  Confuciuê. 

Des  écrivains  de  ce  caractère  ne  sont-ils  pas 
dignes  de  foi  »  et  pourrait-on,  sans  une  partia- 
lité ridicule ,  refuser  à  leurs  mémoires  le  plus 

• 

haut  degré  d'authenticité  *  ?  Que  les  détrac- 
teurs de  la  nation  chinoise  imaginent ,  s'il  est 
possible»  des  mesures  et  des  moyens  plus  sages 
pour  assurer  la  fidélité  de  Thistoire ,  et  qu'ils 
nomment  un  peuple  en  Europe  qui  puisse  pro- 
duire ,  en  faveur  de  la  science  »  des  preuves 
égales  d'authenticité.  Combien  existe-t-il  d'an- 
nales que  nous  ne  suspectons  pas ,  et  qui  pré- 
sentent néanmoins  plus  de  caractères  de  sup- 
position !  Nous  croyons  »  par  exemple,  à  celles 
des  Égiptiens  ;  nous  admettons  la  suite  pres- 


(  Histoire  générale  de  la  Chine,  etc.,  p.  vi. 
*  Idem,  ibidem. 
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lotophet  chinoii  d'an  &ir6  fn  long  0&tr»it  à$m 
l'ouvrage  connu  sous  la  nom  de  Chouf^ing  '. 

Cet  ouvrage  est  le  livre  «aoré  d'u9e  nation 
aage  et  très<^clairée  ;  il  est  la  hase  de  son  gon*- 
vernementy  l'origine  do  sa  Idgislation,  le  Uvre 
dans  la  lecture  duquel  ses  iouveraina  .et  sas 
ministres  doivent  ac  former»  la  sourœ  la  plus 
pure  et  la  moins  équivoque  df  son  bistoira,  le 
livre  le  plus  imporlant  des  livres  sacrés  des 
Chinois ,  pour  lequel  ils  ont  autant  de  respect 
et  de  vénéfsation  que  nous  en  avons  pour  les 
telles  do  l'Écrituve  sainte,  ei  auquel  ils  n'ase- 
raient  ckanger  «q  seul  da  sas  caractères,  qu'ils 
ont  tous  comptés  au  nooUire  de  viogt  -  cinq 
mille  sapt  eans  ;  enfin  des  empereurs  ani  fait 
graver  ce  Uvre  tout  entier  sur  des  «nonumans 
publics. Ce fivre  renferme  une  morale  austère; 
il  prescrit  partout  la  venu .  l'atlacheme^t  Je 
plus  inviolâjila 4u  souveraia,  comme  à  une  per- 
sonne sacrée  mise  sur  le  lr6iie  par  le  ciel,  daat 
il  tient  la  plaoe  sur  la  terre  ;  un  profond  ras* 
pect  pour  le  culte  religieux ,  lu  plus  parfaita 

t  Hiiiuive  giiiuîrale  de  U  Cbine,  etc.^  p.  vu  «t  vin. 
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aux  nurgiitintis;:!!  octotieiit  atsai  ies  deToirs  et 
en  sngistfats  et  de  4<ms  les  maiidaiîBB  A  Té- 
{^rd  des  :peaf4et  «"egardéB  consie  les  enâins 
da  souverain ,  et  les  obiigfttions  du  souverain 
lu-méne»  auquel  ou  accorde  à  peine  qaelcpie 
dcéasseneat.  c  Ua  trâne»  t  dit  le  Cbou-làng, 
il  est  le  siège  des  embarras  et  des  difficuiiés  '.  > 


CHAPITRE  U. 


S  I.  FroMcrifption  de  l'histoire  par  2'«i72-cA}- 

haang-^. 

L'an  813  avant  l'ère  chrétienne ,  T^mpereur 

TJùn^éhi'hoang-H  ^  fondateur  de  la  dinastie  des 

Tàn  j  se  laissa  persuader  de  faire  brâler  tous 

\  ies  Uvres  anciens ,  à  Fexcepljon  de  ceux  qui 


•  Le  Chou'king,  'pablié  par  M.  de  Gnignet.   Parii , 
1770,  préface,  p.  ly  et  y. 


i 
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traitaient  de  la  divination ,  de  la  médedne  el 
de  ragricoltore.  L'ordre  fut  exécolé  arec  tant 
de  rigueuPt  que' pins  de  quatre  cent  soixante 
lettrés  qni  s'y  étaient  opposés  furent  jetée  Tifii 
dans  des  fosses  ou  ils  périrent  de  faim  '•  On 
ignore  par  quelles  raisons  ce  prince  »  qui  ré- 
gnait alors  depuis  trente-huit  ans»  étant  monlé 
sur  le  trône  l'an  246  avant  notre  ère,  entreprit 
d'abolir»  en  quelque  ^orte,  la  littérature  dans 
son  pays.  L'usage  du  papier  n'était  pas  encore 
connu  ;  on  peignait  les  caractères  sur  des  ta- 
blettes ou  sur  de  petites  planches  de  bambou, 
ce  qui  rendait  le  volume  des  moindres  écrits 
très-considérable  et  par  conséquent  très-diffi- 
cile à  cacher.  Tsin^hléoang'ti,  k  son  aversion 
près  pour  les  lettres ,  était  un  grand  prince  ; 
ce  fut  lui  qui  entreprit  et  acheva  l'ouvrage  de 
cette  fameuse  muraille  qui  met  la  Chine  à  cou- 
vert de  l'invasion  des  Tartares  de  l'occident. 
Son  habileté  et  sa  fermeté  étaient  égales  »  et 
il  vint  à  bout  d'exécuter  son  projet  de  snppres- 


>  L'Art  dfi  Térifier  les  Datet  araDt  Tére  ehrét^ettae. 
fan^i8i9,  IVt4i«t4a. 
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sion  de  tous  les  anciens  livres  ;  c'est  un  foit . 
donc  noos  avons  maintenant  quelque  peine  à 
concevoir  la  possibilité  »  mais  qu'il  n'est  pa» 
permis  de  révoquer  en  doute  ;  car  il  est  attesté 
par  tous  les  écrivains  chinois  »  et  par  ceuvlà 
même  qui  vivaient  un  siècle  après  l'incendie 
de  ces  livres  '•  H  ne  peut  étre^contesté. 

TWn-cfci-Aoair^-fî  mourut  Tan  210  avant  notre  • 
ère,,  trois  ans  après  l'ordre  absurde  qu'il  avait 
donné  ;  et  huit  ans  après ,  l'an  202  avant  notre 
ère»  Tempire  passa  à  une  nouvelle  famille»  celle 
des  Han,  qui  commença  l'an  202  avant  fère 
chrétienne  *•  Kao4ioang^ti ,  fondateur  de  cette 
dinastie»  et  les  princes  ses  successeurs  »  affec- 
tèrent une  conduite  toute  opposée  à  celle  de 
Tiin-^kuhoang'û  ;  ils  protégèrent  les  lettres 
et  favorisèrent  ceux  qui  les  cultivaient  ^.  Ainsî 


*  Mémoires'  (le  ricadëmie  de»  lotctiptiOnt.  Paril', 
j^35,  X,  38i  et  38a.  Mémoire  de  Fréret. 

•  L'Art  de  yérifier  les  I>atef  arant  J.-G.  IV,  4a  et  4^ 
Fréret  donne  de  manvaises  dates  de  ces  événemens ,  et 
fait  commencer  les  Han  l'an  ao6.  Il  nomme  Caotzé  le 
fondateur  de  cette  dinastîe. 

^  Mémoire  de  Fréiet ,  p.  38a* 
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nière  à  pouvoir  le  réciter  impertarbablement 
d'un  bout  à  Tantre.  On  s'adressa  à  un  certain 
Fou'ieng  de  Tn-nan-fau ,  dans  le  CAan-fofijf» 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  et  dont  la 
naissance  avait  consëquemment  précédé  Tin* 
cendie  des  livres  d'environ  trente  ans  *. 

Fou'scng  était  homme  de  lettres»  habile 
surtout  dans  la  connaissance  des  livres  de 
Confucius  f  dont  il  avait  eu  soin  de  cacher  us 
eiemplahre»  lorsque  Tiin'chi'hoanfj'ti  les  il 
brûler  ;  mais  il  l'avait  perdu  ensuite  dans  les 
guerres  qui  s'étaient  élevées  sous  ce  prince*. 

Fou'ieng  avait  la  mémoire  heureuse  ;  cepen- 
dant,  quoiqu'il  sût  le  Chou-king  par  cœur, 
jamais  il  n'avait  osé  l'écrire  »  pour  ne  pas 
s'esEposer  à  la  rigueur  de  la  loi.  Tout  ce  qu*M 
avait  pu  faire  »  avait  été  de  s'en  rarralchir  h 
mémoire  en  le  récitant  souvent ,  dans  l'espé- 
rance qu'il  viendrait  un  tems  plus  favorable  où 

*  Histoire  générale  de  ta  Chine,  etc. ,  p.  ix.  Le  père 
de  Mailla  cite  Han-<hu ,  le  Ssé^hi,  Kong-ngan-koui , 
^of^g-yng-ta,  Ma-touan-lin,  etc. 

•  Idem ,  p.  iz.  Il  cite  Kong-ngan-houé ,  Ma-toan'' 
h'n,  Tchao^hi,  Hiong-$$é4/. 
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H  aurait  la  liberté  d'écrire  enfin  ce  livre  pré- 
cieux et  de  le  transmettre  à  la  postérité  '. 

L'édit  fut  rétoqué.  Dans  le  dessein  que  Ton 
eut  de  rétablir  le  Chou^king,  on  jeta  les  ieux 
sur  Fou^ieng,  dont  la  mémoire  était  connue  ; 
mais  il  était  éloigné  de  la  Cour,  oii  les  plus 
habiles  lettrés  s'étaient  rassemblés»  et,  de 
plus>  il  était  aceablé  sous  le  poids  de  quatre- 
vingt-dix  ans- passés,  qui  ne  lui  permettaient 
pas  d'entreprendre  un  long  voyage.  Cette  diffi- 
culté n'arrêta  pas  ;  on  députa  Tchao'tso ,  offi- 
cier du  tribunal  de  Tbbtoire  »  avec  ordre  d'en 
tirer  tout  ce  qu'il  pourrait  *. 

Lorsque  Tchao-tto  arriva  à  r<t-iian-/bti,  et 
qu'il  eut  dit  à  FoU'Seng.  le  sujet  de  sa  mission» 
ce  vieillard  voulut  aussitôt  écrire  lui-même  ce 
que  la  fidélité  de  sa  mémoire  lui  fournirait  ;  la 
faiblesse  de  ses  mains  ne  le  lui  permit  pas. 
Tcha<htso  voulût  écrire  sous  sa  dictée  ;  mais 
Fot^êeng  articulait  si  mal  »  que  Tchao'Uo  ne 


*  Histoire  générale  delà  Chine ,  etc.»  p.  ix  et  z. 

•  Idem,  p.  X,  Il  cite  Som^king^tûé-^hif  Kong-ngan^- 
kwét  Tch4tM:hi,  dfa'toari'linf  Hiong'Sêé'fy» 

2^ 
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renteidàil  q^fk  moitié  éi  petdiiit  la  jdtip 
des  chose»  qa'U  dUait  *. 

Fathêotff  ne  se  rebvU  pas  r  H  avait  u»e  }ei 
fille  qu'il  fit  Tenir  pour  hii  semr  dfiiterpri 
et  eu  effeti  elle  répéts  à  TfJuuhtio  tout'  ce  q 
disait  8o>  pèni,  et  Tihao^o  aTSit  soi»  dTëcri 
Ce  fat  de  cettermanière  que  Ton  necouvra  J 
qafà  tingt-DSiif  article»  o«  livres  en  CkôUrH 
que  Fùn^-êeng,  en  les  récitant r  le  divisa  <pi 
tiagt^lnq,  ayant  réuni  ensemble  les  lit 
JP#o-flfiiet  ChuH'Hen,  de  mâme  que  le  H 
y^ui ,  avec  les  livres  JCao^-yocMisim  et  Pm 
keng;  il  avait  réuni  encore  en  un  seul  arti 
les  limnKang^ouanfi^M^^haû  et  Mau^nl, 
qni  devaient  être  distingnés  comme  on  le 
00Mmi4ans  |a  suite,  ainsi  qve  je  le  dirai  bi 
t6t*  liais  pour  le  moment,  ce  f«t  lin  tout  ce  <\ 
Ton  pat  tirer  de  la  mémoire  éi^FMi'-ung  % 
c'était  beaucottp. 

■  Histoire  gëndrale  de  la  Chine ,  etc. ,  p.  z  et  xi. 
cite  Kong-ngan-koi^é ,  Kong-yng-ta ,  Soui-king-t 
chi,  7*dk«o-dki\  Ma-^omn'iin,  ffiùn§^$êé'ljr. 

-^  Mmb,  p.  XI.  Il  cite  Kong-itgmH^kouéf  Kcng^fi 
ta  ,  Soui'4cmg'4i9é'^hi ,  Tohao-^ki ,  àf0-4o(in'im 
MiongÊêii'ljr. 
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S-Up  Eamnimariêqne  4e»Ai§lêrieiiâckmm  aprii 
U  deêtrmcêimè'de  kur$^  ouvragée  et  ovaul  aSW- 

HMkifîeil» 

Ces  Yingt-neuf  articles  ou  livres  eurent  d'a- 
bord une  grande  vogue  parmi  les  lettrés  ;  cha- 
cun s'empressa  de  les  avoir,  et  plusieurs  les 
apprirent  par  cœur.  Cependant ,  eu  égard  à 
rage  avancé  de  Fou-seng,  et  à  la  manière  dont 
ce  qu'il  avait  dit  était  (yarvenu  à  Tcha(ht$o , 
beaucoup  de  lettrés  n'accordaient  qu'une  mé- 
diocre confiance  à  ce  rétablissement  du  CAott- 
kîng,  lorsque ,  par  tin  bonheur  inespéré ,  on 
trouva  on  exemplaire  dans  lé  tems  où  Ton  s'y 
attendait  le  moins»  sous  le  règne  de  remperetfr 
Ban-ou^,  cent  trente-demt  ans  avant  Fére 
dtrétienne.  Voie!  comment*. 

f[ong-onang,  prince  de  Lan ,  dans  les  Étais 


Hîéloîi»séD^rak4*lâGliMe»eto.,|».  JU«l:aiK  II 
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duquel  était  la  famUle  de  Gonfucius ,  pénétré 
d'une  estime  particulière  pour  la  mémoire  de 
ce  philosophe ,  Toulut  faire  rebâUr  sa  maison 
d'une  manière  qui  lui  fit  honneur;  dans  ce 
dessein ,  il  ordonna  de  détruire  l'ancienne  ;  on 
trouva  dans  l'épaisseur  d'un  vieux  mur  plu- 
sieurs livres  qui  y  avaient  été  cachés  du  lems 
de  la  proscription  y  ot  entr'autres  un  exem- 
plaire du  Chou^king,  ainsi  que  le  Lun^yu ,  ou 
livre  des  Sentences  ;  le  Biao-king^  ou  Traité  de 
l'obéissance  filiale  »  tous  ouvrages  du  philoso* 
phe  Confucius  »  à  la  famille  duquel  le  prince 
Kong^ouang  les  fit  remettre  '. 

Quoique  ces  livres  fussent  en  partie  rongés 
des  vers  et  d'ailleurs  écrits  en  caractères  Imh 
téou'ouan ,  ou  anciens ,  qu'on  ne  connaissait 
presque  plus  alors,  cette  heureuse  découverte  fit 
espérer  à  Kong^ngan^koué,  neveu  à  la  onxième 
génération  de  Confucius ,  qu'avec  les  connais- 
sances qu'il  avait ,  aidé  des  vingt-cinq  cha- 


'  Hiitoire  générale  de  la  Chine,  etc.,  p.  su.  Il  cita  lei 
quatre  auteari  que  je  Tient  de  nommer,  et  de  plui5oMi- 
king^ié-<hiti  TchaO'chL 
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paires  dictés  par  Fou^ung;  il  pourrail,  secondé 
par  d'habiles  gens  »  venir  à  bout  de  déchiffrer 

.  ce  qui  restait  dans  cet  exemplaire  '. 

Kong^ngan-koué,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse», 
anit  beaucoup  cultivé  les  lettres ,  et  s'était 
surtout  appliqué  à  l'étude  des  caractères  an- 
ciens ;  comme  il  remplissait  alors  à  la  Cour  de 

.  l'empereur  Han-ourti  un  poste  distingué  »  où 
son  mérite  l'avait  élevé  ^  il  eut  recours  à  ce 
prince  pour  engager ,  par  son  autorité,  les 
gens  habiles  dans  la  connaissanee  des  carac- 
tères ko-teou^uen,  à  se  rendre  à  la  Cour»  afin 
de  l'aider  à  déchiffrer  les  livres  que  l'on  avait 
recouvrés.  Han'Ou^H  donna  ses  ordres  en  con- 

.  séquence  »  et  ils  attirèrent  à  la  Cour,  un  grand 
iKHnbre  de  lettrés  \. 
Leur  première  opération  fut  de  coUationer 

,les  vingt-cinq  articles  ou  livres  de  Fou-ieng 
avec  l'exemplaire  retrouvé  »  et  Ton  s'assura  de 

.  la  fidélité  de  la  mémoire  de  Fouricng  ;  on  ne 


*  Histoire  générale  de  la  Chine ,  etc.,  p.  xii  et  xtii. 

*  Idem»  p.  un.  Il  cUe  les  six  auteurs  précédeiiim.ent 
Bommés  et  y  ajoute  un  et  csstera. 
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trouva  de  différence  qu'en  ce  quei  de  Tingtp 
neuf  chapitres  on  livres ,  il  n'en  avait  fik  qoe 
vingt-cinq ,  comme  je  l*al  dit  dans  l'article  pré- 
cédent. Sûrs  de  ces  vingt-neuf  cbapitre»  »  ils 
profitèrent  des  connaissances  qu'ils  aviievt 
acquises  dans  ce  travail  préliminaire»  pour  exa- 
miner le  reste  de  Texemplaire  trpuvé  »  et  ils 
parvinrent  à  découvrir  vingt-neutautrcv  Ihres» 
ce  qui ,  avec  les  vingt-neuf  premiers,  forma 
les  cinquante-huit  livres  ou  article«doni  eèt 
composé  le  Chou^ldng  ■  dans  son  état  aotnet. 

Cette  découverte  précieuse  pour  l'histôfite 
donne  une  Connaissance  suffisante  des  tems,  à 
compter  depuis  le  règne  d'JKao  (Fan  23S7  avamt 
notre  ère)  jusqu'à  l'époque  à  laquelle  Cônflll-^ 
cius  a  commence  son  7l7mn-t«toti ,  et  dès  hM 
on  conçut  l'espérance  de  rétablir  cette  Ancienne 
histoire  >  sinon  dans  tonte  sa  perféctîod ,  &x 
moins  par  rapport  aux  faits  chronologiques  eifc 
remontant  jusqu'à  Fou-hi,  le  fondateur  de- 
Tempiro  '. 


>  Histoire  gdnéritc  cb  it  Chine,  eto.>  p.  xuf  et  lit. 
*  Idem ,  p.  xiT. 
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Le  T€lkin^4ritm  de  Confaoia%  q«i  coflimenoe 
àrpeu  près  oit  Smi  le  CkouFkingf  eomietàt  Mo» 
l0' nom  d'hMKMfe  de  la  principaïuté  de  Lw^ 
des  eepèeeede  faatee  de  l'empire  t  ec  perie  dfli 
gueift^qm^régMieni  alors  eMre  les  différiM 
prkwes  tributaires  dont  il  était  coMpeaé«  U 
enseigne  à  eès  évinces  et  aux  mandarin»^  d^ 
sent  les  CUnoi»^  la^  conduite  qu'ils  denini 
teniTt  les  veitasiqa'.il»  doivent  pratii|u0ritea  }m 
vices  ^iis  doivent  éviter'. 

IlÊehkUau^nAng  eçcnpàit  «ne  place  dns-  le 
tribonai  de  l'histoire.  Confudus  avait  pour  Ici 
une  telle  estinie ,  ^'il  ne  ffasait  pas  dUBciMé 
de  dife^  qu'il  n'estimait  que  œ  qu^vaM  ap^ 
preuve  T$o»kUou^miHg.  Ce  même'  Tté-Miam- 
ifttejTwamiau  lé'  TbAtin-imu,:  et  en  paria' avee 
éloges  t  mais  c^t  ouvrage  lui  pâmt  ti>ip  laeé* 
nfcliie»  ek  qml^  détermina  «  eu  observant;  »*ie 
même  ordre  que  Gonfdeius  >  à  publier 'Fhi^ 
toire  du  téros  dans  toute  son  étendue ,  sous  le 

• 

titre  de  commentaire  du  Tchun-tsiou ,  hlstoiro 

qu'il  continua  de  même  aundelà  du  tejifàfk  au* 

» 

>  Histoire  l^êfêkf  àcU  Gfaine,  etc.,  ^.Mxf^'ltf. 
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quel  jelle  S'arrêtait  sous  le  nom  de  Koué^^. 

Cette  histoire ,  ou ,  si  Ton  reut  »  ce  commen- 
taire de  TiO'kiiou^ming  ^  si  estimé  des  Ghi- 
nois  qu'à  peine  ils  osent  le  contredire  «evl  vn 
sort  plus  heureux  que  le  Chou-king  et  les  ao^ 
ttres  livres  anciens  qu*on  n'a  pu  recouvrer  qu*en 
partie.  TÊO^kiéou'tning'f  avant  de  mourirt  le 
laissa  entre  les  mains  dé  Lou^ildn.  LouFchin 
le  remit  à  Ou-ki  ;  dé  Ou-ki  il  passa  à  7«é-lri> 
d*où  il  vint  à  Tou-tsiao ,  et  de  Tou-tiiao ,  par 
ru'king  et  par  Suti'king ,  à  Tchang-Uangf  qui 
vivait  sous  les  Han.  Hten^ouang ,  prince  de 
Ho^kien  »  chez  qui  on  le  trouva  lorsqu'on  vint 
à  rétablir  les  livres  »  le  tenait  de  Tchang-uang, 
et  ce  trésor  historique  fut  ainsi' sauvé  de  rin- 
œndie.  C'est  principalement  aux  soins  que 
Sunrking ,  le  huitième  des  dépositaires  que  je 
viens  de  nommer»  avait  pris  pour  le  cacher» 
que  la  postérité  en  eut  l'obligation'. 


>  Histoire  générale  de  la  Chine  ,  etc. ,  p.  xy.  Il  cite 
Soui'king^Uié-chi ,  Rong^ngan-koui  ;  Kong^^ng-^tm  , 
Tchao-chi,  Ma'toan'4in,  Hiong-tsé-l/y  Luii-fu* 

•  Idum,.^,  xr  et  zYi.  Il  cite  Hiong-ué-d/, 
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L'empereor  Han^nm'ti ,  qui  estimait  beau- 
coup les  gens  de  lettres  »  avait  fait  publier  un 
ordre  pour  rassembler  auprès  de  sa  personne 
les  {dus  habiles  gens  de  l'empire  »  avec  pre^ 
messe  de  leur  donner  de  l'emploi  et  d'avoir 
soin  de  leur  famille.  Ainsi  »  lorsque  l'on  eut 
rétabli  une  partie  du  Chou-king, ,  qui ,  joint  au 
Tchun-uiou  et  aux  commentaires  de  Tsc^kUoU' 
ming  sur  ce  livre ,  donnait  une  si  belle  partie 
de  l'histoire  ,  il  ne  désespéra  pas  de  la  rétablir 
entièrement  ' . 


S  m.  Rétabliisement  de  Chhtoire 
par  Ssé^ma-Uien. 

Pour  remplir  son  dessein,  l'empereur  Hau- 
ou-ti  fit  publier  qu'on  eût  à  lui  porter  tous  les 
mémoires  qu'on  en  aurait,  avec  promesse  d'une 
récompense  digne  de  lui.  Il  fit  faire  des  re- 


*  Histoire  générale  de  la  Chine ,  etc. ,  p.  xvi.  Il  cite 
Si4-ki,  le-Tong-kien-kang-mou ,  Han-ki,  Hoartg^fou-- 
mi  et  Ma-jong, 
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■ 

cherches  exactes  dans  les  familles  dont  les 
ancôtres  avaient  été  employés  dans  les  tribn- 
nanx  de  l'Histoire ,  et  composa  une  académie 
des  pins  habiles  gens  de  ce  tems^là  en*  Ait 
d'histoire ,  où  tous  ces  mémoires  furent  etan 
minés  avec  une  critique  sévère  \ 

Après  cer  examen,  l'EmpereUf»  à  qui  l'on 
présenta  les  mémoires  dont  ces  lettrés  avaient 
foit  choix,  les  remit  à  Ssc-ma-tan,  qu*il  nomma 
président  du  tribunal  de  TUistoire,  avec  ordre 
d'en  faire  la  rédaction  définitive  \ 

Gomme  le  Tchun-tsiouy  les  commentaires  de 
Tio-kiéou-ming  et  son  Koué'yu  formaient  une 
suite  du  Chou'king  et  un  supplément  à  cet 
ouvrage  :  tout  ce  que  fit  Ssê-ma-tan ,  fut  de 
ranger  ces  ouvrages  selon  l'ordre  des  tems, 
après  quoi  il  employa  les  mémoires  historiques 
des  différens  États  qui  avaient  disputé  eiitr*e«x 
la  monarchie  de  la  Chine.  Ce  Ait  aindi  qiTîl 
commença  à  composer  une  histoire  qu'une 
mort  prématlu*ée  ^empêcha  d'achever.  Il  en 


.•  Rntoire  générale  de  la  Qiine,  etc.,  p.  xti  et  xvit: 
*  Idem,  p.  xyii.  , 
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hissa  ht  glofare^  à  SM  fis  Aé-ito-iiirMi,  à  qm  il 
araic  conmuiqué  set  mëiMireflF'eC-ioii  filSB  '. 

SsÀ^-nuhimp^  avait  liérité  der  ses  coonais- 
saneesi  et  ht  honoré  après  lai  de  remploi  dcf 
président  du  tribunal  de  f  HisUNrs,  atec  ordftt 
de  conliDMr  son  tratail.  U  revit  tons  les  mé- 
moirM  q«e  fon  avait  remis  à  son  pèipe^^  iety 
troa vsttt  '  solidement  éiafclts  les  tena  '  depnia 
Kancien  empereur  E^tmgAi  jiosqi^à  Ym  ,  dont 
il  ne  doutait  pas'»  il  commença  p«r  là  «on  bis-' 
toîre«  n  saivit  les  vnès  de  i^fé-mii-ftfiiv  etla 
continuant  jasqa'sTu^GOiameneement  des  Hdm, 
il  formai  on  corps  d^plstolre^  sois  le  taooKle 
S$é^ïài  onwéflffoiiies  bikonrines;  o^trageiffl^ 
mortel'  ^ni  lai  valot  dès  loMle  gforieaflt  titre 
de  Restanrateor^de,rHisi^rife9  qv'on^  hd  donne 
eneot^â«^rd^llai'^   - 

Uardotfr  qni  se  répandit -lilovtf  parnri  les 

*  Histoire  géniale  de  la  Chine  ,  etc. ,  p.  xvii.  Il  cite 
Ouang-Mrkhai  ;'  Hà-jông;  BoanQ-Jim^m  ,  Kcn§^ 
nganrkoué  f  Ma-toan-lin, 

•  Idem,  p.  xyiietxviii.  Il  cite  Soui-king-tsié-chi , 
Ouang'chi'kium ,  Bbang^u^nà,  Ma^fong ,  Mà^toan- 
tin. 


/ 

/ 
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Cbioois  pour  le  rétabHssemeDt  de  l'hisluiK 
aneienoe.  Jut  d'un  grand  secours  à  ceux  qni:eB 

• 

étaient  chargés.  Hais  il  en  résulta  anaai  ou 
incouTéttient  ;  on  vit  éclore  quantité  d*oiifni- 
ges,  productions  de  la  jalousie  et  de  Terreur  '. 

ATta-y  s'empressa  de  recueillir  tous  les  mé- 
flHMres  qu'il  put  recouvrer  sur  Tsinrchi'komtg4i 
et  sa  dinastie ,  qui  dura  si  peu  de  tems  (de 
l'an  255  h  l'an  202  avant  notre  ère).  Il  en  cooh' 
posa  une  histoire ,  qu'il  se  bâta  de  publier 
avait  que  le  S$c4i  de  Aé-maAêien  parût;  elle 
fui'  très-hien  reçue  du  public  *. 

lÀéourkiang  ne  voulut  point  entreren  concur^' 
rence  avec  Sêsi-ma^en  ;  il  s'atucha  à  fauv 
llûstoire  des  femmes  illustres,  qui  eut  le  pius 
grand  succès.  La  préface  qu'il  mit  à  la  tète  de 
cet  ouvrage  enleva  surtout  l'approbatioa  gé* 
nérale  des  Savans.  Il  y  décbmait  avec  beau- 
coup de  vivacité  contre  certains  auteurs  imbus« 
disait-il ,  de  la  doctrine  ridicule  des  7*ao-ssé, 
qui  venaient  »  suivant  lui  »  de  falsifier  les  corn- 


•  Uiftoire  générale  de  ia  Chine,  etc.,  p.  ktiii. 

*  Iilem,  p.  s? III  et  iis. 
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mencemens  de  rbistoire,  en  y  mêlant  ce  qii'Q 
appela  leurs  rêveries  extravagantes.  Peut-être 
ne  8era*t-an  pas  ftché  d'apprendre  ce  que 
débitaient  ces  disciples  4e  LaaA$é,  sur  les 
tems  parement  miibologîqaes  et  antérieurs  à 
rbistoire  '.  Quoique  la  mitfaologie  ebinoise 
n'ait  pas  les  mêmes  garanties  que  son  histoire, 
elle  mérite  cependant  d'être^  connue  »•  quand 
ce  ne  serait  que  pour  la  comparer  aux  fables 
des  autres  peuples.  Celles-ci  me  paraissent 
évidemment  dérivées  de  celles  .des  Indiens,  il 
est  naturel  que  les  Chinois  aient  perdu  par 
4*incendie  de  leurs  anciens  livres»  la  trace  de 
-leurs  vieilles  traditions  ;  .on  comprend  que  » 
dans  cette  situation ,  ils  aient  eu  recours  aux 
traditions  de  leurs  voisin^ ,  que  je  crois  même 
avoir  été  leurs  ancêtres. 

L'astronomie  indienne  ayant  fait  la  matière 
d'un  assez  gros  volume  in-4<>|  publié  par  Fin* 
fortuné  Bailli ,  je  me  contenterai  de  rajf^porcer 
id  le  commencement  de  son  discours  préli- 
minaire ,  qui  fera  voir  combien  «es  idées  sUr 

J  Histoire  géniale  de >  Chioe,  «te.,  p.  iix. 
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raaiiquité  des  ludiena  sont  ooufonnea.iiiR 
•niennes. 

Los  Indiens  existent  on  eorps  de  ipeuj^ 
depuis  un  grand  nonibro  de  siècles;  ils  enont 
.conservé  les  tuidiiious;  et  ce  peuple  .peut 
i&tre  cousidéré  comme  le  possesseur  dos  fim 
précieux  restes  de  ranti(|uiié.  Ces  restes  sont 
d'ailleurs  aussi  purs  qu'ils  sont  antiqueis  ;  oir, 
dans  son  indolence ,  il  possède  sans  acquérir, 
et  son  orgueil  rompètilic  de  rien  adopter  ;  il 
est  encore  aujourd'hui  ce  qu*ont  été  ses  pre- 
miers auteurs,  qui  ont  tout  institué. 

C'est  à  ces  aucieus  habitans  de  l'Asie  qu'est 
due  Tuslronomio  que  M.  Uuilli  explique  dans 
son  ouvrage;  la  recherche  des  élémcna  de 
cette  sciencx)  lui  a  piiru  avec  raison  curieuse 
et  utile.  On  aime  ù  savoir  jusqu'à  quel  degré 
de  connaissances  s'étaient  élevés  les  Anciens; 
et  comment  la  constance  et  le  tcms  avaient 
suppléé  daeit  eux  à  notre  industrie  et  à  l'ai^- 
reil  de  nos  instrumens.  iCa  môn^  lems  l'asiro- 
noroie»  qui  oOre  des  dates»  sert  ici  à  rhistoire, 
[tour  jeter  quelque  jour  sur  la  chronologie  des 
nations  de  l'Asie,  et  pour  nous  montrer  la 
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saccessîon  des  peuples  par  la  succession  des 
lumières  qu'ils  se  sont  communiquées.  Hais 
cette  astronomie  peut  surtout  être  utile  à  nos 
sciences  modernes»  cda  lous  offrant  d'anciennes 
déterminations,  qui  nous  servent  de  points 
de  comparaison ,  et  qui  »  lorsque  le  ciel  nous 
découvre  ce  qno  sont  aujourd'hui  les  mouve- 
mens  célestes ,  nous  apprennent  ce  qu'ils  ont 
été  jadis.  S'il  y  a  quelque  chose  dans  la  nature 
qui  ne  change  pas  »  notre  habileté  moderne  a 
le  plus  souvent  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  saisir; 
mais  ce  qui  change  »  ce  qui  change  insensi- 
blement f  ce  sont  les  siècles  qui  peuvent  nous 
l'apprendre  ;  c'est  là  où  le  tcms  fait  plus  que 
le  génie.  L'astronomie  indienne  a  donc  cet 
avantage ,  de  nous  transporter  dans  une  anti- 
quité  reculée  ,  pour  y  voir  le  ciel  et  ses  appa- 
rences par  les  ieux  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
témoins  *. 


*  Traité  de  rAstronomie  indienne  et  orientale ,  par 
M.  Dailli.  Parii,  1787.^ p.  1  et  11  du  dÎMours  préliminaire, 
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CHAPITRE  m. 


§  I.  Mithologie  de  la  Chine. 

Si  Ton  ne  connaissait  pas  les  préteniioDS 
des  Indiens ,  dont  la  quatrième  époqae  date 
d'environ  seize  mille  ans,  on  pourrait  être 
suiPpris  de  celles  des  Chinois»  qui ,  tout  exagé- 
rées qu'elles  peuvent  être ,  ne  s'élèvent  pas 
aussi  haut  dans  leur  partie  historique.  Il  en 
est  de  même  des  observations  astronooiiqMS 
des  Indiens  que  1)1.  Bailli  fait  remonter  à  l'an 
3102  avant  notre  ère  S  tandis  que  les  règles 
informes  données  par  Fou-hi  pour  meeurer 
l'année  »  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  $mxt  *  » 
ne  sont  que  de  l'an  2857  avant  notre  ère. 


*  Traite  de  TAstronomie  imUeDnc ,  etc. ,  p.  zult  dy 
«^ÎKoars  préliminaire. 

*  Voyez  ci-«prca  Tarticle  xi?  de  cette  Histoire. 
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Qaoi  qu'il  en  soit»  selon  les  bonzes  Taè^$é, 
h  Chine  a  été  gouvernée  par  un  grand  nombre 
de  princes  pendant  plusieurs  millions  d'an- 
nées %  depuis  Poan^kou,  autrement  Hœn-tun, 
qui  »  selon  leur  sistème  »  parait  avoir  été  le 
premier  homme. 

Voici  comment  ils  expliquent  l'origine  de  ce 
PoaH'kou  on  Pan^kou.  Du  premier  principe  » 
ou  Tay^,  sont  sortis  les  demi-co-principes  yn 
^  !K^>  majeur  et  mineur.  Ces  deux  principes 
yn  et  yang,  ayant  formé  les  quatre  images»  par 
différentes  combinaisons  qu'elles  ont  prises 
entr'elles»  ont  produit  toutes  choses.  De  toutes 
les  productions  »  l'homme  est  la  première  et  la 
plus  noble  ;  il  est  fait  pour  régner  sur  l'univers 
entier.  Le  premier  qui  parut  sur  la  terre  après 
le  débrouillement  du  chaos»  fut  Pan4uniFché  ou 
Hoet^un-chi. 

Ce  Foung^hourchi ,  dit  Pan^kou^cké,  a  été 


*  Hittoîre  générale  de  la  Qûne,  par  de  BlaiUa.  Parif , 
1777, 1. 1,  tableau  en  regard  de  la  page  i .  On  y  troarera 
fé  tableao  chronologique  de  toàtet  les  dinantiet  »  mais 
ienlcment  en  commençant  par  Fltm^ki, 

T.  1.  3 
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fbrmé  dans  le  débrouillement  du  chaos.  On  ne 
sait  pas  son  origine.  Il  connaissait  la  yeita  do 
ciel  et  de  la  terre  ;  il  savait  jusqu*où  pouvaient 
aller  toutes  les  combinaisons  des  deux  co- 
principes  yn  et  yang.  Le  chaos  s*est  entièrenient 
débrouillé  d'après  lui  '. 

L'historien  chinois  TsingrkiiieH.:$chioU''€hé 
dit  :  dans  le  débrouillemept  du  chaos ,  à  peine 
le  ciel  fut  séparé  de  la  terre,  quePan^u pa- 
rut, et  qu'il  tint  la  place  du  ciel  pour  gouverner 
la  terre.  Le  ciel  fut  entièrement  formé  à  la  pé- 
riode du  Rat,  qui  est  le  premier  des.douze  tché  *; 
«'iprèsla  formation  du  ciel,  il  y  eut  .les  Tïeii- 
hoang.  La  terre  fut  entièrement  formée  à  la 
période  du  Bœuf  ou  au  second  tché;  et  après 
la  formation  de  la  terre ,  il  y  eut  les  Ty^hoang. 
L'homme  fut  formé  à  la  période  du  Tigre ,  ou 
au  troisième  tché;  et  après  la  formation  de 
l'homme  ,  vinrent  les  Jin-lioang,  Le  ciel ,  la 
terre  et  l'homme  ayant  été  formés,  toutes 
choses  se  formèrent  à  peu  près  de  même  et 


>.  Mcmoircs  concernant  Ici  Chinois.  III,  iSo. 
*  Yoyes  ci-après  Tarticle  xxzii. 
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prinemchtoiiae  ttia'maiière  d*étre  qui  lui  fut 
propre  '.  • 

iQuelqiMs  attleimrègtirdentPAn-ftofi comme 
aifant  déhncmUté 'lui-mémiS^  te  chaos  dans  le- 
(fœl  it  était  «nvetoppé.  Patï'^kùu^hé,  disent- 
ils,  kaî''pi'tien'4y,  ce  qtii  Vetit  dire:  t  Pan-kou- 
€\thé  d^^NToailla  le  ciel  et  la  terre  ».  La  ma- 
nière doiit^ti  te'peidt  communément^  fait  voir 
assez  claireiiient' f^ldëe  <f«é  Tiotl'S'en  forme  '. 
lie  nom  û^ffoeti^un,  ^u*on  lui  donne ,  signifie 
ebaos.Cestle^premier,  disent  les  Chinois,  qui 
craitti  comme  slsiiverain  les  affaires  qui  regar- 
dent le  ci«f,l^  terre  et  les  hommes  ^ 

Les  Tien-hoang,  ou  empereurs  du  ciel ,  goû- 
temèrent  le  monde  après  Parh-kou,  Ils  ne  se 
mettaient  point  en  peine  de  leur  nourriture  ni 
de  leurs  Tètemens ,  et  le  travail  était  encore 
inconnu,  lis  exerçaient  un  empire  absolu ,  et 
tout  le  monde  iobéissait^  aveuglément  à  leurs 


« -Mémofapeé^^conceniaiit  les  Chinois.  ^XIII,  iSoct  i8i. 
^  Idem^  p.  181.  Voyez  la  seconde  planche  au  l'art,  ti. 

3  Idem,  t.  XYI,  Paris,  18^4;  Traté  de  la  chronologie 
chinoise,  par  le  père  Gaubil,  p,  i . 
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ordres.  Us  firent  un  eicle  de  dix  ans  et  an  antre 
de  douze.  Les  dix  qui  composaient  le  premier 
cicle  furent .  appelés  les  dix  kan  on  lea  dix 
troncs,  et  les  douse  de  l'autre  cicle  enreat 
pour  nom  celui  de  uhé  ou  de  branches  '•  Tfeti 
signifie  le  ciel,  et  ^oan^  auguste  '. 

Avant  les  Tlen-hoang ,  le  nom  d'année  était 
inconnu  :  ce  sont  eux  qui  déterminèrent  le 
nombre  des  jours  qui  devaient  la  composer. 
Ils  furent  treize  de  même  nom  ;  ils  étaient 
frères  et  vécurent  chacun  dix-huit  mille  ans  » 
ce  qui  fait  entr'eux  254,000  ans  ^  Le  père 
Gaubil  ne  les  fait  régner  que  18,000  ans  ea 
tout  ^. 

Les  Ty-hoang,  ou  empereurs  de  la  terre, 
succédèrent  aux  Tien'hoang ,  Il  donnèrent  au 
soleil,  à  la  lune  et  aux  étoiles  les  noms  qui  les 


■  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIII,  i8r.  Vojn 
ci-après  Farticle  zzxvi  sur  le  cicle  sexagénaire  des  Chi- 
nois. 

'  Idem ,  t.  XVI ,  Traité  de  la  chronolojgie  chinoiie  » 
p.  I. 

3  Idem,  XIII,  i8i  et  i8a. 

4  Idem,  XVI,  a. 
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désignent.  Lés  ténèbres  forent  désignées  par 
le  nom  de  nuit,  et  la  lumière  par  celui  de  jour. 
.Ils  appelèrent  mois  on  lunaison  Tinterralle  de 
trente  jours.  Ils  étaient  onze  frères  du  même 
nom»  et  la  yie  de  chacun  d'eux  fut  de  dix-huit 
mille  ans  »  ce  qui  fait  en  tout  198,000  ans.  Ils 
gouvernèrent  en  paix  tout  Tunivers.  Sous  leur 
règne  »  les  hommes  avaient  toutes  choses  en 
abondance  »  sans  qu'ils  eussent  besoin  de  se 
les  procurer  par  le  travail  '.  Ty  on  fi  signifie 
la  terre,  et  hoang  auguste. 

Les  Tlen-hoang  et  les  Ty-hoang  ont  donc 
régné  entr'eux  tous  432,000  ans*.  La  longueur 
de  ces  règnes  ne  peut  être  admise.  On  pour- 
rait y  prendre  les  années  pour  des  jours,  et 
faire  les  générations  de  50  ans  à  360  jours,  ce 
qui  donnerait,  pour  chaque  génération,  18,000, 
et  pour  les  vingt-quatre  générations  432,000 
jours.  Cest  une  simple  conjecture  que  je  fais 


•  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIII,  i8a  et  i83. 

*  Tableau  en  tête  de  l'histoire  générale  de  la  Chine , 
t.  I.  Le  père  Gaubil  ne  les  fait  régner  que  i8,ooo  ans 
en  tout. 
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i(!i.  Je  vais  à  pr^ëeiit  AïontiuM^  |e.«éoii'  dei 

AprcsH  ce»  432^0  aii««  coutle  faMe  eM 

Jhi^ltuuntfff^rMi  û  h  lâiaidii  pn9aii#rii>  c'^Mp 
â-dir(5  delà  prcmiâr^  période,  Oaa'a  point  ùté 
marquer  en  particulier  la  durée; dBi.ebaqoe 
pi^riode  %  mai»  ce»  dix  période»  ou  révolmioof 
de  u;iii8  «ont  regardée»  par  le»  Tao-êâi  eomine 
li)  l'undeuieut  iiicontc»talile  de,  leur  «ietiroei  -et 
iU  b'eiibrcent  d'en  établir  la  réaii.té'daMr|il»> 
bUfurH  livres  qu'ils  ont  eu  soin  de  répapdie, 
aliii  d'insinuer  leurs  erreurs  %  ou,  si  Ton. veut* 
litnrs  opinions.  Car  il  serait  peut-étre.témârair» 
de  les  juger  sur  le  rapport  de  no»  laÛMioDti» 
res;  et  si  l'on  fait  attention  ikUX.Sat0i.edi 
Caldéensy  dont  la  trace  subsiste  damiie»  dix 
patriarches  que  la  Genèse  placQ  aYSUlit^te.  dé- 
luge, peut-être  ne  inéprisera«i»on:{)a».au((iM 
ces  anciennes  traditions  défigurée»  par  les 


•  TikhicAu  en  lâtedc  rili4U)irc  gcJudrulti  dit  lii  Cliiuo,  etc. 

•  Histoire  géu^r«le  de  U  Cbino,  par.dc  MuiU^.  Farii. 
■777'  P'  ^'^  ^^  ^^  prdface. 
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récits  des  poètes  à  qui  seuls  nous  en  deyons 
la  conservation. 

Dans  un  de  ces  ôuthirgéd  pdblfês  par  les 
Tao'ssé ,  dont  le  titre  est  Tchun'lsioU'hoei ,  ils 
prétendaient  que  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'au  tems  qu'un  certain  animal 
extraordinaire,  appelé  Ki4in  S  parut,  il  s'était 
écoulé  trois  millions  deux  cent  soixante-seize 
mille  ans,  qu'ils  divisaient  en  dix  âges,  com- 
posés de  soixante-dix  mille  six  cens  siècles,  et 
qu'ils  déterminaient  à  leur  fantaisie.  Les  noms 
de  ces  dix  ftges,  ou  Ché-ki^  étaient  :  1^  Kiéou- 
téau;  20  Ou4ohg;  S»  Ché't%\A^Ho4ê;  ^^^  Lâen- 
toung;  6**  «Sîu-mtn;  7®  Siéou-fey;  8®  ffoei-ti; 
90  Tchen-tong  ;  lO»  Sou-y  \ 


>  Voyez  ci-4iprès'l*«irUcle^.'^  ptimMrre  aft)âritiDn 
eut  lieu  sous  Tempereur  {TcMm^-ti.*  Voyez- l'article  u.ti. 

*  Histoire  générale  de  la  Chine ,  par  de  Mailla.  Paris, 
1777, 1,ti3^**èt*xiV' Il  cite  iTÔng-ï/i^-ia,  lé  'Ssé-kiet 
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$  IL  Det  huit  premiers  4t. 


Le  premier  ki,  nommé  JC^ou-t^ot»»  oa  le$ 
neuf  têtes  »  est  celui  des  Jin-hoang ,  ou  empe- 
reurs des  hommes ,  qui  succédèrent  aux  7^- 
hoang^  comme  on  vient  de  le  voir  '. 

Les  Jin-hoang  divisèrent  la  terre  en  neuf 
parties  ;  les  montagnes  et  les  rivières  servirent 
de  termes  pour  chaque  division.  Ils  rassem- 
blèrent les  hommes  qui  étaient  éparà  çà  et  li 
et  gui  n'avaient  point  de  demeures  fixes*  tis 
leur  assignèrent  des  habitations.  Ce  sont  eux 
qui  formèrent  les  premiers  liens  d'une  société 
de  citoyens  :  c'est  pourquoi  on  leur  a  donné 
aussi  le  nom  de  Kin-fang,  qui  signifie  habitans 
d'un  lieu.  Tous  les  arts  furent  trouvés  de  leur 
tems.  La  duplicité  n'avait  point  encore  souillé 
la  terre  ;  cependant  il  y  avait  déjà  de  l'inéga- 
lité dans  les  conditions.  On  fit  des  lois»  on  créa 

>  Préface  du  Chou^king,  par  M.  de  Guignes,  p.  ulviii. 
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des  magisirats,  on  inventa  des  pimitioBS  et  des 
récompenses ,  on  connut  l'usage  da.  fen  et  de 
Teau ,  on  savait  Fart  d'apprêter  les  différens 
mets ,  et  l'on  assigna  les  devoirs  particuliers 
de  chacun  des  deux  sexes.  Neuf  frères  du 
même  nom  se  partagèrent  l'empire  du  monde, 
et  vécurent  entr^evx  tous  45,600  ans  '• 

Ces  Jin'hoang,  avec  les  lUnrhoang  et  les 
Ty^hoang,  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  précé- 
dent, composent  les  trois  hoang  qui  ont  consé- 
qaemment  régné  en  tout  477,600  ans. 

Le  second  i»,  liommé  Ou4ong,  renferme 
cinq  sing,  ou  familles  différentes.  Leur  domi- 
nation s'étendait  aux  cinq  planètes  (OuMng) , 
et  ils  étendirent  les  cinq  montagnes.  Ces  cinq 
planètes,  répondant  aux  cinq  élémens,  étaient  : 

1.  Tw.  C'est  Saturne ,  qui  répondait  à  la 
terre. 

2.  Mou,  JufMter,  correspondant  au  bob. 

•  liéiiioirctcoiiccniaiitletCliiiiou.  XIII,  ias.Vogfes-y 
la  siâie,  ainti  que  la  préface  da  Chou-king,  Le  père  Gaa- 
bil,  danf  sa  chronolo^ ,  ne  parle  que  des  Qin^'hoangi 
il  ne  dit  rien  des  sotnt  kL  Y^ei  aon  Traité  de  la  cfaro- 
nolofie  chinoiie,  p.  3. 

3. 
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A.  Kin,  NéûUB^  an  mtftali  <<«>  .  *  '* 
6.  Cfcotâ^  Horoure>  à4'€au.'M':'    •' 
Si  l'on  ajoute 'la  soleil  »•  9e,  «t  la>  lune  ,•  yiMv 
on  aura  00  que  les  GhinoiS' nomment  lee^epc 
gouvernemene  'v*  *  • . 

Loung  signifie  dragon.  Lee  èinq  ioMii^^Urieil 
fràres  et  habitaient  cinq- ondroics  •différeos, 
qu'ils  gouvernèrent  chacun  d'unt>Hiaapèra|NU^ 
ticuliùre««L'4i|në  de  tous  s'appelakKounWoiiiif; 
le  puîné  f  Tchoun'hunfj  ;  le  treisième'i><2ikoit' 
loung  ;  le  .quatrième  y '*^<*^<»^^Sf  r  et  le  cin- 
quième , 'i^Viao-Zotin^.  L'empire  du.vpremier 
était  au  milieu  du  monde  ,  et  celui  des  ntris 
aux  quatre  côtés.  Ils  mesurèrent  la  terra  61  e« 
déterminèrent  les»  parties.  Us  dormaienti«u 
sur  les  arbres  »  comme  les  oiseaux  «  ou  dans 
des  cavernes ,  comme  les  quadrupèdes.  On  dit 
que  le  soleil  •et  la 'lune  avaient  alors  beMicwp 
plus  de  clarté  qu'ils  n'en  ont  aujourd'hui  *. 


■  Préface  du  Chotê^ing ,  p.  lxs.  Voyoï-y  la^mite."  • 
«  Méffloiroiooiicsnuuit  JtiCkiooU.XIil»  M.  Vey«a-y 
Uiuitc. 
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Aux  cinq"fDuAigf  suceédèrent  les  cinqiranle* 
neuf  Cki'ty,  qtti  forment  le  troisième  ki.  Ché 
signifie  s0fpet)t;  "etiti  emp^rèui^.  Ils  s&Vaieiie, 
dit-on ,  tontcfflf  lés  S(^wes  spëeuldtWès  et  pra- 
tiques, naturelles  et  acquises.'  Ifs  '  connais- 
saient tour  x;e  qui  pouvait  résulter  des  diffé- 
rentes CDnrtfinahcms"  des  principes  étitr*éto; 
tout  ce  que  pouvaient  fkilHd  VVUtiVràng;  et 
toutes  leiWerttts'  dès  'cifaq'iétémèns  ;*  la  terre  \ 
les  métam  / 'f isati ,  le  fétt  et  les  bois.  Us'  If- 
saient  dàM' I^avènir  cdiiilhe  dââs'le  palèsé  ;  ils 
avertissaient  lëÉt  peuples  dé  d6  qui  devait  arri- 
ver, afin  qu'ils^prissetft  VètM  préèiùtiotas  pour 
parer  aut'ilieodvéniens  *.    ' 

Les  Ho-tâtoritiéni  te  c(tiatrièmé  It.  c  Sur  le 
c  dos  de  bi  tortue  »,  dit  tkti  historien  chinois , 
c  étaient  gravés  des  caractères  mistérïbux.  'Dii 
f  milieu  dé^  «es  deut  caractères  tortit  iin  oi- 
<  seau  9ippà»tb:"hà  tôiiuëVles  ciâractères  dt 
c  roiseait  itonV'*immoiteIs.''s^  Les  AMd'  sont 
trois  enfpéfètUireon^iiafSriMprémiek'  apprit 

•  Mémoiret  eonemMttf  lei  OffifUilT  1^.  m'ét  '%95. 
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aux  hommes  à  so  Taira  des  demeurai  dans  le 
sein  de  la  terra.  Il  avait  pour  simbole  on 
quadrupède  aile  nomme  Fei4ou,  pour  marquer 
la  promtitude  avec  laquelle  il  donnait  lea  or- 
dres dans  tout  l'univers  '. 

Anx  trois  Ho-lo  sucoédèrant  les  aix  Lien- 
loung,  qui  sont  le  cinquième  ki.  Leur  simbote 
^tait  une  licorne  aili^e.  Lien-toung  avait  une 
idée  distincte  du  ciel  et  de  la  terra.  Il  connais* 
sait  toutes  les  plantes ,  la  manière)  de  lea  cul- 
tiver, d'en  conserver  et  d'en  multiplier  las  es* 
pèces  ;  on  un  mot,  rien  ne  lui  était  caché  dans 
la  nature.  Il  apprit  aux  hommes  à  tempérer  le 
froid  par  le  chaud  et  le  chaud  |)ar  le  froid  ;  il 
nùt  en  usage  les  mëiaux ,  les  bois  et  tout  ce 
que  les  montagnes  peuvent  produira.  Il  dis- 
tingua ce  qui  était  bon  ù  manger  d'avec  ce 
qui  était  nuisible  ;  il  pouvait,  ù  son  gré,  exciter 
ou  apaiser  les  tempêtes.  Taire  tomber  à  propos 
la  rosée  ou  la  pluie  ;  il  pouvait  dissoudra  la 
terre  et  les  pierres  et  les  anéantir  ;  il  voyait 


>  Mémoirei  concornant  loi  Gliinuii ,  p.  i8(i.  Voyei  U 
prëfoce  du  ChtiU'king,  p.  liiilii. 
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les  hommes  passés  et  ceux  qui  devaient  naltret 
comme  il  voyait  ceux  qui  existaient  actuelle- 
inent  et  qui  étaient  sous  ses  ieux  ;  il  appelait 
les  Esprits^  qui  »  dociles  à  sa  voix ,  obéissaient 
à  ses  ordres  '. 

Les  quatre  Su^ming,  appelés  «S'tii-mtn  par  le 
père  de  Mailla ,  forment  le  sixième  ki  et  rem- 
placèrent les  Lien-toung,  Us  avaient  pour  sim- 
bole  un  char  traîné  par  des  dragons.  Su'tnntg 
réfléchissait  en  détail  sur  tous  les  décrets  du 
Ming,  qui  est  le  fatum  des  Latins  »  c'est-à-dire 
la  Providence.  11  connaissait  la  volonté  du  ciel 
et  la  manifestait  aux  hommes»  qu'il  instruisait 
également  de  toutes  les  choses  dont  lui-même 
avait  la  connaissance  '• 

Ici  finissent  le%  six  races  qui  ont  succédé  aux 
Jin'ho^ng ,  suivant  la  plupart  des  Ouai'ki,  On 
appelle <le ce  nom  Ouai^ki  toute  histoire,  re- 
cueil d'anecdoies^  ou  de  mémoires  sur  This- 
toire ,  et  qui  ne  sont  pas  faits  par  autorité 
publique ,  ou  que  l'on  a  rejetés  du  corps  de 

■  Mémoires  concernant  les  ChinoU ,  p.  187. 
•  Idem ,  p.  187  et  188  ;  p.  un  du  Chowhing. 
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l'histoire  méiaie  lor^ilé;  itouD'les  23Ufi;  ôn^ 
mit  en  ôrdref  t>oiir  la  [iiieibfèrè  tôU  «*:  ' 

Le  septième  Cl ,  dppelé  Sàn^fH  ptit  lé  pèK 
de  Prémare,  et VFf^ou-féy'par  le  pdte'de  H&llh. 
est  ainsi  nommé  parce  que  les  rois  de  celédis- 
là  étaient  pleins  de  tant  de  vèitu  et  dé  dii<ië- 
rité ,  que  tous  les  peujileS  de  Funivers  sui- 
vaient leihfÀ'  bons  exemples  avec  aùtaAt  dé  W-' 
pidité  que  flTils  avaient  eu  de^l  ailes  pour  voIèr. 
Ce  ki  se  compose  de  vingt-deux  familles  dé 
noms  différens  *.  ' 

Le  huitième  là,  nommé  Yn-ti  par  le  pèM  de 
Prémare;  et  i7dn-(f  par  le  père  do  Iffàilbi;'  dilni 
le  paragraphe'  précédent ,  renfermé  ireike  di^'v 
nasties  ^  La  onzième  a  été  fondée  par  Kéoii- 
tsao^ché,  qui  régna  plus  de  trois  cenS  an^ ,  et 
dont  la  famille  a  eu  plus  de  6etit  générâtiolis 
pendant  Fésp^  de  douze  on  dix^nit  tiflUe 
ans  4.     ^  ■ 


•  ■  • 

I  Mémoires  éôii\céfiiant  les  Chinois  V  P*  189* 
*  Le  Chour-king  ,  p.  lxxiii  du  Discours  préliflùiuire. 
Voyez-y  les  détails  qui  manquent  dans  le  père  Amiot. 
>  Idem,  p.  Lxxviu.  On  j  trouvera  de  grands  détails. 
4  Idem,  p.  Lzzxi. 


■  «  ■  ••■!•■ 


DISGOUKS^TiygLUfiKABœ:  èil 
Le  père'  Ânriot  >  ^êâ  donne  difiiSrans  nôtns 
pour  ces  AttriHes  ifhîh^ de  Titni^aœtkSi'qvi 
emelgmfWLXhomÊ^Tnt  de  faire  deè  imri* 
sons  de  terre  y^atec^tine  oaveituref  (HMfeerrir 
d'entrée»  et  des  degrés  ponf  y  monter;  car  il 
voulut  que  les  maisons  fassent  étevéeii  pour  se 
présenrerdeS'inondations.U  défendit  dedor^ 
mirsurdes  ariMrésr^  comme  ott'fèfsaicaujfmra^ 
vaut;  et ie peuple,  ;en lui  obéissant;  le"Mttis^ 
sait  de  IttraVoii^  procuré  ràvattta|(é  dësf  mai- 
sons construites  atec  de  la  terre.  YMt^aJlxhé 
s'acquitta  ^^  son  devoir  de  soùteràitf ,  'COiâme 
le  soleil  et-la  June  s'acquitténrdlr  Idur  i^ 
éclairant  Icmonde.  On  Ta  âppelë'»  par'  hon- 
neur, l'ancien  4es  empereurs  *'.  ^ 

C'est  don<$'par  lui  (ftte  te  père  de  Mailla  a 
cru  devoir  commencer  son  histoire  de  la  Chine 
anté-diluvienne,  et  je  vais  suivre  son  exemple. 
Voyez,  ik)ur  lé  teu^ème  et  Kl  ffixiènde  lU , 
ce  que  dit  le  père  de  Prémare^  en  y  joignant 
ce  que  dit  le  père  Amiot  sur  presque  tous  les 
princes  dont  parle  son  confrère.  Il  faut  ob* 

«  Blémoîres  concemaot  les  Chinoîi,  XUI,  209  et  aïo; 
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server  qae  ce  père  Amiot  n'a  composé .  son 
mémoire  sur  Tantiquité  des  Chinois  qu'après 
son  abrégé  chronologique.  Cependant  cet 
abrégé  n'a  été  placé  que  dans  le  treizième  vo- 
lume des  mémoires  concernant  les  Chinois, 
tandis  que  les  preuves  de  l'antiquité  des  Chi- 
nois avaient  paru  dans  le  second  volume.  Si 
l'on  veut  étudier  convenablement  ces  deux  ou- 
vrages» il  Tant  les  lire  dans  l'ordre  de  leur  com- 
position. Cette  lecture  faite  avec  l'attention 
convenable  ne  laissera  aucun  doute  dans  Tes- 
prit  sur  l'antiquité  de  la  Chine.  Le  pèreGaubil 
n'est  pas  moins  affirmatif  ;  mais  il  ne  parle  que 
des  empereurs  Yéou^hao  et  Soui'gin  avant 
d'arriver  à  Fou4ii  ',  et  c'est  ce  qu'a  fait  comme 
lui  le  père  de  llaiila.  Je  vais  suivre  leur 
exemple. 

*  Mémoirei  concernant  les  Chinois,  t.  XVI,  Trailé  de 
la  chronologie  chinoise ,  p.  4* 
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LA  CHINE 


PREMIÈRE  PARTIE. 

HISTOIRE  DE  LA  CSUNE  DEPins  LA  PLUS  HAUTE 

AimQUITÉ  JUSQU'A  L'AYÈnEMEirr 

DE  L'EMPEREUR  YAO. 


RÈGNE    D'TÉOU-TSAO-CHI. 

I.  Les  premiers  peuples  qui  habitèrent  la 
Chine  '  n'en  occupèrent  d'abord  que  la  partie 
septentrionale  et  occidentale ,  qui  contiept  ce 

'  Le  père  de  Prémare  prend  Thistoire  plus  haut  et  la 
commence  avec  la  naissance  de  l'univers.  Mais  il  déG- 
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t|Uo  renferiiio  uujounriiul  lu  |iruv(nea  da  i 
ni  ;  iln  ëuiiuiit  iii  isruMiilen*  et  «I  tmrliaraii  i 
taimloni  betitieoup  pliiM  do  tu  bAia  qii 
riiomitio  :  «aiifi  muUunH  ni  cimumièra» 
lioift  et  laa  caiii[Hi|C»aH  i^tulaut  lauri  dam< 
ordinitireg  s  lU  «a  vivnlant  qua  da«  fiMilti 
laur  fourniginit  lu  terra ,  ou  da  In  abnir 
dai  anirnnuK  qu'iU  tuuiant  •  dont  iU  u'ftv 
ptti  horraur  da  boira  la  lang  y  «tJki  «a  fi 
tUaitiant  du  froid  m  aa  ravAmnt  da  laur  p 
imnii  autran)tprAt  qua  Mu\  da  la  natiir6. 1 
loi  (Hiur  la«  eoudulru  «  nuUa  i^gla ,  nulla  { 
plina  ;  elmcun  aulvalt  Ion  inouvanian«  qi 
poMlon  lui  inspirait  i  at  na  |mrttlMmit  p< 
qu'à  la  via  puramant  tinhuala;  anflnt  i 
difliimlant  da  Itt  bruta  qu'an  ca  qu'ili  av 


I{ur0  tullemont  lea  rtSi^iti  (!«)«  iii!rivNUi«  DliUiuli,  i|H*j 
tirtf  guère  que  di)«  ntiiurdlMi.  Voyai  la  rAoii«A/#i| 
eqari  prélimimire ,  p-  »f.v,  bi  IVm  vaut  ifwUfM 
tl4)  mgini  (WrnlvitniiMlila  Miir  m*»  pranoam  4amai  un  | 
Ure  e0*(|ua  dit  la  |»^ra  Araiut  lUiii  la  tiima  XUf  da 
moirai  oaneariiftnt  la«  Cldnoia,  p.  i^H  it(  luW.  J 
rapporta  la  '(^dmmifna^ment  daiii  la  Diicpurt  pi 
«lira, 
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une  âmfioapable  de  letr'4iispîrer>de  l'aTersioD 
pour  une  telle  vie  S  quiiesft  encore  aajoard'btt 
celle  de  la  plus  grande  f)APiid  ides  Tarures.  - 
.  Yéau-Uae^iM  ',  qui  les  coùMMlfen  éot  hor- 
reur ;  comne  il  était  d'un  naturel  deux  ^  dem* 
plaisant'^  «qu'il  ne  mancfualtptts  d'esprit',  it 
avait  gagné'  le  oœur  de  ces  peui^es  barbares , 
qui  l'écoutaient  volontiens.  Il  aiu^it  biett'  voulu 
adoucir  eés  mœurs  sauvages^  mais  rexéeudon 
n'en  était  pas  fecile.  Gomme  il  en  parlait  un 
idur  à  Sévi-gin-êhi,  «qu*)!  juge&it  être  dans  les 
mêmes  sentimens  que  lui  ;  ils 'conclurent  en- 
semble qu'il  fallaîc  commencer  par  arrêter  la 
vie  vagaboode  qu'ils  menaient  >  ie^  fixer  datos^ 
un  lieu^  et  leur  y  faire  construire  des  buttes 
qui  les  missent  k^'eofiVélt' de' la  ^férocité  des 


:   I  ' 


>  Histoire  générale  de  la  Chioey  par  le  père  de  Mailla. 
Pttia,  1777, 1,  1  et  a. 

•  Yéou-^smo^èhiAfoùMUdmième  fammedu  biùtléme 
fa'i  nommé  yn-tif  dans  lequel  il  j  a  ou  conséquemment 
da  familles  ayant  la  sienne.  Le  premier  des  sept  ki  pré- 
eédens  a  e«  poorti^  Cia'àukmg^^LÊkhiwA  éBé  précédés 
par  les  Uoang.  Voyez- ie  C^oshAiVi^i  DiKOtirs-pr^liitû- 
nûre,  p.  Lxiiy  que  je  viens  d'extraire;     ^  -m  • 


f 
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bétes  sauvages  qui  les  harcelaient  sans 
et  en  enlevaient  tous  les  jours  quelqnes^niil. 
La  proposition  qu'ils  en  firent  fut  aussitôt  » 
ceptce  ;  ces  peuples  y  étaient  trop  intérenJi 
pour  la  refuser.  Alors  YéoU'tiao''chi  leur  fit 
rompre,  des  branches  d'arbres,  et  leur  enseign 
la  manière  de  s'en  servir  pour  se  Ikire  des  mai- 
sons ou  des  huttes  où  ils  pussent  se  retirer  '. 
Ces  maisons  avaient  la  forme  de  nids  d*oiseaui  ; 
et  c'est  ce  qui  est  exprimé  par  le  nom  méas 
que  portait  Véou-têaihchi  %  qui  mourut  peu  ds 
toms  après  cette  utile  invention  ^. 

La  Chine ,  sous  ce  premier  souverain ,  ne 
consistait  donc  que  dans  la  province  quide» 
puis  9  sous  l'empereur  Yao,  porta  le  nom  de 
Voung^tchéou,  Elle  était  traversée  par  le  grand 
fleuve  Hoang-hOf  et  bornée  au  nord  par  une 
chaîne  de  montagnes  qui  se  prolongeait  à 
l'occident.  Une  autre  chaîne  moins  élevée  la 
bornait  au  midi.  Le  Hoang-ho,  qui  descendait 


*  Histoire  giénérale  dfl  U  Chioc,  etc.,  p.  9  el  9. 

•  Idem  ,  p.  a.  Note  de  Tëditear. 
'  Idem ,  p.  3  du  teste. 
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Qt,  lui  servait  de  quatrième  barrière.  Le 
du  était  doux ,  quoique  l'biTer  dit  y  être 
cause  des  montagnes.  Au  total  v  cette 
ion  devait  paraître  assez  agréable. 


RÈGIfE  DE  SOt'I-QIN-GHl  *. 


^out^in-chi,  qui ,  après  la  mort  d*JKi^- 
t ,  resta  chargé  de  la  conduite  du  peu- 
mt  pouvoir  le  civiliser  en  lui  proposant 
vaux  utiles.  II  avait  remarqué»  en  cous- 
it des  buttes,  que  certain  bois  avait  donné 
;  il  en  fit ,  enseigna  aux  autres  à  en  faire, 
ire  la  chair  des  animaux  dont  ils  se  nbur- 
nt.  Cette  découverte  fit  naître  leur  admi- 
;  elle  leur  inspira  une  si  haute  estime 


U'gin'Chi  était  le  chef  de  la  douzième  faioilie  du 
ut  h.  Il  y  a  eu  uoe  treizième  famille  dans  ce  ki. 
le  neuvième  ki  a  donné  leiz?  empereurs  avant 
.  Le  père  de  Mailla ,  en  supprimant  tous  ces 
,  a  prouvé  que  soi  intention  n'était  pas  d'alonger 
re  de  la  Chine.  Vojes  le  (^u-kingf  DÎKOurs 
naire  ,  p.  lzxsii  et  suiv. 
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pour  Stnù'ginHihi,  qu'ils  Ke  ptièrenCr  dèft  lort  Â 
robéiuancCf  %i  qu'iU  exécutèrent  ovengléaieBt 
tout  ce  qu'il  leur  proposa.- Il  en  profita  baUie- 
ment.  U  fit  élever  par  ces  hommes  grossiers 
iUiH  espèces  de  théâtres  sur  lesquels  il  monuk 
tous  les  jours  pour  les  instruire  et  les  faire 
sortir  de  leur  première  barbarie.  C'est  là  qu'il 
leur  apprit  le  chan^çement  des  saisons ,  com- 
ment ils  devaient  se  comporter  entr'eux  pour 
vivre  heureux  et  contens.  U  leur  apprit  encore 
que  la  raison  dont  ils  étaient  pourviin  venait 
d'un  être  supérieur,  qu'il  leur  rendil  sensibk 
en  désignant  le  ciel  sous  le  nom  de  Tien,  Il  leur 
dit  que  Thooime  avait  été  placé  sur  la  terre  pour 
servir  le  Tien;  que  les  fruits  de  la  terrey  aui- 
queJs  travaillaient  les  quatre  saisons ,  éMiiant 
un  présent  de  sa  bontés  dont  ils  dejvaient  se 
montrer  reconnaissans  en  suivant  les  règles  de 
la  raison  qu'il  leur  avait  donnée  pour  guide. 

11  leur  enseigna  encore  la  manière  de  com- 
mercer ensemble  par  des  échanges  mwtueh 
des  fruits  et  des  animaux  dont  ils  vivaient,  de 
leurs  peaux  dont  ils  se  revêtaient,  et  il  leur  as- 
signa pour  époque  de  ce  marclui  le  milieu 
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da  joV^JUs  8'a$«eq[ib|aî€»il.  dkina  .un6  grande 
pl^e  poai:£aire.:içQs.^baBgQft;  ei  afia  d'ins^ 
imii^.  les ad)8eiis  df{  ce  qiii  ^'y -éiait  passé,  il 
leur  ens^^goa-une  maiiièiPQ.d^ir  indiquer  par  le 
moyen  de  petites  cordelettes  sur  lesquelles  ils 
fesaient  diOëreos  nœuds»  qujU  pdf  leur  nombre 
et  leuf,  distance  »  leur,  tenaient  lieu  de  l'écri- 
ture qu'ils  a  a^ient .  pas..  Mais  comme  il  ne 
pouvait  pas  venir  seul  à  bottt-4^. dessein  qu'il 
'    avait  formé  de  les  civiliser  CQViplètement ,  et 
I    que  d'ailleui:s  il  étaH  déj^  tort  âgé ,  il  choisit 
^  quatre  d*entr|eu]^  plus  éclairés,  que  les  autres. 
11  les.  destina,  à  Taidei:  pendant  sa  vie  et  à  le 
suppléer  apr^  sa  mort  ' 

Il  ne.parait.pas  que  le  territoire  occupé  par 
ce  souverain  ait  été  différent  de  celui  qu  avait 
habité  sqa.  prédécesseur,  On.  peu(  seulement 
présumer  qu'il  s'y  forma  au  moins  deux  villes 
dont  (ait  mention  l'histoire  de  F(û|ii-/it  qui  va 
nous  occuper.  Ce  sont  Tcfàng^ki  i^  Hoa-^iu. 
Celle-ci  n'est  autre  chose  que  Si-ngan-fou  dont 


\. 


■  Histmre  générale  de  la  Chine,  etc.;,  p.4>et5.  Yoyez-j 
les  citations. 
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j'ai  parlé  fort  aa  long  %  et  qal  est  encore 
jourd'huî  f  après  Pi4cin ,  Tune  des  plus  be 
et  des  plus  grandes  Tilles  de  l'empire.  TM 
ki  est  dans  le  district  de  KongAehang^m 
c*est  donc  une  Tille  dn  second  ordre.  Or,  Ki 
tckang^ou  est  Toisine  des  sources  do  Hoei' 
et  la  Tille  de  Fou-kiang-hien  se  trouTC  pins  1 
sur  le  bord  du  même  fleuTC.  C'est  peat-< 
celle  qu'il  faut  prendre  pour  Tcking^  '. 

Ainsi  les  deux  premières  Tilles  du  royai 
d' Young-tchiou  ont  été  Boa^riu  et  Tching 
bâties  sur  le  riTage  du  Hoei-ho,  lÎTière  co 
dérable  qui  borde  la  frontière  méridionale 
Chen^si  et  qui  se  joint  à  l'Hoang4io ,  en 
donnant  sa  direction  pour  le  conduire  dan 
mer.  On  ne  pouTait  certainement  chcHsir 
meilleures  positions  pour  y  faire  des  établi 
mens  durables. 

Dans  le  sistème  suiTi  par  le  père  de  Mai 
Soup^in-H^hi  est  mort  l'an  2942  aTant  notre  < 


*  Detcription  de  la  Chiiie.  I,  337. 

*  Idem, p.  345. 

'  Voyet  la  carte  du  Chen^êi,  par  d'Anville. 
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deux  cens  ans  après  le  déluge  qui  a  fait  adop- 
ter dans  rinde  Fère  du  Caliougam,  l'an  3^102 
avant  notre  ère. 


REGIfE   DE  FOUIII. 


lU.  Fou'hi,  successeur  de  Soui^ghi'chi ,  était 
un  des  quatre  associés  choisis  par  son  prédé- 
cesseur, quoique  son  âge  fût  encore  peu  avancé . 
Sa  mère,  qui  avait  passé  le  tems  de  sa  jeunesse 
à  Hoa-siu,  se  sentant  enceinte  de  lui,  quitta 
cette  ville  pour  aller  à  Tching-ki,  située  dans 
un  sol  plus  élevé  et  conséquemment  dans  un 
air  plus  pur,  où  elle  le  mit  au  monde.  A  peine 
sut-il  parler  qu'il  fit  paraître  un  esprit  et  une 
vivacité  extraordinaires.  On  ne  voyait  rien  dans 
ses  actions  qui  ressentit  l'enfant ,  rien  qui  ne 
fût  très-sage,  très-sensé ,  et  qui  ne  fit  juger  ce 
qu'il  serait  un  jour.  L'attention  avec  laquelle 
il  était  écouté  par  le  peuple,  et  ses  belles 
qualités ,  avaient  sans  doute  déterminé  Soui^' 

T.   I.  4 
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gfîn-ofci  à  l'admettre  dans  son  Conseil >  m 
sa  grande  jennesse  *. 

Soui^gin^chi  eut  à  peine  les  ienx  fer 
Tan  2042  avant  notre  ère  %  que  les  peuple 
crièrent  ne  pas  vouloir  d'autre  mattrc  ni  d'i 
conducteur  que  Fou^M.  Celui-ci,  sensible 
empressement,  no  s'y  rendit  cependant 
condition  qu'ils  ne  le  regarderaient  pas 
plemont  comme  leur  conducteur,  mais  ce 
leur  maître  et  leur  empereur  ;  qu'ils  s'eii( 
raient  à  lui  obéir,  à  le  servir,  et  à  etxé 
tout  ce  qu'il  leur  ordonnerait.  Les  peuples 

*  Ilîitoire  gënëralo  do  la  Clilne.  1,4. 

■  J*ai  luivi  le  manuicrit  du  pc^re  de  MaiUa,  dont  lo 
ont  M  chaagëcipor  Tc^ditcur  de  son  ouvrage,  qui  i 
a^SSj  c'cit-à-îllrc  2954.  liCpfro  de  Maillli  avait  tfcril 
qui  rt'pond  à  a^fa.  Le  père  Gaubil  (Mëmoirei  eO&oi 
lei  Chinois ,  t.  XV I ,  Traité  de  la  chronologie  chi 
p.  5)  paraît  plus  exact  en  disant  que  Tannëe  kouêy» 
10*  année  du  cicio  de  60 ,  c*ost-à-dire  Tau  3468 
notre  ère ,  est  la  première  année  dn  règne  de  F 
Cjb  prince  naquit  dans  le  pays  de  C/iafi->si  (peu 
faut-il  Chen^ti)  \  sa  Cpur  fut  dans  le  pays  de  Uo 
sa  mère  s*tppelait  Hoa-tuf  son  règne  fut  do  1 15  1 
fut  le  premier  des  cinq  ii.  Voyez  ci-après  l'article  1 
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seDtireiit  à  tout,  se  ftouoiipent  v^ntiere  à  loi» 
et  promirent  de  loi  être  Mêles.  Alors,  Fotf-fct 
composa  son  Conseil  de  qoinze  d'entr'enx  qu'il 
jugea  les  plus  sages  et  les  mieux  rastmits  *. 

La  première  chose  à  laquelle  Fott-ftt  donna 
ses  soins ,  Tan  2941  avant  noire  ère  %  lorsqu'il 
fut  revêtu  du  pouvoir  souverain,  fut  de  régler 
les  mariages.  Dans  ces  premiers  tems ,  il  n'y 
avait  rien  d'arrêté  sur  cet  article  important  de 
la  vie  civile  ;  nulle  loi ,  iiul  frein;  ce  prince  y 
-mit  des  bornes  et  établit  des  lois  qu'il  enjoignit 
d'observer  exactement.  Il  commença  par  divi- 
ser tout  le  peuple  en  cent  familles ,  à  chacune 
desquelles  il  assigna  un  nom  particulier.  Ces 
cent  noms  ont  été  conservés  jusqu'à  ce  jour, 
et  ce  sont  ceux  par  lesquels  sont  désignées 


>  Hirtoire  générale  de  la  Chine.  I,  5. 
*  Je  prendi  ces  dates  dans  le  manuscrit  du  père  de 
MaiUa.  Cesi  ce  que  je  ferai  souvent  dans  la  suite ,  sans 
«voir  égard  h  cèUes  du  texte  imprimé,  où  presque  toutes 
sont  changées ,  sans  qu'aucune  raison  en  soit  indiquée. 
(Le  père  Aroiot  préfère  la  date  de  Tan  3461  avant  notre 
ère  pour  la  première  année  de  Fou-hi,  Voyez  ci-après 
l  .rartjclexxxi. 
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toutes  les  familles  de  ce  vaste  empire.  C'est  oe^ 
que  les  Chinois  nomment  pé  -  sing,  terme  par 
lequel  ils  entendent  tout  le  peuple  '. 

Pour  organiser  ces  cent  familles,  il  ordonna 
à  chacun  de  choisir  celle  avec  laquelle  il  voulait 
vivre.  Il  commanda  aussi  que  dorénavant  il  ne 
fût  pas  permis  de  rompre  la  foi  qu'on  se  se- 
rait mutuellement  donnée  ;  et  afin  de  conser- 
ver Tunion  qu  ils  devaient  contracter  ensemble, 
il  établit  comme  une  loi  essentielle  de  la  vali- 
dité du  mariage ,  qu'ils  ne  feraient  d'alliance 
quavec  ceux  d'un  nom  diiïérent  du  leur,  et 
par  conséquent  d'une  famille  différente.  Ce 
règlement  si  nécessaire  fut  reçu  avec  applau- 
dissement ;  le  fils,  depuis  ce  tems-lù ,  reconnut 
son  père  et  le  père  son  fils  ;  ils  s'aidèrent  ainsi 
mutuellement  à  se  procurer  ce  qui  leur  était 
nécessaire  ». 

Après  ce  premier  règlement ,  Fou-hi  s'appli- 
qua ù  connaître  la  nature  différente  des  terres 
quils  habitaient;  et  comme  il  y  mit  le  feu 


I  llisiloirc  {peindra le  de  la  Chine.  I,  r>  et  6. 
"  Jdf'ni  j  p.  (). 


.  ; 


DE  LA  CHINE.  111.  77 

povLT  les  défricher  et  eo  éloigner  les  animaux , 
il  trouva  que  plusieurs  de  ces  lefros  se  résol- 
vaient en'  fer  ;  il  profila  de  cette  découverte 
pour  en  amasser  une  certaine  quantité ,  dont 
il  fit  usage  pour  armer  le  bout  d'un  bâton  en 
forme  de  javelot.  Il  apprit  à  ses  peuples  à  s'en 
servir  pour  la  chasse  etpour  la  pêche.  11  leur 
enseigna  aussi  la  manière  de  nourrir  les  ani- 
maux ei  d'entretenir  des  troupeaux  :  soins,  pa- 
ternels qui  augmentèrent  en  eux  l'estime  et  la 
vénération  qu'ils  avaient  déjà  pour  lui  '. 

Quand  Feu^hi  vit  que  son  peuple  croissait 
et  se  multipliait  considérablement ,  il  s'avança 
plus  loin  du  côté  de  l'est ,  en  suivant  le  cours 
ÛM  Hoang-ho  ;  il  découvrit  ainsi  tout  le  pays 
qui  forme  aujourd'hui  les  provinces  de  Ho-nan 
eideChan^tong  jusqu'à  la  mer  orientale  ^  Dans 
la  carte  anté-diluvienne ,  ce  sont  les  provinces 
Yu'tchéou  et  HiU'tchéou, 

Revenant  ensuite  sur  ses  pas,  Fou-hi  fixa  sa 
demeure  dans  un  endroit  où  il  fit  bâtir  une 


»  Histoire  générale  de  la  Chiae:  î,  6  et  7. 
*  idem,  p.  7. 
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ville  qu'il  appela  Tchiti'tou,  ville  qui  subûsie 
encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Tchiti'tchiou, 
dépendante  de  Caï-fong-fou,  aujourd'hui  capi- 
tale de  la  province  de  Ho-nan  '.  J'ai  déjà  parié 
de  Tchinrtchéou  comme  ayant  été  la  capitale  di 
l'empereur  Fou-hi  \  Elle  est  située  à  peu  de 
distance  du  Hoang-lio ,  entre  Si'-ngan^ou  et  la 
mer  Jaune.  La  Chine  était  dès  lors  un  très* 
grand  empire,  communiquant  à  l'occident  avec 
(le  hautes  montagnes ,  à  l'orient  avec  la  mei^ 
ayant  au  midi  le  Hoeï-ho  et  le  Hoang-ho ,  qui 
formaient  une  communication  des  montagnes 
avec  la  mer,  et  an  nord  d'autres  montagnes 
qui  la  séparaient  de  la  Tartarie.  Celui  qui  avait 
su  créer  cet  ensemble  et  ea  faire  un  seal 
empire ,  méritait  la  réputation  que  l'histoire 
lui  donne.  C'est  par  lui  que  commencent  les 
grandes  annales  de  la  Chine  ou  le  Tong^kien' 
kang-mou,  Fou-hi,  dit  cet  ouvrage,  surnommé 
Thai'hao ,  régna  par  la  vertu  du  bois  (  le  iroi- 


'  Histoire  générale  de  la  Chine.  I,  6.  Voyez  la  Des- 
cription (le  la  Chine.  II,  69. 

•  Description  de  la  Chine.  I,  347. 


•  ' 
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siàme  des  cioq  étëmen»  ;  les  quatre  aatres  sont 
reaa ,  le  feu ,  le  métal  et  la  terre).  U  établit  sa 
résidence  à  Tchin.  Il  enseigna  an  peuple  l'art 
de  chasser,  de  nourrir  les  animaux  domesti- 
qHCS  et  de  faire  paître  les  troupeaux  ;  il  pei^ 
gnit  les  huit  koua  »  et  inventa  récriture  et  les 
livres  ;  il  publia  le  calendrier  pour  déterminer 
les  années  et  les  saisons  ;  il  iftttlua  le  mariage  ; 
il  donna  aux  magistrats  qu'il  établit  le  nom  de 
dragons  ;  il  inventa  les  instrumeas  à  cordes 
appelés  kin  et  ché.  U  mourut  à  l'Age  de  cent 
quinze  ans ,  et  fut  enterré  à  Tchin  \ 

Ce  texte  est  accompagné  de  nombreux  com* 
mentaires ,  d'après  lesquels  le  père  de  Hai!h 
donne  les  détails  suivans  : 


SCITS  DV   RSGXB  lœ  WOV-BI,  —  DSGOUVEBTK 

DES  KOVA. 

IV.  Ce  fut  à  Tchin^tchéou  que  Fou-hi  ^  sans 


*  Cette  traduction  do  Tong^Mn^kang'^nou  m'a  été 
fournie  par  M.  StaoisUt  Julien. 
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i*x}iniinn  nvor  Miln  lf*A  MKn<*ft  «pi"  ^'^  ^'^''^  ''^ 

Iciirft  ni(Hivrmf*nfl.  Conftiflf^rnrit.  «•rifttiit^  In  «li* 
wrsM  «IfA  olijfMft  qtin  In  ffifrn  Itii  offrait  i*(  to 
unuihrr  îriKni  <l<i  ft^ft  |)rcNliirtionft ,  il  réunit 
UiMion  vvn  r.him'n  f  <i(  r(ininM'rif;n  A  frnrrr  If^ft 
liiiit  Am///  '  l'nn  2^  ntnrit  notm  (rf..  On  n  tu  ' 
f|iir  l(*ft  /f /!////  tMi  fiont  romf»oM*A  qiio  fin  llfjnffft 
mrnpIf'R  on  liriM*i!)i ,  rruiiA  fonffA  Irnnftvrrnftlpff 
vi  <'ornliin/u*ft  rriRcmMi*  pnr  Iroin,  ptiift  frnrlitf 
r<'  qui  pouAM'  In  romlunnifUMi  jnflquVi  ftOf1iflNt<!« 
t\uuiri\  On  prut  ililïlrilrnn^nf  i^folrft  f|«r  lr« 
Ao///r  Miirnt  If^  n^'Aulhif  df*  vr.n,  moil^lr»  qUf?  A^i^ff' 
/'/  vnmUU'Vh  flnnu  Ir  riol  H  ftur  In  (r*rrr,  ninfri 
pu'  j'ni  rftwiy*î  i\v.  V r\\t]u\uor  \  0%  tiuuM^n 
\iu\h\iwrii\oii\  fflnlAt  l'oriffinf'  <lo  IV'rrifU/'O  rlii« 
lioi.sr,  rpii,  rommi^  on  1^  Mùt,  (Ul  d'aborrl  rrpr/-* 
«ii'nfiitivfi  (l«'ft  olrjf'tjï,  Inmiift  f\\w  Ion  ^/;m/i  n'y 
pnniiK!^f>nt.  nvfûr  nnnin  nif)|)(»rt.  Trur  f'Hfillm- 


•  |Yr«rrif»lff»fi  il#'  lu  r,hlii*»w  f ,  7^} 
'  Mmm,  |r  7';. 
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tion  a  été  rorigioe  du  lirre  Y-king  ',  »i  l'on 
doit  donner  ce  noni  à  huit  trigrammes  difliciies  à 
comprendre,  sur  lesquels  on  a  fait  une  muliiiude 
incropble  de  ^commentaires  presqu'aussi  obs- 
curs, et  dans  lesquels  chacun  établit  son  sis- 
tème  particulier,  qu*U  donne  poui^-celui  de 
Fou4ii  \  Voici  ce  que  disent  ceux  qui  veulent 
y  trouver  l'origine  de  récriture  chinoise. 

Parla  voie  de  la  multiplication ,  Fou-hi  aug- 
menta le  nombre  de  ces  koua  jusqu'à  soixante- 
quatre  ;  il  pensa  que  ces  signes  pourraient  sup- 
pléer à  l'imperfection  des  cordelettes  nouées  , 
imaginées  par^S'oift-r/tn-c/if.  On  attribue  encore 
à  Fou'hi  l'invention  des  six  règles ,  avec  les- 
quelles, mettant  en  usage  les  lignes  ou  les 
koua ,  il  espérait  réussir  dans  la  composition 
des  caractères  qu'il  cherchait.  Ces  six  règles 
consistaient  à  former  ces  caractères,  1^  par 
l'image  ou  la  représentation  des  choses  mêmes  ; 
29  par  emprunt  ou  transport  d'idée  d'une  chose 
à  l'autre  ;  3^  par  l'indication  de  la  chose  ;  4«  par 


*  Desci-iption  de  la  Ciiiiie.  I,  77  . 

*-  Histoire  générale  de  la  Chine.  I  7  et  8. 
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union  »  en  joignant  deux  candères  euemUe, 
qui ,  ainsi  unis ,  en  formeraient  im  troiaième 
dont  le  sens  serait  composé  de  dem  canGtërea; 
50  par  usage  et  tradition  ;  6^  enfin  par  les  sons 
et  les  accens.  Biais,  ajoute*t-on  »  Fawéine  mît 
point  ces  r^lea  en  pratique  ;  il  en  bûsii  le  aoîa 
à  ses  successeurs'. 

Si  Fou^,  comme  la  plupart  des  Ghinoîs  eo 
sont  persuadés ,  est  Fauteur  de  ùes  Um^u  ou 
de  ces  six  règles  9  on  en  conclut  qu'il  doit  né- 
cessairement avoir  inventé  l'écriture  représAo^ 
tative  telle  que  je  l'ai  expliquée  précédemment, 
puisque  ces  règles  en  supposent  Texistenoe  et 
qu'il  n'y  a  pas  un  seul  des  quatre-vingt  Mille 
caractères  dont  cette  écriiure  est  aujourd'hui 
composée  qui  ne  soit  assujéti  à  l'une  de  œs 
six  classes  \  Mais  l'écriture  informe  de  l'ia»* 
cription  de  Fu»  telle  que  nous  l'a  doBsée 
M.  Hager,  ne  me  parait  pas  avoir  du  rapport  à 
ces  six  règles.  L'invention  des  koua  conduirait 
plutôt  à  l'écriture  cunéiforme,  qui  est  aussi  fort 


■  Histoire  générale  de  la  Chine.  I»  8. 
*  Idem.  Note  de  rëditevr. 
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aiiGieniitt  et  qui  paraît  atoir  été  celle  des  Mages 
chez  les  Galdéens  \  Je  persiste  à  croire  qae,  da 
tems  de  Fou-hi,  les  dbinois  n'eurent  qu'âne 
écritore  représentative  pareille  à  la  première 
écritore  desÉgiptiens  et  à  celle  des  Mexicains. 
Tout  parlait  aux  ieux  dans  l'ancien  langage  des 
sujets  deFoU'hi  ;  il  était  purement  idéologique  : 
on  en  trouvera  la  preuve  dans  les  trois  planches 
«fue  l'on  trouvera  gravées  dans  la  page  suivante. 
J'observe  que  le  père  Amiot  '  place  Fon-lu  plus 
haut  que  le  père  de  Mailla,  fan  34S1  avant  notre 
ère.  Mais  le  sistème  de  l'histoire  générale  de  la 
Chine  est  tellement  lié  »  que  j'ai  cru  devoir 
adopter  sa  chronologie ,  sans  négliger  de  fau*e 
usage  de  ce  que  nous  apprend  le  père  Amiot , 
qui  a  connu  parfaitement  la  Chine  et  à  qui 
nous  devons  les  renseignemens  les  plus  curieux. 
Cest  d'après  lui  que  je  donne  les  trois  plan- 


•  Eitai  sur  l'origine  de  récriture.  Paris,  iSia,  p.  490. 

•  Mémoires  concernant  l'histoire ,  les  sciences ,  les 
arts,  les  mœurs ,  les  usages,  etc.,  des  Chinois,  par  les 
missionnaires  de  Pé^kin,  Paris,  1788,  XIII,  229.  Abrégé 
chronologique  de  l'Histoire  universelle  de  l'empire  chi- 
nois,  par  BI  Ami  3t. 
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ches  que  je  vais  décrire.. Tout  parle  aux  ieu 
dans  le  langage  de  cette  nation  »  qui  est  idée 
graphique»  et  Ton  en  verra  ici  on  exemple. 


PREaOERE  PLAKCHE. 

» 
(Voyez  ci-côntre  ) 


V.  La  première  de  ces  trois  planches  éi 
destinée  à  faire  connaître  les  six  caractéristi 
ques  chinois ,  c'est-à-dire  six  objets  propres 
leur  nation  et  qui  la  distinguent  de  toutes  le 
autres. 

Le.  premier,  simbole  est  ce  reptile  aérie 
mistérieux  auquel  les  Chinois  donnent  le  noi 
de  loung,  dragon  ,  qui  fait  son  séjour  dans  I 
milieu  des  airs ,  qui  a  le  corps  couvert  d*é 
cailles  comme  les  poissons ,  la  tête  d*un  cha 
meau ,  les  cornes  d'un  cerf,  les  oreilles  d'ui 
bœuf,  le  cou  d'un  serpent,  les  jambes  d'di 
tigre  et  les  griffes  comme  celles  d'un  aigle  01 

d*un  épervier  ^ 

• 

*  Mëmoircs  concernant  riâstoire ,  les  sciences ,  U 
arts  y  les  mœurs,  les  usages  des  Chinois,  etc.,  p.  1679 
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Les  figares  A,  A,  A,  .sont  la  représenuUon 
des  trois  dragons,  simbole  dos  qualités  que  doil 
avoir  un  empereur  de  la  Chine ,  auquel  on 
donne  le  glorieux  titre  de  FUm  du  Ciel .  ptrce 
qu'on  te  regarde  comme  ttnant  la  place  dn 
ciel  pour  le  gouteroement  de  la  terre. 

Le  dragon,  selon  l'observation  du  père 
Amiot  \  est  connu  depuis  le  tems  dé  FouM» 
parce  que  ce  fut  à  Toccasion  du  dnigo»«liefii 
que  ce  fondateur  de  Tcmpire  cbinoia  ftppeh- 
ses  magistrats  du  nom  de  dragon. 

Suivant  le  commentateur  Kang^gani^koui , 
le  cheval-dragon  était  formé  de  l'esseace  h 
plus  pure  du  ciel  et  de  la  terre.  U  avait  le  corps 
d'un  cheval  et  des  écailles  de  dragon.  Cest 
pourquoi  on  l'appela  laung^ma  (cheval-dragon). 
U  était  haut  de  huit  coudées  et  demie  ;  il  res- 
semblait à  l'animal  qu'on  nomme  /o.  II  avait 
des  ailes  et  marchait  sur  l'eau  conune  sur  h 
terre  ferme.  Voyant  un  saint  homme  occnpei 
le  trône  *  il  sortit  du  fleuve  Meng4io^  portant 

*  Mémoires  concernant  l'hiitoire ,   lei  •cîencei ,  les 
arts,  let  mœuri,  lei  utagei  des  Chinoisi  etc.^  p.  5o8. 
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NI  4pa  la  table  appelée  Ha^thou  S  aÎDsi 
ie  voit  dans  la  treisièine  planche. 
i6t  regardé  oomane  le  reptile  pa^eicel- 
»  mais  comme  ua  reptile  aérioDi  ne  fesant 
éjour  que  dans  le  pins  haut  des  airs» 
il  descend  cependant  quelquefois  pour 
*ocher  de  ia  terre ,  dans  le  cas  où  il  faut 
urrive  quelque  chose  d'extraordinaire.  Le 
1ère  chinois  qui  le  dés'gne  est  loung, 
it  ce  qui  remplit  le  fond  de  la  planche 
nage.  Les  nuages,  disent  les  Chinois» 
\%  autrefois  de  toutes  couleurs ,  et  beau- 
plus  briUans  qu'ils  ne  sont  aujourd'hui. 
gfU  les  donna  pour  emblAmes  aux  magis- 
{ui  présidaient  spécialement  aux  saisons, 
nagistrats  du  printems  furent  appelés 
)&  verts;  ceux  de  l'été»  nuages  rouges; 
de  l'automne ,  nuages  Uancs  ;  ceux  de 
r,  nuages  mirs,  et  ceui  du  milieu»  nuages 

figure  B  représente  le  ki4in.  Ce  quadro- 
se  montre  rarement.  On  le  voit,  dit  Lou^ 

Ht  ce  qu*0D  Ut  duu  TooTrago  appela  Gbi-i. 
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chi,  soQs  les  rois  qui  $c  distinguent  par  leur 
humanité.  Suivant  la  description  qu'en  fait 
Tchour-tiée ,  c  le  ki4in  a  le  corps  du  daim ,  la 
«queue  du  bœuf  et  la  corne  du  pie  comme 

<  cnlie  du  cheval  ;  il  n'a  qu'une  corne  sur  la 

<  lete,  et  ;  au  boot  de  cette  corne,  il  y  a  de  la- 
c  chair  ». 

Tchou'tséc  ne  parle  là  que  du  ki4in  xjui  ap- 
parut du  icms  do  rempcreur  Kiao  \  11  est  ques- 
tion aussi  d'un  ki4in  sous  le  règne  do  Hoang'4\. 
En  général ,  le  ki4in  est  regardé  par  les  Chinois 
comme  un  quadrupède  extraordinaire,  que  j'ai 
dit  ne  se  montrer  que  sous  les  bons  rois.  On 
le  décrit  différemmoni  ;  mais,  dans  tes  di- 
verses descriptions  que  l'on  en  a  faites ,  on  ne 
manque  pas  de  dire  qu'il  n'a  qu'une  corne , 
dont  la  pointe  est  de  chair,  pour  faire  voir 
que,  même  en  se  défendant,  il  est  incapable 
de  nuire.  Son  corps  est ,  dit-on  ^  couvert  d'é- 
cailles,  sur  lesquelles  brillent  les  Cinq  couleurs. 


*  Jn  parlerai  dans  la  suite  de  cette  apparition ,  sous  le 
rè^ne  de  Tempcreur  Yao,  Muisil  sera  question  à  Tartiile 
XLvi  de  ccUe  qui  a  eu  lieu  sous  lioang-tù 
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\t  est  si  doux  et  si  compaiissaiit ,  que,  s'il 
Toiive  des  insectes  sur  sa  route,  il  se  dcUourne 
fK>ur  ne  pas  les  écraser  en  marchant.  1^  fi- 
gure sous  laquelle  on  le  peint  le  plus  commu- 
nément, est  celle  que  Ton  voit  ici.  I/id<''e  d'un 
ki-lin  est  aussi  ancienne  que  la  monarolii<*  '. 
Sa  naissance  eut  lieu  sous  Tcmpereur  Jioamj- 
îi,  l'an  2003  avant  notre  ère.  J'en  parle  nu  :\ 
cette  époque. 

La  figure  C ,  à  gauche  du  kî^lin,  roprésont« 
le  Jhoutifj'hoanfj,  Do  toute  antiquité,  les  Chinois 
se  sont  formé  l'idée  d'un  oiseau  mcrveilloux  , 
unique  en  son  espèce,  dont  le  plumage  rea- 
ferme  les  cinq  couleurs,  d'où  dérivent  toutes 
les  autres,  dont  le  chant  exprime  les  cinq  rons^ 
et  les  plus  brillantes  modulations  sur  in  musi- 
que. U  a  la  tête  du  coq ,  le  cou  du  serpent ,  l<^ 
dos  de  la  tortue,  lessnuances  particulières  du 
dragon,  la  queue  du  poisson;  il  ressemble  àVoie 
par  devant  et  au  ki-lin  par  derrière.  Lorsqti'il 
vole,  tous  les  autres  oiseaux  lui  font  cortège.  Il 
apparut  sous  le  règne  do  Iloang-ti,  et  l'on  sup- 

*  MiSmoirci  sur  IcjChinoi».  XIII,  9o8  €t  3o9^. 
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pose  qu'il  se  moolre  encore  toatet  les  km 
qu'il  y  a  sur  la  terre  des  souverains  d*un  mé- 
rite extraordinaire  > .  On  voit  que  cet  oiseau 
avait  paru  sous  le  règne  de  HomgAi  ;  il  parut 
encore  après  la  mort  de  ce  prince»  lorsque  sofl 
flis  Chao-hao  monta  sur  le  tr6ne  »  Tan  2697 
avant  notre  ère,  ainsi  qu'on  le  verra  ehiprès  *. 
La  figure  D,  à  droite  du  ki'lin,  représente  le 
koui  ou  la  tortue.  On  trouve  dans  la  Géographie 
orientale ,  citée  dans  la  glose  de  l'histoire»  sous 
la  cinquième  année  du  règne  de  Yac^  que  »  du 
tcms  de  ce  prince ,  des  ambassadeurs  venus 
avec  des  interprètes,  d'un  royaume  du  midi, 
auquel  on  donne  le  nom  de  Y,  c  prirent  une 
c  grande  tortue ,  laquelle ,  suivant  les  appa* 
•  renées,  existait  depuis  près  de  mille  ans.  Si 
c  circonférence  était  de  plus  de  trois  pies  ;  sur 
c  son  dos  était  écrite ,  en  lettres  ko^iou  t , 
c'est-à-dire  en  forme  de  têtards ,  t  thiaunn 
t  du  monde ,  depuis  son  commencement  jui- 
<  qu'alors.  Yao  la  transcrivit  et  la  garda  soi' 


■  Mëmoirci  sur  les  Chinois.  XIII,  3o8*. 
*  A  l'article  zlti  et  à  Tarticle  lu. 
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gaeasement  sous  le  titre  de  kotù'UyHchéou  *, 
e  qui  veut  dire  1 1  livre  qui  conlieot  ce  qui 
était  SOT  la  tortue,  etc.  * 
Depuis  ce  tems-là ,  les  Chinois  ont  regardé 
I  tortue  comme  un  animal  mistérieux ,  qui 
on-seulement  pouvait   leur   apprendre    les 
hoses  passées,  mais  encore  leur  faire  trouver 
I  connaissance  anticipée  des  événemens.  C'est 
lourquoi  ils  s'en  servent  dans  la  divination  et 
n  font  la  base  de  la  loi  des  sorts,  etc.  '. 
M.  Alexandre  Burnes ,  dans  ses  voyages  % 
lU  :  «  A  peu  près  à  vingt-cinq  milles  au  nord- 
ouest  de  Boukhara,  et  sur  la  limite  du  désert, 
on  trouve  les  ruines  de  Khodjaabau,  ancienne 
ville ,  que  la  tradition  attribue  au  lems  du 
calife  Omar.  Les  musulman»  remontent  ra- 
rement au-delà  dé  leur  prophète  ;  ainsi  leur 
[  assertion  ne  .prouve  rien.  On  peut  se  pro- 
I  Cïorer  beaucoup  de  médailles  dans  ce  canton, 
cet  le  suis  heureux  de  posséder  plusieurs 
c  beaux  échantillons,  q|ii  sont  bien  réellement 


'  Mémoire!  sur  kt  Chinois*  XIII,  3o3*. 
*  Paris,  i835«  II,  3o5  et  3o6. 
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du  tems  de  la  Bactriane  >.  Ces  médailkT 
sont  en  argent  et  de  la  grandear  d'nn  petit 
écu  :  d'un  côté,  elles  offrent  une  tète,  et,  sar 
le  revers ,  une  (igMre  assise.  L'exécution  de 
la  première  est  parfaite;  Texpression  dei 
traits  et  l'espr/t  de  lensemble  font  honnev 
à  répoque  grecque,  à  laquelle  on  peut  dire 
que  ces  pièces  appartiennent.  On  apporta 
du  même  lieu  de  nombreuses  antiques  rp- 
présentant  des  figures  d'hommes  et  dani- 

m 

maux  gravées  sur  des  cornalines  et  d'autres 
pierres  dures.  Quelques-unes  portaient  des 
caractères  qui  différaient  de  tons  ceux  qw' 
j'avais  vus  auparavant ,  et  ressemblaient  i 
V hindi.  Dans  mes  recherches  de  ces  corio- 
sites ,  j'entendis  parler  de  pétrifications  ea 
forme  d* oiseaux,  et  à  peu  prés  de  h  gros- 
seur d'une  hirondelle,  que  l'on  avait  trouvées 
dans  les  montagnes  de  Badakchan.  Je  ne  vis' 
pas  ces  morceaux ,  parce  que  le  propriétaire 
émit  absent  de  Boukhara,  Je  suis  d'autant 


'  M.  Âllard  en  a  porté  en  France,  qui  oiit  été  déerite»^ 
par  M   Raoul-Hochet  tc>  flans  le  Journal  des  Si  vaut. 
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«  pins  disposé  à  croire  à  l'existence  de  tels 
ff  objets,  que  j'ai  vu  une  quantité  innombrable 
<  de  pierres,  de  la  forme  de  petites  tortues , 
c  qui  avaient  été  apportées  des  chaînes  supc- 
€  rieures  deVHimaiaya.  » 

Je  regarde  ce  passage  comme  tellement  im'- 
portant ,  que  je  crois  devoir  le  donner  ici  en 
anglais,  tel  qu'il  est  dans  l'original. 

About  twenty-five  miles  north-west  of  Boklia- 
ra,  and  on  ihe  verge  of  the  désert,  there  lie  thc 
ruins  of  an  ancient  ciuj^.called  Khojuoban  ,  and 
whxch  is  assigned  by  tradition  to  the  âge  of  the 
caliph  Omar,  Alahommedam  'scldom  go  beyond 
the  era  oftheir  prophet,  and  this  proves  nothing. 
Many  coins  are  found  in  this  .neighbourhood ; 
and  I  am  fortunate  in  posses^ng  several  beau- 
liful  spécimen ,  which  turn  ont  to  be  genutne  re- 
lies of  themonarchs  ofBactria,  They  are  of  sU- 
ver,  and  nearly  as  large  as  a  kfilf^crown  pièce. 
A  head  is  stamped  ou  oue  side,  and  a  figure  is 
seated  on  the  reverse»  The  .exécution  is  very 
superior,  and.  the . expressiç}}  of.features  and 
spint  of  the  whole.do  crédit  ev en  tho  the  âge  of 
Greece ,  to  which  it  may  be  said  they  jhçlong. 
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They  ùrought  numerous  antiqiiei  front  thé  iame 
place,  repreienting  the  figurée  ofmen  and  ammaU 
eut  oui  on  comeliaui  and  o  ther  itonei.  Some  of 
the$e  bore  a  writing  that  diffcn  from  ang  ibKch  I 
hâve  ùefore  ncen,  and  rcscmbled  IRndee.  In  my 
uearch  after  such  curiosities,  I  heard  of  iome 
pétri fied  stones  shaped  like  birds ,  and  atout  the 
ûze  ofa  Bwallow  ,  found  in  the  hills  of  Buénkk' 
shan.  I  did  not  see  a  spécimen,  as  the  ownerwat 
absent  from  Bokhara.  I  am  the  more  ditposedto 
give  credence  to  the  existence  of  such  things,  nnee 
I  hâve  seen  innumerable  stones  of  the  shape  of 
small  turtles  or  tortoises  ;  wich  were  brougkt 
from  the  higher  ranges  ofthe  Uimilaya. 

Draveis  into  Bokhara ,  etc. ,  by  lient.  Alex» 
Bûmes  »  F.  R.  S.  on  the  IneUa  company't  ser» 
vice,  in  three  volumes  tn-12.  London,  1836. 
roL  II,  chap.  X,  p.  273. 

C'est  peut-être  aussi  de  ces  chaînes  supé- 
rieures de  Vllimalaya  que  venait  la  grande 
tortue  sur  laquelle  se  trouvaient  des  caractère! 
écrits  mille  ans  auparavant.  Nos  missionairei 
en  ont  fait  une  tortue  qui  vivait  depuis  mille 
ans.  Ces  caractères,  t rouvt^s  par  Fou^hif  comme 


ij 
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je  les  ai  rapportés  dans  la  description  de  la 
Chine  S  paraissent  être  tout  simplement  une 
rose  des  vents.  Il  est  naturel  que  les  Chinois 
eussent  beaucoup  d'autres  tortues  ancienne- 
ment gravées  »  qui  leur  apprenaient  les  choses 
passées. 

Revenons  à  la  planche  chinoise»  qui  est 
l'objet  de  cet  article.  Les  neuf  figures  que  l'on 
voit  au  milieu  de  cette  planche ,  représentent 
neuf  vases  appelés  ting,  que  le  grand  Vu  fit 
jeter  en  fonte  pour  l'instruction  des  peuples. 
Ces  ting  ont  été  inventés  par  Hoang-ti  \ 

c  J3oang»ti  » ,  dit  le  Ouai^ki ,  cité  dans  la 
glose  de  l'histoire  sous  le  règne  de  Hoang-ti , 
c  fit  creuser  une  mine  de  cuivre ,  qui  était  au 
«  midi  de  la  montagne  de  ChéoU'^ckan,  De  cette 
c  mine  fondue ,  il  fit  trois  ting  ;  et  après  que 
ff  les  trois  ting  furent  achevés,  il  mourut.  > 

Depuis  le  grand  Yu,  jusqu'au  tems  des 
Tchéou,  c'est-à^^ire  jusqu*à  l'an  1122  avant 


«  Tome  I,  page  Qi.  Yo}ez  ci-aprèt  l'article  zxxix. 
*  Sont  l'an  a597  avant  notre  ère ,  ainsi  qu'on  le  Terra 
ci- après. 
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iiuirc  ère ,  les  t'ni<j  l'urciit  considcTÛs  ^uir 
Chiiiuis  comme  ce  qu'il  y  avait  de  plus  p 
cieux  dans  Tempire.  Les  eiiipci'eurs  se  trai 
inirnit  le»  litHj  commet  une  marque  de  suce 
•sion  h'fçilime  '. 


HrcoxnK  ri.'i\c:iiF. 

(Voyez,  «i-fonlrr.) 

yi.  Cette  seconde  planche  est  relative  • 
conimencemenl  du  monde.  Klle  repn'scme 
rhaos  et  Pan-lmu^  le  premier  des  hominos»  ( 
\i*  débrouille.  Telles  sont  les  idées  que  pi 
sieurs  Chinois  se  Ibrmenl  sur  le  commeil 
ment  du  monde.  On  voit  pur  là  qu'ils  crob 
la  matière  ("aernelle  ;  d'autres  ,  <*t  c'est  le  pi 
f;ran(l  nombn;  de  leurs  phifosophos ,  vouk 
que  tout  se  soit  formé  p:ir  les  opérations 
iinj-lii,  de  Yijn  et  de  T.'/""//  *•  ^l»  appellent  iatj 

<    Mi'iiioircfi  sur  !(!■«  (liiiioi^.  Mil.  !to8**. 

''  IdriM  ,  iliidcm.  Il  rcrit.  )'/i  .111  lieu  dr  JV/,  quia  > 
nul  rrril  par  une  rMiilrd'imprrssion  dans  li>  pmnivt  < 
liiiiK-  dr  in.'i  Dcsrriptioli  dr  \\\  (  Iii>i( . 


y 
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noire  ère ,  les  ûi\g  furent  eonsidérés  par  les 
Chinois  comme  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pré- 
cieux dans  l'empire.  Les  empereurs  setra 
mirent  les  ûncf  comme  une  marque  de  su 
•sion  légitime  '. 


SECONDE    PLANCHE. 


(Voyez  ci-contre.) 


yi.  Cette  seconde  planche  est  relative  •( 
commencement  du  monde.  Elle  reprësente-j 
chaos  et  Pan-kou^  le  premier  des  hommes*  q 
le  débrouille.  Telles  sont  les  idées  que: 

• 

sieurs  Chinois  se  forment  sur  le  comme] 
ment  du  monde.  On  voit  par  la  qu'ils 
la  matière  éternelle  ;  d'autres  ,  et  c'est  le 
{^rand  nombre  de  leurs  phifosophesy'  veulei 
que  tout  se  soit  formé  par  les  opérations  ..di 
tay-lù,  de  Vyn  et  de  Yyavg  '.  Us  appellept  tag-l 


'  Mi^jiioires  sur  les  Chinois.  XIII,  3o8**. 

^  Ifirni  ,  ibidem.  11  écrit  Vu  au  lieu  de  VUf  qui  a  ël 
mal  ccril  par  une  faute  d'impression  dans  le  premier 
lunic  de  ma  Doscriptiofi  de  la  (.iiiiu:.  u 
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M.  le  Gentil  ne  fût  pas  remonter  si  htm  le 
inonde  des  Indiens.  Selon  lui»  on  plotAtd'ipiés 
lui  t  le  monde  avait  duré  3,897^881  ana  l'an 
1773  de  notre  ère  •  ce  qui  l'a  fait  conuMBcer 
Fan  3,896,108  avant  notre  ère  '. 

M.  de  Sacy  nous  apprend  que  l'histoire  des 
Arabes  remonte  à  plus  de  quatre  millions 
d'années  *. 

Si  l'on  ne  connaissait  pas  les  prétentions  des 
Indiens  et  celles  des  Arabes,  on  pourrait  être 
surpris  de  celles  des  Chinois ,  qui  ne  s'ëlèveot 
pas  aussi  haut.  Voici  ce  que  Ton  nous  rapporte 
de  leurs  opinions  : 

Les  Chinois  reconnaissent  l'existence  d'an* 
ôlre  tout-puissant ,  qu'ils  appellent  Chang-tà , 
ou  Empereur  suprême.  Ils  lui  donnent  aussi 
les  noms  de  Principe  nécessaire,  de  souveraine 
Sagesse,  de  Raison  étemelle,  et  ils  croient  que 
cet  être ,  qui  sait  tout ,  peut  tout,  et  qu'il  est 


*  OEuTres  de  YoUtire ,  t^dition  de  Lcfèvre  et  Dëter- 
▼illc.  XVII,  aSi,  procès  de  M.  de  Lalïi. 

*  Voyez  les  Mémoires  de  TAcadtSmle  des  inKriptÎMis. 
Paris,  i8o8,  XLVIII,  604. 
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préÊ^nt  partout.  Il  attode  à  son  bonbeor  les 
ehen  ou  les  esprits ,  ministres  de  sa  puissance  » 
eiiles  chang,  ou  âmes  des  hommes  vertueux. 
Ceid  son  souffle ,  le  In ,  qui  »  fesant  fermenter 
la  ikurtière»  a  produit  le  mouvement  et  le  repos, 
prûicipes  secondaires  «  par  le  moyen  desquels 
le  chaos  a  été  débrouillé.  L'yit  est  te  principe 
matériel  en  repos,  et  Vyang  est  ce  même  prin- 
cipe en  mouvement.  Dès  l'instant  de  celte  or- 
ganisation, le  ciel,  la  terre,  l'homme  et  tous  ■ 
ka  autres  corps  ont  successivement  reçu  la 
forme  que  nous  leur  voyons ,  et  qu'ils  ne  per- 
dront que  lorsqu'après  avoir  passé  par  toutes 
les  •cond)inaisons  possibles ,  la  nature  entière 
rentrera'  dans  le  chaos. 

La  durée  de  Torganisiation  de  là  matièi^' 
doit  comprendre  on^e  périodes  des  douze  qui 
composent  une  révolution ,  et  qui  sont  chacune 
de  dix  mille  huit  cens  ans.  La  douzième  de 
ces  périodes  sera  toute  employée  à  un  non- 


■  Toyage  dans  Vïniéneut  de  la  Chine,  par  tord  Ma 
earlmey.  Paris,  an  xii  (iSof),  1, 33. 
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viiau  ddbrouilloiiiuui  du  cbaosi  aprte  quoi  uaa 
sfïcondu  révoluliou  commenoora. 

i.o  pi*ciuîcr  liointno ,  nommé  Pan^ou  ',  ne 
fut  produit  qu'à  la  troisième  période,  et  l'em- 
pereur i'ao  naquit  à  la  septième  »' c'est-à-dire 
six  cent  quarauto-ciaq  mille  ans  après.  Otî  il 
monta  sur  le  lr6n«  l'an  2367,  ou  plutôt  SSS8 
avant  notre  ère ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la 
suite»  et  n'était  alors  ùgé  que  do  seize  ans  ^ 
Il  faut  donc  ajouu^r  045,000 ,  2368  et  16  ponr 
déterminer  Tannée  do  la  formation  du  premier 
homme  des  Cliinois,  co  (|ui  la  place  sous  Tan 
0-17,371  avant  notn)  ère. 

Selon  les  bonnes  Tufi^ii»  cet  événomentest 
plus  ancien.  Ils  croient  que  la  Chine  a  été 
gouvernée  par  un  grand  nombre  de  princes 
pendant  plusieurs  millions  d'années.  A  Po§m^ 
écrit  Poum-kou  par  lord  Macartuey»  autrement 
Ilocn^inn  (  ou  plutôt  Jlonantoun-chi  «  comme 
écrit  le  père  Amiot,  ainsi  qu'on  va  le  voir)t  qui» 


Macartiicy  cicril  Vi)uan'hou, 
Voyage  (le  lutd  Macariuoy.  I»  3i< 
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selon  leur  sistème  »  parait  avoir  élé  le  premier 
homme  »  succédèrent  Tlen-4ioang,  Ty^oang  et 
JiH'hoang  \ 

Tien-koang  eut  '  treize  successeurs  »  et  Ty- 
koang  once»  qui  régnèrent  chacun  dix-huit 
mille ,  en  tour»  par  conséquent  >  432,000  ans. 
Tout  le  reste  -  est  partagé  en  dix  périodes , 
qu'ils  appellent  ki,  et  Jin^hoang  parait  à  la 
tète  du  premier  fd ,  c'est-à-dire  de  la  première 
période  *.  Ces  dix  périodes  sont  comme  le 
fondement  incontestable  de  leur  sistème,  et  ils 
ont  soin  de  le  répandre  »  afin  d'insinuer  leur 
doctrine  ^. 

Le  mot  hoang  signifie  empereur  suprême , 
roi  souverain,  etc.  Les  trois  hoangt  par  excel- 
lence sont,  comme  je  viens  de  le  dire,  les 
Hen4uHi»g»  ou  rois  du  ciel  ;  les  Tyftoaiijf,  ou 


■  Llliftoire  générale  de  la  Chine  écrit  Gin-hoang, 
fù  préféré  Jin-hoang ,  .avec  le  père  Amiot. 

*  Histoire  générale  de  la  Chine.  Tableaa  en  regard  de 
le  page  i  do  tome  I. 
s  Idem,  1. 1,  préface  du  père  de  Maille,  p..xix. 
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les  rois  de  la  lerrc ,  et  les  Jin-hoang,  oa  rois 
des  hommes  '. 

Avant  le  règne  des  trois  koangs^  il  y  aei*! 
celui  de  Pan-kou ,  dont  j*ai  déjà  parlé  smn 
noms  de  Pouan-kou  et  de  Poan-kou.  Il  est* 
gardé  comme  le  protoplaste  '  ou  premier/4 
leur  de  h  race  humaine.  J'ajoute  eette 
caiion  tirée  du  grec  '.  ;fj 


Ht 


EXPLIGATIOX  DS  LA  TROISlÈm  rhJOÊCWL  ^^ 

(Voyez  ci-contre.) 

VII.  On  voit  dans  cette  planche»  Foii-ftt  ;- 
vient  de  tracer  les  huit  koua ,  après  en  mfi 


*  Mëmpires  sur  les  Chinois.  XIII,  176.  Abrégil- 
nologique  de  l'Histoire  universelle  de  rempire 
par  M.  Âmiot ,  qui  Ta  tîcrit  en  1769. 

•  Idem,  p.  180. 
s  L*origine  des  trois  I/oang  n'est  pas  fort  ancieitfie  f  j 

la  Chine,  comme  le  dit  le  père  Amiot.  (  Le  Cho»4A^, 
publié  par  M.  de  Guignes.  Paris,  1770,  Discours  prJUâlg 
naire ,  p.  lkiii.  )  Cest  évidemment  une  mitholo^iiK^' 
dienne ,  qui  a  été  portée  assez  tard  à  la  Chine, 
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ifîs  rois  do  la  icrrc  ,  ot  les  Jin-^ioangt  ou  roh 
d(*s  hommes  *. 

Avnnt  le  n>gne  des  trois  hoangt^  il  y  a  61 
l'dui  <le  Pau'kùu ,  dont  j'ai  dc^jù  pnrlë  loin  in, 
noms  do  Pouan-lum  et  do  Poan-kou.  Il  eit  ri»! 
gnrdé  comme  le  protoplatte  ^  ou  premier/ 
leur  do  la  rnce  humaine.  J'ajoute  cette  nfÊ^i 
ration  tiroo  du  grec  \  .  ji'j 

r.xPMr..iTio:v  ms  1./1  moisiisinB  plajvcu. 

(Voyex  ri-contre;) 

VII.  On  voit  dans  cotte  planche ,  FoU'hi , 
vient  de  tracer  los  huit  kima ,  après  m  a^ 

*  M<$moires  sur  In  CltÎDois.  XII I,  175.  Abrogé 
noingiqiio  de  l'Iliftoirfl  iinîyprsellfi  fie  l'empire  cUnoIff  ' 
pAr  M.  Aniiot ,  qui  l'u  L^rit  en  i7(mj. 

■  Idem,  p.  180. 

*  L'origino  des  troia  Ifoan/f  n'est  pas  fort  ancienne  à 
U  Chine,  comme  le  dit  le  père  Amlot.  (  Le  ('Hou-^ingf  1 
ptiblid  par  M.  de  Guignes.  Paria,  1770,  Piscours  pnHial*  *^ 
naîre ,  p.  11  m.  )  Coït  dridemracnt  une  mithulogle  Ui«  ^ 
dienne ,  qui  a  éié  portée  oiiex  tard  à  la  Chine,  ^ 
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pri.i  l'idée  inr  le.%  iiçpsns  £b-<a«  «c  Z^^fton» 
fl^û  2p<r^m  SOT  il?  diii|uifr€kfl.  i jl  tt  sarb 
tortue.  Le  drvïiiHefceial  sortit  de  b  ririlit 

t  Le  dnkgfHfHcbe-val  esi  «i 
miitémvs ,  pfodait  par  b 
et  de  ia  tefre.  Il  «fait  te  corjps  da 
et  lesicaiile»  da  dragon.  Il  éttk  fant  ë» 
sept  pies  cinq  p#Mv:es  »  et  atait  ifiielqae  fos* 
semUaikce  arec  le  cfaanieaa;  nais  il  ainil 
des  nageoires  oa  de^  espèces  dTaika,  S 
marchait  %cir  le^  eaax  sans  j  plonger.  Lofii^^ 
que  Fou^U  si^;?eait  sor  sos  tftac  »  D  po^ 
tait  sur  les  reias  l'ioiage  da  dragM-cb0» 
vaL  • 

C'est  aiiifti  qu'en  parle  Koung-ngiak^tmi,. 
dont  les  paroles  sont  citées  dans  la  gloit  de- 
l'histoire ,  sous  le  régne  de  Fourhi. 

Ijk  tortue  que  Fou4ii  vit  sortir  de  la  rinèrs 
/j^'ho  f  était  marquée  d'une  façon  %ingtSiè^ 
qui  le  frappa.  Ces  marques  et  les  combinp- 
sons  qu'elles  gardaient  entr'elles  lui  founinplî 
ridée  d'une  écriture ,  dont  il  voulut  laisiei# 
modèle  k  la  postérité.  Il  commença  par  fm  ' 
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cer  léKftMk»  ««lileft  *oiii»  IlfonM  ^deêlettres  '. 

Tons  tetf  déctift  ,'fDiirqli  par  lé  père  Amiot , 
promiBiit!i|tte  rexiitëfièe  de  Fbm^  ne  petit  être 
ccmfieitëei' -L'inoeititttâe  de  l&qtieUe  il  parle 
ne  poittt>4m  mr  h' daté  de  «on  «vdnement  au 
ttteenbt  Mf  fe  abmbre  >de  ses  smcesseurs  de* 
puii.ieet  «fdiMniëttt  Jeuqu'à  Hoari^H.  Biais 
depàbi  IVrèMfliebt  >  ^^Hôang^,'  r iucertitade , 
cesseioiei  pèra  Amfoi  le  prouve^  jusqu'à  H^-' 
deBOB'ictttreifltMidtn  ééttvaâiA  {ran^  ei 
entf^antres  contre  M.  Goguet  *. 

H  rapport»  'M»«iitler  le  pâiSBtf([e  de  cet  au- 
teur' ;  la  citation  est  un  peu  longues  'ttlaisié 
père  Amiot  la  juge  nécessaire.  J'ai  moi-même 
démontré  Tauthenticité  de  Thistoire  ancienne 
de  te  Chine  ^;  je  suis  revenu  plus  tard  sur  ce 
suj^t  V.qae  j'avaia  cru  avoir  épuisé  ;-  mais  il  ^ 

1  Mémoirei  mu  le»  Chipoif .  XIII,  3o8***. 

•  Tome  XIII  âéilSéiùoié» ,  p.  79. 

a  iki^mfêtimi  i  MiiaHà^^Bt  dM^MMiè^r^tMInèiiie 

4  HUtoôê  de  laGhinesrsntledâoge  d'Ogiffèi**  Paris, 
t8o7»  p.  Bé 

*  Hittmre  des  tenu  anté-dilorieiii^  Parif ,  iS37  ;  ei> 
BaloiKa&té-diliiTienii^de  UGUM^Paiif,  i83a» 
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peut  difficifement  l'être  au  nûUen  des  prévenu 
lions  religieuses  qui  nous  égarent.  J'ai  déjà 
commencé  ici  Thlstoire  de  FowJit ,  telle  qoe  la 
donne  le  père  de  Mailla.  Ce  missionain  «  es 
pour  guide  principal  le  Z\>9i9-ilcteii-toig-moif, 
(jue  H.  Stanislas  Julien  a  eaJa  boaté  de  tra» 
duire  pour  moi  avec  une  extrême  fidélité.  Il  y 
a  joint  quelques  notes  que  je  donnerai  ici  e» 
rapportant  celles  qu'il  m'a  fournies  pour  fab 
première  phrase  du  texte  relative  à  Foii^  » 
qui  est  : 

«  Fou-hi  y  surnommé  Tlhoî-ftoo»  régna  par  la 
vertu  du  bois.  » 

Wote  de  M.  StanUloi  Julien, 

Le  bois  est  le  troisième  des  cinq  élémèns , 
suivant  les  Chinois;  les  quatre  autres  sont 
l'eau  »  le  feu ,  le  métal  et  la  terre. 

Cette  expression  nous  apprend  que  Fon-M 
commença  à  régner  au  printeflis»  époqM  oft 
les  arbres  commencent  à  pousser. 
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Commtntun  <m  ^m*  ehmoÙ4  tur  U  UxU. 

m 

On  lie  dans  Thistoire  intitulée  FFai^ki  ; 

c  La  mère  de  Tlot-Ano  demeorait  dans  rUe 
de  Boûrêtu.  Elle  le  mit  au  monde  dans  nn  lieu 
appelé  Tckhing4U.  Par  la  vertu  du  bois^  il  suc- 
céda au  lUn  (ciel  suprême),  et  régna  sur 
l'empire  :  c'est  pourquoi  il  reçut  le  nom  de 
famille  (F&ng)  »  vent.  Il  éuit  doué  d'une  sainte 
vertu  f  qui  brillait  comme  le  soleil  et  la  lune  ; 
c'est  pourquoi  on  lui  donna  le  titre  de  TAot- 
hao  (très-brillant),  i 

On  lit  dans  le  dictionaire  Chi-i  : 

c  Jusqu'ici»  personne  n'a  pu  expliquer  ce 
qu'il  faut  entendre  par  le  mot  Hoo'siu,  i 

EKiuaQUB.  On  lit  dans  la  géographie  géné- 
rale de  la  Chine  : 

€  A  trente  Uê  (trois  lieues)  au  sud  du  district 
de  IduHkien  ^  dépendant  du  département  de^ 
SH-ngi^nrfoUf  on  trouve  le  tombeau.de  ht  famille 
Hoik-mL.  Quelques  auteurs  pensent  que:  Ami- 
ifti  est  le  nom  d'An  prince  qui  régna  dans  la 
plus  haute  antiquité.  » 
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ObiêrpmtioH  de  moi. 

On  voit  par  celte  remaïqne,  som  doute  |tes- 
térieure  aa  premier  coinment*ire,':eoBd>ieD 
l'existence  de  Fou-ki ,  écrit  FoM  per  M.  Bn^ 
nieias'  talien ,  eit  certaine.  On  v<ril  amri'  que 
cette  existence  éuit  constatée  par  dTauM» 
monmocns  que  le  Tong'kien^kmg'mM.iiïêà' 
danâcea  autres  sources  quloot  pniafrlea^idonH 
nientatcmrs.  Le  père  de  Mailla:  a'esc-sÏRis  dMW 
senri'de  leurs  gloses  pour  compUterwn  liis«^ 
toire.  Hais  loin  de  vouloir  augmenter  lé'^m*" 
bre  des  empereurs ,  ce  qa-iln'&vait-  ctfitaliiB- 
ment  aucune  raison  do  faire  1 1  il  4i  SQp^riteé 
celle  que  Ton  vient  de  voir  d'uo  empertforlEli*' 
riu,  et  a  substitué  une  autre  glose  qM  nedMMie 
pas  M.  Stanislas  Julien,  d'après  laqifteller.  Il  ftà- 
que  fitoiMto  est  JMHieiiMen.  C'est  dis  tobins 
oe  qu'affiroM  son  éditeur,  car  cette  conjMlii«' 
ne  se  trouve  paa  dans  son  roannscritr  v  '  ^ 

J'ai  rapporté  phis  haut  (art;  ni)  ik'  sewflde^ 
phrase  du 'fbiqf-^i^ikah9bmott'«ilV  Foip-My  II** 
voici  :  c  U  établit  sa  résidence  fti3MMMili.« 


î'. 
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Col^uu^iêai^ê^ 


On  lit  dans  le  livre  intitulé  Cfct-{  : 

<  Le  mot  Tou,  résidence  impériale,  veut 
dire  :  c  être  tous  ensemble  » . 

c  L'Empereur  habite  l'endroit  oii  l'empire 
se  rassemble  (c'est-à-dire,  qui  est  le  centre  de 
Fempire  )  ;  c'est  pourquoi  on  l'appelé  Ton 

c  Tchhin  est  un  nom  de  ville.  » 

KEiiAEQUx.  On  lit  dans  la  géographie  géné^ 
raie  de  la  Chine  : 

c  Tchhin  est  la  ville  où  Fou-hi  établit  jadis 
sa  Cour.  La  dinastie  des  Tchéou  (  montée  sur 
le  trftne  Tan  1122  avant  notre  ère  )  la  donna  en 
fief  aux  descendans  de  l'empereur  Chun.  Main- 
lenailt  elle  forme  un  arrondissement  qui  dépend 
du  département  de  Khai-fong^ou.  » 


G'ett'piMiémQiil  m  qMiya»^jà<dit«<Mlî^ 
de  iii)9eiiei€C4iiatttiiiid#irappdmr  lft«É^ 


i 
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du  commenlaire ,  qui  n'a  pas  été  enUèremeil 
fondue  dans  Thistoire  du  père  de  Mailb.. 
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y III.  Je  reprends  le  texte  du  Tong4cienrkanj^ 
mou  pour  en  donner  la  suite.  Il  continue  de 
raconter  Thistoire  de  Fou4ii  en  ces  termes  : 
Il  enseigna  au  peuple  l'art  de  chasser,  de  pé- 
cher, de  nourrir  les  animaux  domestiques  et 
de  faire  paître  les  troupeaux. 

Commentaire. 

On  lit  dans  1*  histoire  intitulée  fVai-ki,  q^ 
Ton  écrit  aussi  Otuù'ki  : 

€  Lorsque  les  premiers  hommes  naquirent  » 
ils  ne  différaient  pas  des  animaux.  Ils  connais- 
saient leur  mère,  et  ne  connaissaient  point  leur 
père;  ils  savaient  aimer,  mais  ils  n'aTaieot 
aucune  idée  des  rites.  Ils  se  couchaient  et  te 
levaient  r  suivant  le  besoin  ;  quand  ils  avaimt 
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9  ils  cherchaient  de  b  nourritare  9  ^t  je- 
taient le  reste  dès  qu'ils  éuient  rassasiés.  Ils 
mangeaient  de  la  chair  crue  des  animaux ,  bu- 
vaient leur  sang  et  se  CMTraient  de  leur  peau. 
Hun-kao  intenta  plusieurs  sortes  de  filets  pour 
la  chasse  et  b  pèche,  afin  de  pourvoir  awi  be- 
soins des  hommes  :  c'est  pourquoi  on  l'appela' 
Fbtt^Af.  Il  éleva  des  animaux  domestiques,  et 
[>our  remplir  hi  cuisine  ,  il  enseigna  auX; 
bomroes  la  manière  d'apprêter  leur  chair.  C'est 
pourquoi  on  lui  donne  encore  le  nom  de  Pao4ii^ 

OBtetvation. 

Pao  veut  diï*e  cuisine;  AI  signifie  animaux 
lomestiques.  Il  y  avait  six  animaux  domesti- 
{ues  :  le  cheval,  le  bœuf,  la  poule,  le  cochoir, 
e  chien  et  le  mouton  *.  F<m^i,  en  apprenant 
m  pet^ple  à  les  élever,  établit  la  société  sur 
«s  véritables  bases,  car  l'éducation  de  ces 

inimaux  constituait  un  droit  de  propriété  q.n'il 

> 

I 

*  Traité  de  rorisîne  de*' loîf»  ptr  Gafuet.  III,  S3o>. 
irtîelf  de  M.  Lctewi  dei  Us^terfitt. 
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ï(t%  rois  d({  la  lerre  ,  ci  les  Jin-hoang,  ou  roii 

d(;s  homincs  '. 

A  va  m  le  lYfgQfî  des  iroii»  hoangtf  il  y  ft6i, 
ci^lcii  Ait  Pan-kùu ,  dont  j'ai  déji  parlé  fOM 
noni&  de  Pouan-tutu  et  de  Poan-kou,  11  ea( 
ffkvAé  comme  le  prûîoplaite  '  ou  pramier/i 
leur  de  I:i  race  liumaioe.  J'ajoute  eettu 
raiion  liri^e  du  grec  '.  .«ff 


r.KPf.ir.iTfoy  dk  la  troisicvb  rtimcm 

(Voyez  (i'CODtre.J 

VII.  On  voit  dans  cette  planche  •  Fûu4U  , 
vient  de  tracer  les  huit  koua ,  après  en  m!\ 


>  M^mpirei  iiir  lei Cliiooii.  XI H,  176.  Abr^ 
iiologique  (le  l'Iliitoire  univerielUi  de  i'empîre 
par  M.  Aiuitii ,  qui  i'a  ucrit  en  t'fi'j. 

•  Idem,  |j.  i8(i. 

■  L'oriiîîne  de<  trois  I/oatiff  ii'ert  pai  fort  (infifUli  4« 
ta  Cliiiie,  comme  le  dit  le  père  Amîot.  (  Le  i-hourURf^^ ^i 
publie  par  M-  de  <juignei.  Paria,  1770,  Diieourt 
naire ,  p.  lkiii.  )  C'est  ^ridemmeut  ime  mîtliolo^' 
dieniie  1  qui  a  éié  portée  aiiez  tard  à  la  Chine. 
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pris  ridée  sur  les  figures  Ho-îou  et  Lthchou , 
qn'il  aperçut  sur  le  dragon-cheval  et  sur  \k 
tortue.  Le  dragon-cheval  sortit  de  la  rivière 
iffen<;»Ao  et  la  tortue  de  la  rivière  I/hho* 
«  Le  dragon-cheval  est  un  animal  tmpUtal&. 

<  mistérieux ,  produit  par  la  subamaee  dtt  diL 
c  et  de  la  terre.  Il  avait  le  corps  da  clMvri 
c  et  les  jécailles  du  dragon.  Il  était  haut  é^ 
c  sept  pies  cinq  pouces  »  et  avait  quelque  iWr 
c  semblanco  avec  le  chameau  ;  mais  il  avait 
c  des  nageoires  ou   des  espèces  d'ailes.   U 

<  marchait  sur  les  eaux  sans  y  plonger.  Lors-!- 

I  que  Fou-lii  si<'?geait  sur  son  trône ,  il  po^*  ' 
«  tait  sur  les  reins  l'image  du  dragon -cb6-  ( 
f  val.  » 

C'est  ainsi  qu'en  parle  Koung'ngim4umi,.  \ 
dont  les  paroles  sont  citées  dans  la  gloaa  ds-  I 
l'histoire ,  sous  le  rAgne  de  Fovrhi. 

La  tortue  que  Fou-IU  vit  sortir  de  la  rivièra 
Lo^ho  y  était  marquée  d'une  façon  siogolièn- 
qui  le  frappa.  Ces  marques  et  les  combinipir 
sons  qu'elles  gardaient  enlr'clles  lui  (onninÊÊt* 
ridée  d'une  écriture ,  dont  il  voulut  laiaiBgli" 
modèle  à  la  postérité.  U  commença  par  JUV^ 
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eer  léKftmJi»  ••tteft  iKHi^it  fohM  "deft  lettres  '. 

Toit  feetf  déttîb  »'lMirQts  par  lé  |>dre  Amiot , 
proimiit!)|ie  fniMaèe-de  JWM  ne  pent  être 
eonfiescëe.'  jLIneenitude  de  làqtieUe  il  parie 
ne  poit»:^!»  nir  h'  date  de  «on  «irdnement  au 
irteenbt  Mf  fe  iriboibre  ^  ses  raecesseun  de* 
piriB  «t  «fdiMniëflt  Jenqu'à  AbanSf-fi.  Hais 
depaiiil^ErvèiiéiDebt'tfJ7(Miii9'(ry  nucertitnde , 
ee888u>i0piire'iAiiilo«  le  prou^  jusqu'à  Tirt- 
deBoe^'tofttreif^lusiMre  éémaflltf  IhuBç^^  el 
entf^autres  contre  H.  Goguet  *. 

Br^Lppom  '^«enrier  le  psfsstige  de  cet  au- 

■ 

tenr  ^  ;  la  citation  est  un  peu  longue '«  Maisië 
père  Amiot  la  juge  nécessaire.  J'ai  moi-même 
démontré  Tauthentidité  de;  Thistoire  ancienne 
de  "la  Chine  ^  ;  je  suis  revenu  plus  tard  sur  ce 
sty^.^qne  j'avaia  cru  avoir  épuisé ;•  mais  il  s 

>  Hémoirei  mu  U»  ChiiioU.  XIII,  3o8***. 
i         •  Tome  XIII  dèiHéaioî^ ,  p,  79. 

•  Hlitaire  de  laGhînesTant  ledâoge  d'Osifèi.- Psrit» 
1807»  p.  6. 

*  Histoire  des  tenu  anté-dilarienf  «  Parii,  1S37  ;  el- 
|bMwa&lé-dilanniii»delâGhiMrPsrif ,  i83a« 
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■•    •  ■• 

dooiift  le  péR  iift  KUlik  ^ 
Doiiir  miiife  nfirinri  Ift 

Awe  poor  auii  awnt  ime 

riffnmar  eellisa  qi» îl  ma 

|Wiiw  fknm  «te  obo»  itfeMiM  à  A» 

qne«t  : 


fertadalMm.  » 


if #lr  ^  Jf .  Sftwwlt  ibfiat. 

Le  boit  esc  le  troisièDe  des  cûm]  éléoie 
•aitaot  les  Oiioois;  les  quatre  amres  i 
l'eaii ,  le  feu ,  le  méul  et  la  terre. 

Cette  expression  nous  appreid  que  Fo< 
commença  à  régner  au  printenv  »  époqae 
lei  arbres  commencent  à  pousser. 
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CotmtietUuirt  ou  gUêê  chmois€  tur  U  texU, 


Ofl  lit  dans  rhiatoire  inUtolée  /Fos^  : 

<  La  mère  de  Tfcot-Aoo  demeurait  dana  TUe 
de  i2SMMtii.  Elle  le  mit  au  monde  dans  an  lieu 
appelé  Tckkmg^.  Par  la  vertu  du  boia^  il  snc- 
céda  au  Tkn  { ciel  suprême  )  >  el  régna  sur 
l'empire  :  c'est  pourquoi  il  reçut  le  nom  de 
famille  (Fêng) ,  vent.  Il  était  doué  d'une  sainte 
vertu»  qui  brillait  comme  le  soleil  et  la  lune  ; 
c'est  pourquoi  on  lui  donna  le  titre  de  TTiot- 
hao  (très-brillant),  i 

On  lit  dans  le  dictionaire  Oùh  : 
«  Jusqu'ici»  personne  n'a  pu  expliquer  ce 
qu'il  faut  entendre  par  le  mot  Hoornu.  i 
\      aBHAEQUB.  On  lit  dans  la  géographie  gêné- 
raie  de  la  Chine  : 

<  A  trente  lu  (trois  lieues)  au  sud  du  district  ' 
de  iMÊHhien  »  dépendant  du  département  de^ 
Stmgqn^oUi  on  trouve  le  tombeau:  de  la  Eimille  / 
Ho€irùu.  Quelques  auteurs  pensent  que  Ani- 
itii  est  le  nom  d'An  prince  qui  régna  dana  la 
pif»  haute  antiquité.  » 


r 
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do  commenuire,  q«x  s  a  pas  êié  taûèttmea 
fondue  dus  Fhîitoîre  da  fèn  de  Mailh.. 


TTii.  Je  reprends  le  teite  da  Tang-^àen-éMnji^ 
mom  pour  en  donner  b  suite.  U  continae  de 
raconter  lliistoire  de  Fou4u  en  ces  tenues  : 
U  enseigna  an  peuple  Fart  de  chasser,  de  pé- 
cher, de  nourrir  les  animaux  domestiques  et 
de  faire  paître  les  troupeaux . 

Comimentaire. 


On  lit  dans  F  histoire  intitulée  TVai^là,  qjoe 
l'on  écrit  aussi  Ouai^là  : 

«  Lorsque  les  premiers  hommes  naquirent , 
ils  ne  différaient  pas  des  animaux.  Ils  connais- 
saient leur  mère»  et  ne  connaissaient  point  knr 
père;  ils  sataient  aimer»  mais  ils  n'amieat 
aucune  idée  des  rites.  Us  se  couchaient  et  se 
letaieat  r  tiiifsnt  te  beswn  ^  quand  ib  aniant 


I 
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faim  »  ils  cherchaient  de  la  nourritare  »  et  je- 
taient le  reste  dès  qu'ils  étaient  rassasiés.  Ils 
mangeaient  de  la  chair  crue  des  animaux  »  bu- 
vaient leur  sang  et  se  cravraient  de  leur  peau. 
Tlud'kao  intenta  plusieurs  sortes  de  filets  pour 
la  chasse  et  la  pèche,  afin  de  pourvoir  au\  be- 
soins des  hommes  :  c'est  pourquoi  on  l'appeb' 
Fott-A».  Il  éleva  des  animaux  domestiques ,  et 
pour  remplir  la  cuisine  ,  il  enseigna  aux» 
hommes  la  manière  d'apprêter  leur  chair.  C'est 
pourquoi  on  lui  donne  encore  le  nom  de  Pao^i^ 

Observation. 

Pao  teut  dit*e  cuisine;  At  signifie  animaux 
domestiques.  Il  y  avait  six  animaux  domesti- 
ques :  le  cheval^  le  bœuf,  h  poule,  le  cochotfr 
le  chien  et  le  mouton  *.  Fou-hi ,  en  apprenant 
au  pevtple  à  les  élever»  établit  la  société  sur 
ses  véritables  bases»  car  l'éducation  de  ces 
animaux  constituait  un  droit  de  propriété  q.u'il 

"  Tr«itéU«rorigtiiede»loîf,  par  Goguet.  III»  33oj. 
article  de  M.  hétmm  dei  U«viterf;et. 


lii  Ikîi  '^ior  jt  lui^in.  ri  "jcis    irais  Ptu-^  r«t» 
lit   f:  ^r.fjï  ::iita  liris  ttjh  fa  itTÎhsajTC  Se  fai 

iMPVi  fikj  ^  T^^m  îx  ccii? .  rJouiK  fit  £t  b 

iMflftt  /éeL  >oas  troarGos  liiitts  THisimie  utë- 
^AnyfwMBâ:.  de  la  Chine  une  htsiwre  ite  k  ftir- 


'  ll*t//D  fait  trêt-faien  sentir  la  «lifficulté  ^*OBt  «« 
Iai  Iti/mm*!*  fitMr  apprendre  à  couper  et  ^  tailler  le  teii. 
Vf/yx  «;î-a(iré<  Tartide  xl.  Fou-hi,  en  décoaTtant  cet 
«rt  «  raiidit  donc  un  trèt-grand  terriee  i  ton  peuple. 
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ition  de«  sociélës,  qui  n'est  pu  hîpotliétiqtte» 
lift  appuyée  sur  des  iiiu.  Elle  ne  peut  être 
np  méditée  ni  étudiée  atec  trop  de  soin. 
Hitinuons  donc  TexpUcation  que  nous  atons 
mmencée. 


aBcoKtE  nvumoii  m  fou-hi. 


IX.  La  seconde  invention  de  FouM  n'est 
ift  moins  admirable  que  la  première.  Voici 
i  qu'en  dit  le  texte  du  Tùng^eihkang'^moa  : 

«  11  peignit  les  huit  koua  et  inventa  l'écriture 
;  les  livres,  i 


Commentaire. 

On  lit  dans  l'histoire  intitulée  Wai-ld  : 
«  La  vertu  du  7%iu-Aao  était  en  harmonie 
vec  le  Ciel  et  la  Terre.  Pour  favoriser  ses  des- 
3in8 ,  le  Ciel  lui  offiît  les  formes  et  les  cou- 
surs  variées  des  wiimaux>;  la  Terre  lui 
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le  rlragon-cliflvftl  ',  qui  portait  la  table  (appe^ 
Uiti  hihihou).  Mon  il  leva  le»  ieux  et  examioi 
le»  Cieiix  ;  il  h*.n  alMiiiifta  et  exomina  la  Tem. 
U  examina  toute»  le»  choMi  qui  lont  au  miUatf 
(  c'est-^i-dire  entre  le  Ciel  et  la  Terre ,  et  con- 
M;queniment  tout  ce  qui  exifite  dani  la  Nature). 
DAsre  moment,  il  eommcnçn  h  peindre  lei  huit 
kf)ua.  Clinque  ktfua  ne  compone  de  troift  lignes. 
Rn  Irn  combinant  (  par  linit)  lei  un»  avec  les 
autre»,  il  en  forma  Koixanie-quatre  Aotia.  11 
employa  ces  figures  fKiur  péndtrcf  la  vertu  des 
esprits  et  des  intelligences  ct'^lestes.  Il  inventa 
les  caractère}  et  les  livres  pour  remplacer  Tu^ 
sage  des  cordelettes  noiuïcs. 

c  11  inventa  six  sortes  de  caroctAt'es  :  f«  letf 
caract4*;res  Êiatig-hing  ;  2"  les  caractArci  Ua» 
iÊÎé  ;  3<»  les  caractères  ichi'uè;  \*'  les  caractères 
hoH'ï  ;  6"  les  caract/ïre»  U:houcn''chou  ;  0'  les 
caractAre»  Uui-'ching.  Il  voulut  que  tous  les 


•  J'flj  mpli^iuif  (  flrlkld  V  )  eu  qu'dtait  Ifl  Arê^où'thê* 
r«l.  On  |KHjrrfl  ammllnr  auHi  lur  cnt  «fiimal  l«t  friiuggi 
cjt^i  |itr  Ia  ta  Ml)  lie*  niAti^mw  du  (.'hou-kinff,  cki  M.  dil 
tiiùfiiei  )  ytiyn  mi  tout  la  |>«|e  353  df  e«t  ouvrife: 
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hommes  de  Tempire  se  servissent  des  carac- 
tères pour  exprimer  leurs  id^es  »  et  que  ces 
Cfur^Qtères  fassent  composés  d'après  les  six 
fonnes  d'écriture  appelées  Um^kau.  > 

On  Kt  dans  l'ouvrage  intitulé  Chi4  : 

c  Le  mot  chou  ^^  veut  dire  peindre  des 
caractères. 

«  La  première  classe  de  caractères  s'appelle 
fiatig'hmg ,  c'est-à-dire  qui  imite  la  forme.  Par 
exemple  ji  0  ,  soleil,  et  youei  3  >  ^^^^  >  qui 
imitent  la  forme  du  soleil  et  de  la  lune. 

a 

C  Les  caractères  de  la  seconde  classe  (on  ob- 
servera que  dans  le  recensement  ci-dessus,  ces 
caractères  ne  sont  pas  ceux  de  la  seconde,  mais 
de  la  quatrième  classe  )  s'appellent  Aoet-t  9  qui 
s'accordent  avec  la  pensée  ou  Tidée  (  c'est-à- 
dire  qu'ils  sont  idéographiques).  Tels  sont,  par 

exemple  ,  les  mots 'mou  xE^»  guerre ,  et  $in 
j@,  fidélité.  Le  premier  se  compose  des  ca- 
ractères tchi  Jt»  arrêter,  et  ko  7^,  lance.  ^ 
second  des  caractères  jin  /v»  homme ,  «t 
yen^  ^Sf  parole. 
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ff  Les  caractères  de  la  troisièlme  'daM"(! 
cînqnième  dans  le  recensement  ci-desMs] 
s'appellent  tcfcouen-tcfcoif»  c'est^-dir6  Inirene 

Par  exemple  kao  ^^  et  loù  ^^. 

<  Les  caractères  de  la  quatrième  classe  (pn 
cédemment  la  troisième }  s'appellent  tcftt^i 
c'est-à-dire  dont  la  position  indique  le  ses 

Par  exemple ,  les  mots^cAang  Jl  ^^  ^^    1 

vont  le  prouTer.  L'homme  /v  placé  nu^less 
d'une  ligne  droite  forme  le  caractè 

chdng  j^  (en haut) ;  l'homme  /v  placé  a 
dessous  d'une  ligne  droite  forme  le  caractè 

r  (en  bas). 

c  Les  caractères  de  la  cinquième  classe  (( 
dessus  la  seconde)  s'appellent  kxa^tAt,  ou  ei 
pruntés  (métaphoriques).  Par  exemple,  1 

caractères  linq  "^  et  Vchanq  J^^  qui  ont  ch 
cun  un  double  emploi. 

<  Les  caractères  de  la  sixième  classe  s'appc 
lent  hiap^hing^  c'est-à-dire  qui  renferment  w 
forme  et  un  son,  Par  exemple ,  les  caractèr 

kiang  jX  et  îl^  ho ,  fleuve ,  rivière ,  se  coi 


t  *  /  .  < 
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poMm 'également  de  rctoni^eâtt  (  terme  gé- 
ttërigiie),  et  de  signet  qui  en  indignent  le  son» 

savoir  de  X  et  de  ^^  dont  le  premier  donne 
le  son  kiang  et  le  second  le  son  ho.  » 

.OàêêivaUom, 

Il  est  fâcheux  que  dans  un  ouvrage  que  l'on 
doune  comme  fait  avec  autant  de  soin  que  le 
Tong'-kieti^.kang''mou ,  il  y  ait  dès  le  commen- 
cement des  fautes  aussi  évidentes  et  aussi  fa- 
ciles à  corriger.  L'ordre  des  six  caractères  y 
est  tranj)osé  comme  il  suit  : 

1.  Siang-hing 1 

2.  Kia-tsié 5 

3.  TcW-M^.  . 4 

4.  HœU,  . 2 

5.  TchouatH^hou.  .....  3 

6.' Htat-^hing 6 


•  t 


FoU'hi ,  ainsi  qu'on  ^ent  de  le  voir»  fit  quel- 
ques pas  de  plus  que.  son  prédécesseur  pour 
la  spéculatioB  dans  l'art  de  L'écriture-;  mais  par 
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point  les  hommes  des  Temmas.  QaMd  FM  M 
eut  insiitué  le  mariage ,  on  ammeaqÊL  d'oftnr 
des  peaux  pour  présens  de  noces.  IldétemiBl 
les  noms  des  familles  et  de  leurs  rtfwnirndaitfi 
Il  fit  négocier  les  mariageé  pat  des  pèinnii 
appelées  JUéourcho ,  afis  de  coniolblar  ia  tass 
des  relations  sociales  ;  ce ,  dès  w  moÉMnt  »  les 
hommes  cessèrent  de  vivre  dans  la  débauche. 
€  Dans  la  haute  antiquité,  les  étofies  étaient 
encore  inconnues  à  la  GMne  (ou  du  noina  dans 
l'empire  de  Fou-lù),  Les  hommes  se  fesaiait 
des  vètemens  avec  des  plumes  d'oiseaux  et  des 
peai)i  de  quadrupèdes;  c'est  pourquoi  Pon 
offrait  des  peaux  pour  présens  de  noces*  Ds 
là  vint,  dans  la  suite,  l'usage  d'ofltir  A  la 
iiuncée  des  étoffes  de  soie.  » 


Obiervaiiom. 


Les  mouvemens  des  cicux,  dont  la  connailk 
sance  peut  seule  régler  les  tems ,  furent  l'ob- 
jet de  la  plus  sérieuse  application  de  FouM: 
il  aurait  bien  voulu  en  instruire  parfaiteraeni 


l5    i 
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sek  f»éil)Aé8  ;  ttais^fls  étaM&t  èncot^  ttT»p'gH>è^ 
^etn  et  trop  bomés  potor  les  conctrtoif .  L'an 
'  2846  avant  notre  ère ,  &  se  contet^ta  de  leur 
éofifier  MUXteMent  une  tègle  pbur  cémpier  les 
têms  fiàr  le  mofetk  des  nomlM  10  et  îi ,  ap» 
^pA6êià6^Uin^4m  lès  dix  tronos>  tiichê4h-cki, 
es  les  dôofee  Imnches.  Les  caractères  combi- 
nés de  ees  deux  noBifcres  donnent  le  ciole  de 
scdtaàte^fls^étaient  en  même  lems  le  fonde- 
ment ^h^réglé  des  bennes  )  >dds  joon,  des 
:  à  meis  et  des  adnéeft  ;  règle  si  commode,  qu'elfe 
€  s'est  «Mjotrs  eonserrée  en  Chine  depuis /Hni- 
/A^et  qu'elle  eTy  observe  encore  aujourd'hui  K 
r      JFbti^ftfVqm  était  si  charmé  de  la  beauté  des 
.'Ciénx  et  des  richesses  de  la  terre  »  n'oublia  pas 
d'en  faire  hommage  au  Tien,  souverain  maître 
de  l'un  et  de  l'autre.  Jusqu'à  lui,  personne  n'a- 
vait encore  offert  de  sacrifices  ;  Fou-hi  fut  le  pre- 
t  mier  qui  choisit  parmi  ses  troupeaux  des  ani- 
-  maux  nourris  avec  soin  et  destinés  à  cet  usage. 
JI  marqua ,  pour  ces  sacrifices ,  un  lieu  à  la 
campagne,  qu'il  fesait  couvrir  de  tous  les  fruits 

i 

2  IHistolre.géii^irale  de  la  Oùne.  h  S  et  g. 


\. 
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de  b  terre  le  jour  qu'il  iounolait  sa  TicU 
et  il  détermioa  uq  certain  jour  de  Taniiée  | 
s'acquitter  de  ce  devoir*. 

Ce  fut  ainsi  qu'il  donna  an  noovean  U 
la  société  par  la  religion,  par  le  culte  d'nn 
supérieur  qui  nous  dirige  et  nou«  console  < 
nos  peines ,  qui  punit  les  mamraises  ad 
et  qui  récompense  les  bonnes.  La  jnsUce 
uiaine  est  si  impaKaite,  les  ressources 
nous  irotivons  parmi  nos  semblables  dani 
maui  que  nous  éprouvons  sont  si  boméeSt 
nous  avons  besoin  de  croire  à  une  proviA 
bienfesanle  »  qui  nous  dédommage  des  il 
tices  dont  nous  ne  croyons  que  trop  sou 
avoir  à  nous  plaindre.  C'est  à  la  naissance 
ftociéiés  que  œ  besoin  se  fait  le  mieux  seni 


OL'ATRlèME  IKVEATTlOlf  W  rOU^BI. 


xip  Ceci  est  moins  une  invention  qu'un 


>  HiUoire  |i5iic^rale  de  U  Cbine.  I,  9. 
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IHissement  politique»  ainsi  que  le  prouve  le 
texte  suivant  du  Tong^en'kang'-mou  : 

ff  Fott-M  donna  aux  magistrats  qu'il  établit 
des  noms  dé  dragons.  > 

Commentaire.    ^ 

On  lit  dans  l'histoire  intitulée  TVai-ki  : 

ff  Sous  le  règne  de  Thaî-^iao  (Fou-&t)>  un 
cheval-dragon  sortit  du  fleuve ,  portant  sur  son 
dos  la  table  appelée  ho-thou.  C'est  pourquoi  il 
donna  aux  magistrats  qu'il  établit  dés  noms 
de  dragons. 

ff  II  commença  par  se  donner  à  lui-même  lê 
nom  de  Long-chi ,  le  maître  des  dragons. 

ff  Après  avoir  donné  à  Tchou^siang  le  nom 
de  Féi4ong-chi  (dragon  volant),  il  inventa 
récriture  et  les  livres. 

ff  Après  avoir  donné  à  Hao-ing  le  nom  de 
Tsien-long-chi  (le  dragon  qui  s'enfonce  dans 
l'eàn  ) ,  il  inventa  le  ticle  et  le  calendrier. 

ff  Après  avoir  donné  à  Ta-ting  le  nom  de 
Kiu4ongH:hi  (le  dragon  en  repos) ,  il  construis 
sit  des  maisons  et  des  cabanes. 
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f  Après  avoir  donné  &  Iloen^tun  le  «oui  de 
Kiang-lofig'chi  (lo  dragon  qui  deicood)  t  H  dé- 
livra lo  peupla  des  maux  qui  Caccablaioat. 

f  Apriii  avoir  donné  &  In^kang  le  nom  de 
7bti-/o9i//-c/it  (l(!  dragon  de  la  terro)t  il  régla 
m  qui  regardait  lofi  champs  et  les  hameam. 

ff  AprAs  avoir  donné  &  Lo'li  lo  nom  de  Chotd' 
lottq-chi  (le  dragon  do  Tcau)  t  il  élablil  la  col- 
lure  des  plantes  et  des  arbres»  ot  il  dirigea 
utilement  les  Coniainos  et  les  sources. 

c  II  éuiblit  eu  outre  cinq  magistrale  :  le  ma- 
gistrat du  prinlems  fut  appelé  l'ëing-long^ki 
et  TMartfi-lonti'f.hi  (lo  dmgon  vert);  lo  uegil* 
trnt  de  Tété  fut  appelé  /I/>long'Chi  (lo  dffagOfl 
rouge  )  ;  le  magistrat  do  l'automne  fut  nommé 
Pi>long'vhi  (lo  dragon  blanc);  lo  megisuit 
de  r hiver  fut  nommé  IIé4on{i»M  (le  dragoe 
noir  •  ). 

c  I^  magistrat  du  milieu  fut  nommé  Uoang' 
lofHj-ihi  (  le  dragon  jaune  ). 

t  Alors  Kong-kong  devint  premier  minisire, 


•  (kiminrtit  AH  fiftiUiJ  que  In  (Jrfl|oii  roiign  et  l«  (lri|Mi 
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«I  Pé-koang  second  ministre.  HhonHiang  et 
Bà»4ng  se  teB&ient  ooastinameBt  à  ses  côtés. 
Lo^li  demeurait  aa  nord,  HMu  nn  s«d>  Hoen- 
lien  à  Touet,  Ko4ien  à  l*est,  et  In-^iang  dans 
les  parties  basses  de  Tempire.  Il  divisa  les 
contrées  soumises  à  sa  puissance  et  il  étendit 
an  loin  l'influence  bienfesante  de  son  gouver- 
nement. » 

\jfii  figure  de  ho-tou  a  été  gravée  '.  C'est  une 
table  sortie  du  fleuve  Hoang-ho*,  La  plupart 
des  écrivains,  et  principalement  Kong-gan- 
koui  f  disent  que  ce  fut  un  dragon-cheval  qui, 
sons  Foti-^t ,  sortit  du  fleuve  portant  cette  ta- 
ble sur  son  dos  ;  que  d'après  cela,  Fou-hi  forma 
.les  huit  koua.  D'autres  font  remonter  cette 
prétendue  découverte  à  des  tems  plus  anciens  ; 
ils  veulent  que  ce  soit  un  roi  nommé  Véou- 
têao'Chi ,  sur  lequel  on  ne  débite  que  des  fa- 
bles ;  par  ei^emple ,  on  dit  que ,  porté  sur  six 

■  Yoyez  le  Chow^king,  liUncbe  IV^  no  i. 

■  On  a  TU  plusibaut  (gu^cle  vu)  que  »  suivant  le  pèrt 
Apiiût ,  le  dragon-cheyal  aortit  de  la  rivière  Meng-ho 
et  fai  tortue  àe  la  ri^ère  lo-^o.  M.  de  Giiignea  parait 
l'être  tf€iiipé  icL 
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in^rj»  Cl  sw  4»  ki-tim  volut,  il  «mtit  Ir 
soleil  ft  b  («M,  Ci  qi'il  fit 


Va:  ko-tiiu ,  ainsi  que  le  lo'chuu  ,  dont  il  sen 
purli:  dans  lu  ^uite  ,  sont  regardés  par  Ici  Chi*  ' 
noiii  CMmnni  les  oracles  de  l'csprii  du  ciel  pour 
iristruîn;  les  rois.  Daas  le  huul,   ou  au  midi) 
il  y  a  sept  ronds  ;  dans  lo  bas ,  ou  au  nord ,  il 
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û  a  six  ;  à  gauche ,  on  à  l'orient ,  il  y  en  a 
t  ;  à  droite ,  ou  à  Toccident  »  il  y  en  a  neuf. 
s  nombres  impairs  1»  3  6,  7,  9»  sont  blancs 
vides  ;  et  les  pairs  2, 4,  6, 8,  10,  sont  noirs 
pleins.  Les  impairs  sont  les  nombres  de  la 
re ,  les  pairs  sont  ceux  du  ciel. 
[|  serait  long  et  difficile  d'expliquer  com- 
«t  les  rois  peuvent  trouver  des  leçons  dans 
\  figures.  Je  me  contenterai  de  donner  ici 
elques  explications  sur  les  koua. 

La  ligne  pleine est  le  yang  ou  le  par- 

i  9  le  père ,  le  mâle  ;  la  ligne  coupée est 

yn  ou  l'imparfait,  la  mère ,  la  femelle.  Ces 
ax  principes  viennent  d'une  ligne  blanche , 
i  est  le  tcMiié  ou  l'origine  de  toutes  choses. 
Des  deux  principes  sont  formées  les  qiuttre 
âges  : 


Le  grand  yang  est  représenté  par  les  deux 

nés  pleines;  le  petit  yang  par  une  ligne 

npée  en  deux  et  par  une  ligne  pleine  des- 

is  ;  le  petit  yn  par  la  ligne  pleine  dessus  et 

ligne  coupée  au-dessous  ;  enfin  le  grand  yn 

6. 


\ 


.:m        .flibT    £j'!3aJDJrvnKfK: 


y^i^Mii   iuwrn%  fupes. 

«««4IM  /"tut  ^ufA^  ^  unK iss 
^^  iAfttûuiftiit  ^  îuiic  i!  n 


'•^  lie<  OkM6iji  neje:»FrfeiEC  ccmmt  Tangmit  et 
vjm  Ucm%  f:kr»fikr^^ ,  parce  qw  Tob  fsipk  • 


lM4A.fi^«iMi  «te  U  CJuikC.  I»  76, 
1^  Ch/fU^ktng,p.  Vn  et  353. 
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o-o-o-o-o-o-o-o-o 


y 


(•)  6  0"6     o  0  (î) 


(3)  C9) 

SU.  Le  Uhchou,  c'esi-à-dire  écriture  sortie 
de  h,  est  encore  une  ancienne  flgnre  sur  Fo* 
rigine  de  laquelle  on  débite  beaucoup  de  Ci- 
bles. Le  sentiment  le  plus  reçu  est  qne  Yu, 
travaillant  à  Féconlement  des  eanx  da  déloge, 
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iiflt  ju  r  <!df!  pcnuc  ior  wam,  4m 
Of.ai^r*  4K  aiïïif .  ce  «fm 
Ut  £ur«s  <:ff  q-vï  1h!»  tJ&biKià» 

^ruuk  on  wiîiixK  rv^. 

Li  prem^n;  re^  ds  Homf-féM  est  ce  q«r 
:  oa  Bommc  &»  cû^  fctxa;  h  srcpile  est  fil- 
Ksimi  qiK  ces  cioq  occspaciovs  eaugeal  ;  h 
troisli^ioe  €:«  TappUcatioa  anx  hmt  rigkft  Ai 
gcaYcrnemeat  ;  la  quatrième  est  ractofd  dais 
1^  ciflq  périodes  ;  la  cinquiènie  est  Xm^gt  di 
bat ,  terme  oa  milieu  du  maitre  soanracttu  ;  h 
siiû^ffle  esc  la  pratique  des  trois  veino;  h 
««pcîéme  est  rintelligence  dans  rexamM  de 
ce  qui  est  douteux  ;  la  huitième  est  ranealna 
j  toutes  les  apparences  qui  indiqueat  quelque 
chose  ;  la  neuvième  est  h  recherche  des  cinq 
félicités  et  la  crainte  des  six  malheurs.  Con- 
lucius  explique  ainsi  en  détail  ces  neuf  règles: 

l"»  Les  cinq  k'nig  sont  :  1.  Teaa;  2.  le-feai 

'  Le  Chou-iting,  p.  353. 
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3.  le  bois  ;  4.  let  métaux  r6.  la  terre.  L'eau  eu 
huoiide  et  descend  ;  le  feu  brûle  et  monte  ;  le 
bois  est  courbe  et  se  redresse  ;  les  métaux  se 
fondent  et  sont  susceptibles  de  changemens  ; 
la  terre  convient  aux  semences  et  aux  mois- 
tons.  Ce  qui  est  humide  et  descend  a  le  goût 
du  sel;  ce  qui  brûle  et  s'élève  a  le  goût  amer; 
ce  qui  se  couche  et  se  redresse  est  acide  ;  ce 
qui  se  fond  et  se  iransforme  est  d'un  goût  âpre 
et  piquant;  ce  qui  se  sème  et  se  recueille  est 
doux.  .. 

2?  Les  cinq  occupations  ou  affaires  sont  : 
1.  la  figime extérieure  du  corps;  2.  la  parole; 
3.  la  vue  ;  4.  l'ouïe;  6.  la  pensée.  L'extérieur 
doit  être  grave  et  respectueux;  la  parole  doit 
être  h<Hméle  ;  la  vue  doit  être-  distincte  ;  Toule 
doit  étve  fine  ;  la  pensée  doit  être  pénéurante. 
Si  l'extérieur  du  corps  est  grave  et  respectueux, 
on  est  respecté  ;  si  la  parole  est  honnête,  on 
garde  lesràgles  (de  son  état);  si  la  vue  est 
distincte ,  on  a  de  rexpérience  ;  si  l'ouïe  est 
Cne^fOn  est  en  état  de  concevoir  et  d'exécuter 
de  grands  projets  ;  si  la  pensée  est  pénétrante, 
pu.  est  parfait* 


flîsr  v: 


'41»^;  X  ift  aiHiiiMi»  vie  oiicdi^. 

ce  judie  mtiieu .  l  se  precure  foecàMi  MBeWi 
dont  il  sera  ^ueàûett  piin^  bd» .  ni  ï  be  fvecwe 
ewiûfi&  2w\  pettpiiM.  Cettat<t  gwtlMt  It  jifto 

Loffsque,  parmi  le^  peuples,  «m  M  teil  peiM 
dd  tiaûMMift  eriiiiiiieUes  >  de  sKiicvttii  ceaflott» 
ù  de  nœora  corroaipifte» ,  c  esi  parce  mm  h 
prtnoe  sait  i^fder  ce  juste  miliee* 

Lonque ,  parmi  les  peuples  »  il  e»  est  q«t 
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ont  de  la  prudence  »  qui  iravaillent  beaucoup  et 
qui  sont  sur  leurs  gardes ,  vous  devez  les  fato- 
riser.  S'il  y  en  a  qui  ne  peuvent  parvenir  exac- 
tement à  ce  juste  milieu  >  mais  qui  ne  font  pas 
de  fautes ,  vous  devez  aussi  les  recevoir  et  les 
traiter  avec  bonté.  Voyant  que  vous  êtes  con- 
tent d'eux,  ils  feront  des  efforts  pour  vous 
contenter.  Ne  laissez  pas  ces  efforts  sans  ré- 
compense. C'est  ainsi  que  les  sujets^  garderont 
ce  juste  milieu ,  qui  est  celui  que  doit  chercher 
an  souverain. 

Ne  soyez  pas  dur  à  l'égard  de  ceux  qui  sont 
sans  appuii  et  ne  faites  paraître  aucune  crainte 
à  l'égard  de  ceux  qui  sont  riches  et  puîssans. 

Si  voua  fisdtes  en  sorte  que  les  hommes  qui 
ont  du  mérite  et  des  talens  se  perfectionnent 
dans  leur  conduite  »  votre  royaume  sera  florin- 
sanl^  Si  vos  officiers  ont  de  quoi  vivre  »  ils  fe- 
ront le  bien  ;  mais  si  vous  n'encouragez  pas  les 
familles  à -chérir  la  vertu,  on  tombera  dans  de 
grandes  fautes  ;  si  vous  récompensez  des  gens 
sansr mérite,  vous  passerez  pour  un  prince  qui 
se  fait  servir  par  des  hommes  vicieux. 

Peuples ,  ne  suivez  pas  une  voie  écartée  et 
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f  Après  avoir  donné  à  Iloet^tun  la  oom  de 
Kiang4ofig'chi  (lo  dragon  qui  doscond)  i  il  dé- 
livra lo  peuple  des  maux  qui  itaccaUaicmt* 

f  Après  avoir  donne  à  In^Jcang  le  nom  de 
7bii-/oii,<]f-r/it  (le  dragon  de  la  terre)»  il  régla 
va  qui  regardait  les  champs  et  les  hametaz. 

f  Après  avoir  donn<^.  ù  Lo^U  le  nom  de  CAoïu- 
loug-chl  (lo  dragon  de  l'eau)  »  il  étabiil  la  cul- 
ture des  plantes  et  des  arbres»  et  il  dirigea 
utilement  les  fontaines  et  les  sources. 

<  11  établit  eu  outre  cinq  magistrale  :  le  ma- 
gistrat du  prinlcms  fut  appelé  Tàwg'l(mg<lù 
et  Tsang4omi-ch\  (le  dragon  vert);  lo  megi^ 
trat  de  Tété  fut  appelé  IMotig^chi  (lo  dragon 
rouge  )  ;  le  magistrat  de  l'automno  fut  nommé 
Pê4o9ig'chi  (le  dragon  blanc);  lo  magistnt .. 
de  l'hiver  fut  nommé  IIc4ong'chi  (le  dragOB 
noir  '  ). 

<  Le  mngistrat  du  milieu  fut  nommé  I/oauf 
lotuj-i'hi  (  le  dragon  jaune  ). 

c  Alors  Koug-koug  devint  premier  ministre, 


•  CAinimciil  w  fait-il  que  le  dragou  rougn  et  le  «lr«|M 
noir  .litfut  le  ro^nic  nom  i* 


; 


t 
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«I  Pé-koang  second  ministrew  T^ùU'êiang  et 
Bo»4nfi  se  teiaient  ooMMumnem  à  ses  cfttés. 
Lo^li  demeurait  aa  nord»  HMu  a«  nd^  Hoen- 
lien  k  Fouet»  Ko-Uen  à  l'est,  et  In-kang  dans 
les  parties  basses  de  Fempire.  Il  divisa  les 
contrées  soumises  à  sa  puissance  et  il  étendit 
an  loin  l'influence  bienfesante  de  son  gouver- 
nement. » 

\jSX  figure  de  fco-fou  a  été  gravée  '.  C'est  une 
table  sortie  du  fleuve  Hoang^io*.  La  plupart 
des  écrivains ,  et  principalement  Kong-gan- 
koué  f  disent  que  ce  fut  un  dragon-cheval  qui, 
sous  Fau-hi ,  sortit  du  fleuve  portant  cette  ta- 
ble sur  son  dos  ;  que  d'après  cela,  Fou-hi  forma 
.les  huit  koua.  D'autres  font  remonter  cette 
prétendue  découverte  à  des  tems  plus  anciens  ; 
ils  veulent  que  ce  soit  un  roi  nommé  Yéou- 
tsao-chi  y  sur  lequel  on  ne  débite  que  des  fa- 
bles ;  par  ei^emple  »  on  dit  que ,  porté  sur  six 

"  Voyez  le  Ch^mrking,  liUncUe  IV,*  n^  i.   . 

•  Qn  a  TQ  pluoLbaot  (ovtîcle  yu)  que ,  suivant  le  pèrt 
Amiût,  le  dragon-cheyal. sortit  de  la  lirière  Hfeng-ho 
et  la  tortue  dé  la  rivière  Io-&d.  Bf.  de  Gùisoes  paràtt 
l'être  trempé  ici* 


128        IIIST.  ANTË-DILUVIENNE 

dragons  et  sur  dci  ki-ttti  vobns ,  U  tuink  It 
wliiU  et  la  lune,  et  qu'il  Tut  nonoiiS  Xo»4MMfi 
rancina  nioiiin)u«. 


,4-., 


t>.  hiftou ,  3Ïu«i  i\w:  \ti  lo-cktm ,  dont  il  wn 
parli^  daus  b  tfuîte  ,  tuut  re^urdH  par  le*  Chi* 
nniH  c.etman'.  (f-n  urarki  de  l'''spr![  du  c-lel  pou 
iiitlruin:  le«  rm».  I)an«  b;  tiuui,  uu  au  midi 
il  y  a  KpL  rotid»  ;  dauK  lo  ïa» ,  ou  au  nord ,  i 
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lû  a  six  ;  à  ganche ,  on  à  Torient  »  il  y  en  a 
il  ;  à  droite ,  ou  à  Toccideiit  »  il  y  en  a  neuf. 
8  nombres  impairs  1,  3  6,  7,  9»  sont  blancs 
vides  ;  et  les  pairs  2, 4,  6, 8,  10,  sont  noirs 
pleins.  Les  impairs  sont  les  nombres  de  la 
re  I  les  pairs  sont  ceu*  du  ciel. 
II  serait  long  et  difficile  d'expliquer  com- 
mt  les  rois  peuvent  trouver  des  leçons  dans 
I  figures.  Je  me  contenterai  de  donner  ici 
elques  explications  sur  les  kaua. 

La  ligne  pleine est  le  yang  ou  le  par- 

t  f  le  père ,  le  mâle  ;  la  ligne  coupée est 

yn  ou  l'imparfait  9  la  mère ,  la  femelle.  Ces 
ox  principes  viennent  d'une  ligne  blanche , 
j  est  le  taUkié  ou  l'origine  de  toutes  choses. 
Des  deux  principes  sont  formées  les  quatre 
lages: 


Le  grand  yang  est  représenté  par  les  deux 

|[Bes  pleines;  le  petit  yang  par  une  ligne 

«pée  en  deux  et  par  une  ligne  pleine  des- 

■s  ;  le  petit  yn  par  la  ligne  pleine  dessus  et 

ligne  coupée  au-dessous  ;  enfin  le  grand  yn 

6. 
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dragons  et  sur  des  ki4in  volans  »  il  suivait  le 
soleil  et  la  lune,  et  qu'il  fut  nommé  KauFhooMft 
l'ancien  monarque. 


î 


î 


" 


o 


Ce  ho'tou  t  ainsi  que  le  lo-chou ,  dont  il  sera 
parié  dans  la  âuite  ,  sont  regardés  par  les  Chi- 
nois comme  les  oracles  de  Tesprit  du  ciel  pour 
instruire  les  rois.  Dans  le  haut ,  ou  au  midi  » 
il  y  a  sept  ronds  ;  dans  le  bas,  ou  aq  nord ,  il 
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y  eu  a  six  ;  à  gauche  »  oa  à  Torient  »  il  y  en  a 
kait  ;  à  droite ,  ou  à  l'occident  »  il  y  en  a  neuf. 
Les  nombres  impairs  1,  3  6»  7»  9,  sont  blancs 
OQ  vides  ;  et  les  pairs  2, 4»  6,  8,  10»  sont  noirs 
oa  pleins.  Les  impairs  sont  les  nombres  de  la 
terre  »  les  pairs  sont  ceux  da  ciel. 

Il  serait  long  et  difficile  d'expliquer  com- 
ment les  rois  peuvent  trouver  des  leçons  dans 
ces  figures.  Je  me  contenterai  de  donner  ici 
quelques  explications  sur  les  koua. 

La  ligne  pleine est  le  yang  ou  le  par- 

£siit  9  le  père ,  le  mâle  ;  la  ligne  coupée est 

le  jfii  ou  f  imparfait  I  la  mère ,  la  femelle.  Ces 
deux  principes  viennent  d'une  ligne  blanche , 
qui  est  le  taHié  ou  l'origine  de  toutes  choses. 

Des  deux  principes  sont  formées  les  quatre 
images  : 


Le  grand  yang  est  représenté  par  les  deux 

lignes  pleines;  le  petit  yang  par  une  ligne 

ooopée  en  deux  et  par  une  ligne  pleine  des- 

•am  ;  le  petit  yn  par  la  ligne  pleine  dessus  et 

la  ligne  coupée  au-dessous  ;  enfin  le  grand  y» 

6. 
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dragons  et  sur  des  ki-tin  volans ,  il  flnîfait  k- 
soleil  et  la  lune,  etqn'il  fut  nommé  JEom-Aom}. 

l'ancien  monarque. 


0 — 0 — o 


Ce  ko-tou ,  ainsi  que  le  lo-chuu ,  dont  il  sera 
parlé  dans  la  suite  ,  sont  regardés  par  leS'Chi- 
nois  comme  les  oracles  de  l'esprit  du  ciel  ponr 
instruire  les  rots.  Dans  le  haut,  on  au  midi* 
il  y  a  sept  ronds  ;  dans  le  bas,  on  aa  nord,  i) 
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û  a  six  ;  à  gauche  »  oa  à  Torient  »  il  y  en  a 
it  ;  à  droite  »  ou  à  l'occident  »  il  y  en  a  neuf. 
s  nombres  impairs  1,  3  6»  7»  9,  sont  blancs 
vides  ;  et  les  pairs  2»  4,  6, 8,  lO»  sont  noirs 
pleins.  Les  impairs  sont  les  nombres  de  la 
re  9  les  pairs  sont  ceux  da  ciel. 
[|  serait  long  et  difficile  d'expliquer  com- 
tnt  les  rois  peuvent  trouver  des  leçons  dans 
\  figures.  Je  me  contenterai  de  donner  ici 
3lques  explications  sur  les  koua. 

La  ligne  pleine est  le  yang  ou  le  par- 

i ,  le  père ,  le  mâle  ;  la  ligne  coupée est 

pi  ou  rimparfaity  la  mère  »  la  femelle.  Ces 
ix  principes  viennent  d'une  ligne  blanche , 
i  est  le  tM^kié  ou  l'origine  de  toutes  choses. 
Des  deux  principes  sont  forcées  les  quatre 
aiges: 


Le  grand  yang  est  représenté  par  les  deux 

nés  pleines;  le  petit  yang  par  une  ligne 

ipée  en  deux  et  par  une  ligne  pleine  des- 

is  ;  le  petit  yit  par  la  ligne  pleine  dessus  et 

ligne  coupée  au-dessous  ;  enfin  le  grand  y» 

6. 
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est  représenté  par  deux  ligne»  dont  Tane  et 
l'autre  sont  coupées. 

Quand  on  veut  employer  trois  ligues,  oa 
produit  d'autres  signes.  Trois  lignes  pleines 
désignent  le  ciel  ;  une  ligne  coupée  sois 


laquelle  sont  deux  lignes  pleines  ==-=  repré- 
sente l'eau  pure,  et  ainsi  des  autres  M  figures. 
En  combinant  par  huit  l'un  avec  l'autre  cha- 
cun de  ces  huit  koua  composé  de  trois  lignes» 
comme  on  le  voit  ici  : 


I- 


il  en  résulte  64  Gguress  qui  sont  les  M  toiM, 
que  les  Chinois  regardent  comme  ForigiDe  de 
tous  leurs  caractères ,  parce  que  Ton  joignit  i 
ces  lignes  droites  des  traits  perpendiculaires  :/ 
et  courbés  en  différons  sens  '. 


•  Dcfcriptioo  <le  la  Giitie.  I*  7G. 

•  L<ï  Chou'kingtp,  35a  et  Vi3. 
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m  LiMBiMir. 


o-o-o-oo-o-o-o-o 


y 


P      (i) 


t. 


zu.  Le  lo'chou,  c'est-à-dire  écriture  sortie 
de  lo,  est  encore  une  ancienne  fignre  sur  Fo- 
rigine  de  laquelle  on  débite  beaucoup  de  h- 
Mes.  Le  sentiment  le  plus  reçu  est  que  Yu, 
tt^vaillant  à  Técoulement  des  eaux  du  déluge, 
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une  divine  tortue  nommée  Hi  se  présenta  de- 
vant lui  ;  elle  portait  sur  son  dos  des  traits  au 
nombre  de  neuf,  ce  qui  donna  occasion  à  Yu 
de  (aire  ce  que  les  Chinois  nomment  les  neuf 
espèces  < .  Ces  neuf  règles  composent  ce  que 
Confucius  appelle  Hong ^ fan,  c'est-à-dire 
grande  ou  sublime  règle. 

La  première  règle  du  Jlong-fan  est  ce  que 
Ton  nomme  les  cinq  hing;  la  seconde  est  l'at- 
teniion  que  ces  cinq  occupations  exigent  ;  h 
troisième  est  l'application  aux  huit  règles  do 
gouvernement  ;  la  quatrième  est  l'accord  dans 
les  cinq  périodes  ;  la  cinquième  est  l'uaage  da 
but  f  terme  ou  milieu  du  maître  souverain  ;  h 
sixième  est  la  pratique  des  trois  vertus;  h 
septième  est  l'intelligence  dans  l'examen  de 
ce  qui  est  douteux  ;  la  huitième  est  TattentioD 
à  toutes  les  apparences  qui  indiquent  quelque 
chose  ;  la  neuvième  est  la  recherche  des  cinq 
félicités  et  la  crainte  des  six  malheurs.  Con- 
fucius explique  ainsi  en  détail  ces  neuf  règles: 

10  i^s  cinq  hing  sont  :  1.  l'eau  ;  2.  le-fea  ; 

>  Le  Ckou^tingt  p.  353. 


DE  LA  CHINE.  XO.  1S3 

d«  le  bais  ;  4.  les  métaux  ;'6.  la  terre.  L'eau  est 
huoiide  et  descend  ;  le  feu  brûle  et  monte  ;  le 
bois  est  courbe  et  se  redresse  ;  les  métaux  se 
fondent  et  sont  susceptibles  de  changemens  ; 
la  terre  convient  aux  sentences  et  aux  mois- 
sons. Ce  qui  est  humide  et  descend  a  le  goût 
du  sel;  ce  qui  brûle  et  s'élève  a  le  goût  amer; 
ce  qui  se  couche  et  se  redresse  est  acide  ;  ce 
qui  se  fond  et  se  transforme  est  d'un  goûtflpre 
et  piquant;  ce  qui  se  sème  et  se  recueille  est 
doux.    "      ,. 

2?  Les  cinq  .  occupations  ou  affidres  sont  : 
1 .  la  figim-extérieure  du  corps  ;  2.  la  parole  ; 
3.  la  vue;  4.  l'ouïe;  6.  la  pensée.  L'extérieur 
doit  être  grave  et  respectueux  ;  la  parole  doit 
être  bonnAle  ;  hi  vue  doit  être-  distincte  ;  l'ouïe 
doit  étce  fine  ;  la  pensée  doit  être  pénéurante. 
Si  l'eiitérieur  du  corps  est  grave  et  respectueux, 
on  est  respecté  ;  si  hi  parole  est  honnête,  on 
garde  lesrègles  (de  son  état);  si  la  vue  est 
distincte  •  on  a  de  rexpérience  ;  si  Tonie  est 
fij^enOii  est  en  état  de  eoacevoir  et  d'exécuter 
de  grands  projets  ;  si  la  pensée  est  pénétrante,, 
on.  est  parfait* 
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30  Les  huit  règles  da  goaterneiDeiit  sont  : 
l.lea  vivros;  2.  les  biens;  3.  les  sacrilces  et 
les  cérémonies  ;  4.  les  ii*kang,  officiers  chargés 
des  pelais ,  maisons  »  digues  »  chemins  »  ele.  ; 
6.  Itêêi'îcu,  êi'kéou,  chargés  de  Vinstmction 
des  peuples  ;  6.  les  magistrats  chargés  de  h 
punition  des  fautes  ;  7.  la  manière  de  traiter  les 
étrangers  ;  B.  les  armées.  ^ 

4<>  Les  cinq  périodes  sont  :  !•  Tannée;  2.  h 
lune  on  le  mois  ;  3.  le  soleil  ou  le  jour  1  4.  les 
étoiles»  les  planètes  et  les  signes  ou  constella- 
tions; 6.  b  méthode  de  calculer. 

6^  Le  terme  ou  le  but  du  sonveralii  est  que 
Sfrle  souverain  fait  voir  dans  sa  propre  personne 
ce  juste  milieu  »  il  se  procure  les  cinq  félicités 
dont  il  sera  question  plus  bas  »  et  il  les  procure 
ensuite  aux  peuples.  Ceux-ci  gardant  le  Jutte 
milieu  qu'ils  trouveront  dans  vous  »  voua  le  fe* 
roBt  toujours  conserver. 

Lorsque»  parmi  les  peuples»  on  ne  voit  point 
de  liaisons  criminelles  »  de  mauvais  complots  » 
ni  de  mœurs  corrompues  »  c'est  parce  qne  le 
prince  sait  garder  ce  juste  milieu. 

Lorsque  »  parmi  les  peuples  »  il  en  est  qui 
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ont  de  la  prudence ,  qui  travaillent  beaucoup  et 
qui  sont  sur  leurs  gardes  «  vous  deves  les  favo- 
riser. S'il  y  en  a  qui  ne  peuvent  parvenir  exac- 
tement à  ce  juste  milieu  »  mais  qui  ne  font  pas 
de  fautes  »  vous  devez  aussi  les  recevoir  et  les 
traiter  avec  bonté.  Voyant  que  vous  êtes  con- 
tent d'eux,  ils  feront  des  efforts  pour  vous 
contenter.  Ne  laissez  pas  ces  efforts  sans  ré- 
compense. C'est  ainsi  que  les  sujets^garderont 
ce  juste  milieu ,  qui  est  celui  que  doit  cbercber 
un  souverain. 

Ne  soyez  pas  dur  à  l'égard  de  ceux  qui  sont 
sans  appui,  et  ne  faites  paraître  aucune  crainte 
à  l'éfftrd  de  ceux  qui  sont  riches  et  puissans. 

Si  vous  fisûtes  en  sorte  que  les  hommes  qui 
ont  du  mérite  et  des  talens  se  perfectionnem 
dans  leur  conduite ,  votre  royaume  ^era  florki- 
sanin  Si  vos  officiers  ont  de  quoi  vivre ,  ils  fe- 
ront le  bien  ;  mais  si  vous  n'encouragez^pasles 
familles  à  <îhérir  la  vertu,  on  tombera  dans  de 
grandes  fautes  ;  si  vous  récompensez  des  gens 
sansr mérite,  vous  passerez  pour  un  prince  qui 
se  fait  servir  par  des  hommes  vicieux. 

Peuples ,  ne  suivez  pas  une  voie  écartée  et 
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qui  ne  soit  pas  unio;  imitez  la  droitare  ot 
l'équité  de  votre  roi.  Dans  ce  que  vous  aimez 
et  dans  ce  que  vous  haïssez ,  conformez-vous  à 
la  loi  et  &  la  conduite  de  votre  prince  ;  ne  vous 
en  écartez  pas  ;  sa  loi  est  impartiale  et  Juste  ; 
ne  violez  pas  les  règles  »  ne  vous  en  éloignez 
pas  :  la  route  que  suit  le  roi  est  droite  ;  unis- 
sez-vous et  conrormez-vous  au  juste-miiiev. 

Ces  préceptes  sur  l'auguste  milieu  sont  la 
règle  immuable,  et  renferment  de  grandes 
instructions  ;  ils  sont  la  doctrine  même  du  sei- 
gneur (Ti).  • 

Si  tous  les  peuples  prennent  ces  paroles 
pour  la  vraie  doctrine  qu'ils  doivent  connaltrei 
et  pour  la  règle  de  conduite  qu'ils  doiVent 
suivre  I  afln  de  se  rapprocher  de  la  lumière  de 
fils  du  ciel  f  ils  diront  :  le  ciel  a  pour  nous  IV 
mour  d'un  père  et  d'une  mère  ;  il  est  le  mulM 
du  monde  '. 


I  ht  C%othking,  p.  iG5«ieo#  partie  IV,  rhap,  4- 
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•IXliCME  ,  SEPTIÈME  ET  HVITIÀMS  ÙGLIft- 
DU  HONG-FAN. 


xni.  On  a  vu:  dans  raiticlef  précédent  les 
einq  premières  règles  qui  composent  le  Hong* 
fan.  Je  vais  m^oçcuper  de  celles  qui  suivent. 

6<>  Les  trois  vertus  sont  :  1.  la  droiture; 
2.  Texactitude  et  la  sévérité  dans  le  gouverne- 
ment; 3.  l'indulgence  et  la  douceur.  Quand 
tout  est  en  paix ,  la  seule  droiture  sui6t  ;  s'il  y 
a  des  méchans  qui  abusent  de  leur  puissance, 
il  faut  employer  la  séyérité^  si  les  peuples 
sont  dociles,  soyez  doux  et  indulgens;  mais  il 
faut  encore  de  la  sévérité  à  l'égard  de  ceux  qui 
sont  disûmulës  et  peu  éclairés.  La  douceur 
convient  aveo  ceux  qiiî  ont  l'&me  grande  et 
l'esprit  élevé. 

Le  maître  80Qvet*ain  seul  a  droit  de  récom^ 
penser,  4e'punir  et  d'être  servi  magnifiquement 
àtable^ 

Si  les'SDjets  récoilipensent»  punissent  et  sont 
servia  magmfiqiieiiiéqt  ».i  leurs -fomiiles  et  leurs 
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très  et  le  peuple  ;  consultez  le  pou  et  le  ehi. 

Lorsque  tout  se.  rënnit  pour  indiquer  et  faire 
voir  la  même  chose ,  c'est  ce  que  Ton  nomme 
le  grand  accord;  vous  aurez  alors  la  tran- 
quillité I  la  force ,  et  vos  desccndans  seront 
dans  la  joie. 

Si  les  Grands,  les  ministres  et  le  peuple  di- 
sent d'une  manière ,  et  que  vous  soyez  d'un 
avis  contraire,  mais  conforme  aux  indices  do 
pou  et  du  vhi ,  votre  avis  réussira. 

Si  vons  voyez  les  Grands  et  lés  ministM 
d'accord  avec  la  tortue  et  le  ch/»  quoique  vous 
et  le  peuple  soyez  d*un  avis  contraire ,  tont 
réussira  également. 

Si  le  peuple  9  la  tortue  et  le  M  sont  d^ao*' 
cord  9  quoique  vous  »  les  Grands  et  les  nsiinis^ 
très,  vous  vous  réunissiez  potir  le  contraire  « 
vous  réussirez  au  dedans,  mais  non  au  dehors. 

Si  la  tortue  et  le  chi  sont  contraires  au  senti- 
ment des  hommes,  il  sera  bien  de  ne  tien  en- 
treprendre ;  il  n'en  résulterait  que  du  mal. 

8<>  Les  phénomènes  {tckvig)  desquels  on 
peut  tirer  des  indications ,  sont  :  1 .  la  plaie , 
2.  letems  serein,  3.  le  chaud,  4.  le  froid,  6.1e 
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vent»  6.  les  saisons.  Si  les  cinq  premiers  arri- 
vent exactement  suivant  la  règle ,  les  berbes 
et  les  plantes  croissent  en  abondance, 
liO  trop  et  le  trop  peu  font  beaucoup  de  mal. 
Voici  les  observations  favorables  : 
Quand  la  vertu  règne  >  la  pluie  vient  à  pro- 
pos ;  quand  on  gouverne  bien ,  le  tems  serein 
parait  ;  une  cbaleur  qui  arrive  dans  son  tems 
est  le  signe  de  la  prudence  ;  quand  le  froid* 
vient  à  propos',  on.  juge  sainement  ;  la  perfec- 
tion est  indiquée  par  les  vents  qui  soufflent  se- 
lon la  saison. 
Voici  les^manvaises  apparences  : 
Quand  les  vic^s  régnent ,  il  pleut,  sans  cesse  ; 
si  Ton  ^  comporte  étourdiment  et  Jégèrein^Qt, 
le  tems  çst  |rop  sec  ;  la  chaleur  estcontiniielle, 
si  Ton  est  négligent  et  paresseux  \  de  mtoie  le 
froid  ne  cesse  point  si  l'on  est  trop  promt  ;  et 
les  vents  soufflent  toujours  si  l'on  s'aveugle  sur 
soi-même. 

•  4 

Le  roi  doit  examiner  attentivement  ce  qui  se 
passe  dans  une  année  ;  les  Grands ,  ce  qui  se 
passe  dans  un  mois,  et  les  petits  oiBciers»  ce 
qui  se  passe  dans  un  jour. 
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Si  la  ooattUdtiofi  de  Tàir  daas  Fauiée,  Je 
mois  et  le  jovar^  est  confome  M  ten» ,  lei 
grains  panrieBBent  à  leur  màtarké  »  et  il  s'y  a 
avcane  difficulté  dans  le  goa?eniemeiit  ;  oa 
fait  Taloir  oeax  qoi  se  distiagueat  par  leur 
Tertu;  enfin»  chaque lafiBiUe  est  dajM  le  repos 
ot  dans  la  joie. 

Mais  s*il  y  a  du  dérangement  dans  la  consii- 
tutioii  de  Fair,  dans  les  jours  »  dans  les  méà  et 
dans  Tannée  «  les  grains  ne  mArissent  pas,  les 
gens  tertueux  sont  méconnus,  et  la  paix  n'eH 
pas  dans  les  famiUes. 

Les  étoiles  représentent  les  pevpTes  :  il  y  a  des 
4>toiles  qui  aiment  le  Tent,  d'autres  qui  aimeat 
la  pluie.  Les  points  solstitianx  pour  rhber  «I 
pour  rété  sont  iniques  par  le  cours  du  sohR 
et  de  la  lune  )  le  toit  sonfBe  et  la  pluie  tomfee 
^elon  le  cours  de  la  lune  dans  lés  étoiles  '. 


'  Le  Choik4iingf  p.  169^174»  c^-  4*  îatital^  ^^fli' 

Jnn. 


LA  GHDIE.  XIV.  i4> 


dolE  RiGLB  DU  HONG-FAN .  —  OMEEVATIOlf  • 

GivriftAus  SUE  css  rIbguk. 


.  Les  huit  premières  règles  sont  très-bien 
minées  par  la  neuvième ,  que  voici-  : 
Les  cinq  bonheurs  sont  :  1.  une  longue 
L  les  richesses ,  S.  la  tranquillité ,  4.  l'a- 
de  la  vertu ,  6.  une  mort  heureuse  après 
[mgve  vie* 

I  six  malheurs  sont  :  1.  nie  vie  ^Mrte  et 
ise,  2.  ta  maladie^  8.  l'aflUctiéÉ^  4.  la 
reté,, 5.  la  cruautét  IL  in  Iribleme-  d^ 

Bàn^i'futi  dévelDJ^  tes  |iHnKipès  de 
»ereur  Fdtt^;  mais  il  liii  m  poMériMr. 
i£i-<ié,Ge  fut tempeMur  ï'^i  qui  reçut 
ifois  du  ciel  les  neuf  règhrofui  ooiftpôient 
mg^an.  Les  biOéi^prèieft  diilnt^e  Xi^iêé 
)  de  Tancieniiie  >cai«s>'ai|ipéiéé'lo»Mdii, 
inée  dans  l'imiele  préèéésil.  dia  t  '▼^^ 

nombres  ou  gIcAules  ndrs  el'Uaiies  qui 
enc  le  caurré  magique 
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OUI  la  somme  des  trois  nombres  qni  lont  dsiM 
HRO  bande  horixonUile,  verticale  on  transver- 
sale 9  est  toujours  15.  Os  neuf  nombres  f  doal 
la  propriété  no  peut  être  considérée  que  comBM 
très-remarquable,  ont  Tourni  h  Ki*Ui  les  Mal 
règles  qne  Ton  vient  de  voir  et  qui  sont  pnn* 
ment  allégoriques.  Il  ne  parait  pas  qae  raa« 
teur  de  ce  tableau  ait  pensé  h  aucuno  de  ecs 
explications  quand  il  Ta  formé.  Mais  la  carte 
//o-chou. est  sans  contredit  trôa-ancienne  à  b 
Chine.  Si  Ki^ué  a  vonlu  en  parler,  il  a  fait  ce 
qu'ont  fait  comme  Ini  Uuéin-anàfifi^Tchéou'-kQnt 
rt  Confucius,  c'est-ft-dire  que  sons  prétexte  de 
vHin  rnigmr,  il  n  donné  de  très-belles  inatrac- 


»E  ta  IQUNE.  &IT.  iU 

Um&  sur  la  c^adNÂte  iqfie  doÎYent  lieiur  les 
piiioG0$^l  ii^im  8«îets'  dMs  «ne  «lausohîe 

pMe  ei|lre  ies  évétejnens  ordinaînes  de  la  m 
4e^  komiDet  »  ^unloiit  des  «ois  jet  des  Grands, 
asee  da  (CmisUftatioA  de  l'air,  lest  iogénievse.  fii 
ies  âdées  expvifltées  «ur  tee  sujet  (p»  KiA$é  ne 
iiAt  pas  eiactes  «  «elles  ofioenc  ida  mmas  •m 
|]|^J(en  de  coiviger  les  faoamies  ipuissans,  dîs- 
fK^aés  à  croire  tqne  4e  oiel  s'oconpe  d'eux  et 
fmv^  taiiB  famés  ^par  les  grandes  catastrophes 
de  la  SBAtore.  K'estK»  pas  ainsi  qne  (la  Genèse 
présente  le  .délage  de  Koë?  9ieus  adap« 
Mde  interprétation  «t  nous  n'y  OPourons 
mes  et  .wsésMd  ni  de  dangereux.  Quelle  opi- 
nioB  fias  sriutaire  et  plus  morale  pouvons- 
ir^que  celle 'd' une  furovidence  toujours 
à  «eus  punir  et  à  nous  récompenser 
qm  le  «lériie  notre  conduite^?  Les  Oii- 
idBMieDt  un  germe  impérissable  de  tous 
^qni  ne  lém  ^edianger  de  forme , 


Le  Chou4àngf  p.  174* 
T.  I. 
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ee  qni  produit  des  naissftiiceft  et  des  movV 
tneceuhret  sans  destruction  de  rindiTidi.  Jh 
reconnaissent  on  être  spirituel,  maître  dn  eiel, 
de  la  terre  et  des  hommes  ;  mais  ils  admettrai 
des  esprits  intermédiaires,  par  le  mojm  des- 
quels la  divinité  communique  arec  nous.  Ce 
sont  les  anges  de  la  Genèse,  qui  eonfersen 
arec  Abraham.  Ce  que  nous  troufons  beile  à 
croire  dans  un  livre  que  nous  respectons,  nom 
parattra-t^il  absurde  dans  les  opinions  des  Oér 
nois?  Dieu  est  si  élevé  au-dessus  de  novsqiTI 
est  très-naturel  de  placer  entre  lui  et  dom  dss 
êtres  intermédiaires ,  par  le  moyen  desqHb 
nous  conimuniquons  avec  lui.  Notre  -mot 
vient  du  latin  Angélus ,  et  celui-ci  d'nn 
grec  qui  signifie  envoyé,  messager.  Quant  kJa 
question  de  l'union  de  l'âme  avec  le  corps  et 
i  celle  des  opérations  de  l'âme ,  les  Oiisois  is 
Font  nullement  approfondie  '.  Usni 
pas  avoir  distingué  l'un  de  l'autre.  Ik 
que  l'âme  n'eiiste  qu'avec  le  corps,  8aMJ»>'i 
quel  ils  ne  loi  conçoivent  point  d'organe;-  Ik-' 

*  Le  Choià4iingt  P*  i?^. 
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pensent  que  le  gennede  notre  existenee  repro» 
doit  à  la  fois  l'àme  et  le  corps  comme  la  graine 
d'un  chêne  reproduit  un  nouvean  chêne,  sans 
que  la  végétation  de  l-aiiNre  paisse  être  distin- 
guée de  l'arbre  lui-même.  C'est  sur  ce  germe 
que  s'exerce  >la  justice  de  Dieu  en  récompen- 
sant on  punissant  l'individu  par  les  circons- 
tances où  il  le  place  dans  une  nouvelle  vie.  Ces 
idées  ne  sont  pas  les  nAtres ,  mais  elles  ne  pt- 
nûssentmiillement  méprisables,  et  sont  dignes 
d'une  grande  nation ,  surtout  à  l'époque  dont 
MNis  parions.  Nous  n'y  avons  placé  aucune  ré- 
vélation. La  religion  naturelle  était  la  seule 
que  Ton  pût  y  connaltce;  Elle  «  suffi  pour  pro- 
énire  de  grands  souverains  tels  que  Fou-At, 
et  4ien  ne  parait  nous  autoriser  à  la  blâmer 
itt. 

Quant  au  calendrier  et  à  la  longueur  de  l'an- 
née qni  fait  partie  de  la  troisième4nvention  de 
Hwiitî»  c'est  ce  qui  détermina»  dans  son  qua-^ 
triène  établissement»  l'instittttion  des  cinq  ma- 
firtrats  occupés  dett|fliM|  saisons.  Le  cicle  chi- 
nois avait  été  étabK  sur  une  carte  céleste  qui 
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eKiatftit  ^uleas  de  Fou^hi  '.  On  a  ¥U  sur  J« 
pUttohe  II  (art.  vi)  qae  la  «ooasteMatkui  ai  oa»- 
Bue  sous  le  nom  de  Chariot  de  Da?id9  fui  fise 
la  BituatioB  de  Té  toile  polaire,  se  trouve 'avec 
le  portrait  de  Pan^kou,  regardé  «coBnie  le  fft* 
wûàtr  homme.  Toutes  ces  eoBaaiasaiices  ramm- 
lent  aux  tems  les  plvs  recalés.  La  tnaditioB 
ancienne  et  constante  des  CSunois  nous  q^ 
prend  que  dès  le  tems  d'JKao,  c*eaNi-idine  çtas 
de  deux  mille  ans  avant  notre  ine»  il  y  a  ««  i 
la  Chine  deux  années  diflérenles  : 
civile,  qui  était  Innaire ,  ot  «ne  amwe 
mique,  qui  était  solaire,  et  qni  -eervait  à  «fgkr 
l'année  civile  en  déierminant  rordra  idei  mi- 
sons.  Cette  année  civile  étak  cmpcnée  de 
doute  lunes,  auxquelles  on  «en  ajoutait  de  Mus 
en  tems  une  treizième.  Dès  le  tems  même 
d'yao ,  Tannée  solaire  était  «apposée  île  ivois 
cent  soixante*<ciDq  goors  et  six  ihe veai,  égiie 
à  notre  amée  julienne.,  «et  chaque  iquatoMuM 
année  était  de  tuois  cent  aoixaote-mt  josm, 

*  Le  CtoM-Arm^,  p.  tiii>cla  Ja  fréÉMe. 
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emnaie  rannëc  bissextile  :  c'est  un  fait  prouvé 
par  le  Ckou'kinff;  l'tetercahtioa  <fme  trei- 
nème  lune  dans  l'usage  eivil  est  encore  un  fait 
promé  par  le  Même  liNrre  '. 


cwqvjjmE  qnnurvieif  ra  fovs-bi. 


XV.  Après  cette  longue  digression  t  je  re- 
prends le  texte  du  Jbng-/cfen-Aanj[«ma¥. 

Fou-^i  inventa  les  instrumens  à  cordes  ap^ 
pelés  kin  et  ché. 

CoÊtumântaire. 

On  lit  dans  le  Wai^là: 

c  7%Aé-Aao(Fotf-M)  ayant  inventé  la  musique 
(hoang-yo),  chanta  Tair  fou4in.  II  chanta  Tair 
wûng^k$u  et  sttbjiigaa  les  hommes  de  l'empire. 
Cela  s^ppek  H*ké  (jeter  les  fondemeis). 


L*Art  de  yërlGer  les  Dates  depuis  la  naissance  de 

-.  Pftrk,  isi8,yin,)e4. 
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c  II  tailla  du  bois  de  thong  et  fabriqua  le  Idn. 
Il  le  garnit  de  vingt-sept  cordes  faites  avec  de 
la  soie,  et  l'appela  H-hoei.  A  l/aide  de  cet  iai^ 
tniment,  il  se  concilia  la  faveur  des  dieux  t  ^ 
fit  régner  rharmonie  parmi  les  hommes  de 
l'empire.  Avec  du  bois  de  mûriert  il  fabriqua 
le  chef  qu'il  garnit  de  trentorsix  cordes.  A  Faide 
de  cet  instrument ,  Thomme  cuRive  la  verta» 
modère  ses  passions  et  revient  à  sa  bonté  na- 
tive. Telle  fut  Torigine  de  la  musique,  t 

On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Chv-pen  (le 
livre  de  la  généalogie)  : 

c  Fott-/û  tailla  du  bois  de  thong  et  fabriqua 
l'instrument  appelé  king.  Sa  surface,  qui  est 
ronde ,  imite  la  forme  du  ciel;  le  dessous,  qui 
est  plat ,  imite  la  forme  de  la  terre.  La  partie 
appelée  long-tchi  (étang  du  Dragon)»  a  boit 
pouces  de  longueur;  elle  sert  à  recevoir  les 
huit  vents.  La  largeur  du  long-tchi  a  quatre 
pouces,  à  cause  des  quatre  saisons.  Les  cinq 
cordes  répondent  aux  cinq  élémens.  II  était 
long  de  sept  pies  (sic)  et  de  deux  pouces. 
L'homme  se  sert  de  cet  instrument  pour  cul- 
tiver la  vertu  »  régler  ses  passions  et  rappeler 
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ai  bonté  native.  U  pénétra  josqu'aa  dieux 
(aons  avons  va  ci-dessus  que  les  Chinois  ne 
croyaient  qu*à  un  dieu  suprême  et  à  des  es- 
|rils  )  ;  il  perfectionna  la  nature  de  l'homme  » 
il  imita  les  choses  les  plus  importantes  dans  la 
aalore  (le  ciel ,  la  terre,  les  élémens,  etc.)»  et 
fil.ainsi  éclater  ses  rares  mérites.  » 

On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Kouang^yun  : 
<  Le  kin  ressemble  au  chi.  11  fut  inventé  par 
Fau'hi.  Sa  longueur  est  de  sept  pies  deux 
pouces,  et  sa  largeur  d'un  pié  huit  pouces. 
Dans  l'origine,  il  avait  cinquante  cordes  j  mais, 
plus  tard ,  on  les  réduisit  à  vingt*cinq.  » 

Observations.  ^    > 

n  lirait  évident,  par  ce  qui  précède,  que 
Fou-hi  observa  la  forme  du  ciel,  puisqu'il 
connut  les  points  cardinaux ,  comme  on  vient 
de  le  voir  par  la  construction  du  long-tcki,  et 
comme  on  l'a  vu  précédemment  (art.  x)  par 
rinvention  du  calendrier,  et  (art.  xi)  par  l'or- 
dre dans  lequel  il  place  les  ministres. 
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Si  la  oMstUutioa  de  l'air  datts  rawiëe*  Je 
mois  et  le  jour,  est  confonne  au  temii  «  ht 
grains  parviennent  à  leur  maturité  t  et  il  n'y  a 
ancnne  difficulté  dans  le  gouvernement;  oa 
Tait  valoir  ceux  qui  se  distinguent  par  leur 
vertu  ;  enfin,  chaque  famiUe  est  dans  le  repte 
ot  dans  la  joie. 

Mais  s'il  y  a  du  dérangement  dans  b  eonsâ- 
tution  de  l'air,  dans  les  jours  »  dans  les  buhb  et 
dans  l'année,  les  grains  ne  mûrissent  pas,  les 
gens  vertueux  sont  méconnus,  et  la  puis  n'en 
pas  dans  les  famiUes. 

Les  étoiles  représentent  les  peuples  :  il  y  a  des 
étoiles  qui  aiment  le  vent,  d'autres  qui  aimeiit 
la  pluie.  Les  points  solstitiaux  pour  l'hiver  et 
pour  l'été  sont  indiqués  par  le  cours  du  soleil 
et  de  la  lune  ;  le  vent  souffle  et  la  pluie  tomhe 
selon  le  cours  de  la  lune  dans  les  étoiles  '• 


'  i.e  Chou4singf  p.  169-174»  ^hap.  4»  intitulé  Hong' 

Jan. 
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GilfillAU»  SUE  CS8  idÈGLBB. 


xiv.  Les  huit  premières  régies  sont  très-bien 
éterminées  par  la  neuvième ,  que  voici  : 

90  Les  cinq  bonheurs  sont  :  1.  une  longue 
ie,  2.  les  richesses ,  S.  la  tranquillité ,  4.  Ta- 
dour  de  la  vertu  »  6.  une  mort  heureuse  après 
me  loagae  vie. 

Les  six  malheurs  sont  :  1.  aie  vie  is^tie  «t 
îciëuset  2.  fat  maladie^  8.  l'aflUotiéÉ^  4.  la 
Miovreté,,  6/  la  cruauté»  IL  J|i  Iribleme-  de 
oppreasHMi.   ■  ?  »■    •  "*  »  :    . 

ht  Bàng^i'futi  dévelopi^e  ks  i^^iniii))és  éé 
'empereur  jP#ttMU;  milstt  M  est  poMériMr. 
yeloa  KiAêé ,  ce  fat.l)€M]ftpepeur  .ï'^i  qui  refUt 
itttrefois  du  ciel  les  neuf  règles^pii  ooiftpdient 
e  Hotif-fan.  Les  biOéi^prèieft  diitat^e  Jtî^îêé 
parie  de  l'ancleniie  «caiw  vai|ipéiéê'Jto*Mdii , 
dessinée  dans  l'^ftiele  préèéélftl.  Oia  f  toit 
oeuf  nombres  ou  gtoimles  MinB  et  Uilies  qui 
Forment  le  carré  magique 
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4 

9 

.i  . 

3 

1 

7 

9 

' 

'• 

OÙ  la  somme  des  trois  nombres  qui  iont  < 
Moe  bande  horiiontale ,  verticale  ou  trani 
sale  t  est  toujours  16.  Ces  neuf  nombres ,  < 
la  propriété  ne  peut  Être  considérée  que  coi 
très-remarquable,  ont  fourni  à  ICt-fsé  les  i 
règles  que  l'onvieut  de  voir  et  qui  sont  pi 
ment  allégoriques.  U  ne  parait  pas  que .  I 
teur  de  ce  tablean  ait  pensé  à  aucune  de 
explications  quand  U  l'a  formé.  Mais  la  c 
JLa^cfcoH.est  sans  contredit  tràa-aneienne 
Chine.  Si iCj-tsé  a  .voulu  en  parler»  il  a  iai 
qu'ont  lait  comme  lui  Otunrouang^TdièouA 
et  Confucius  «  c'est-à-dire  que  sous  prétext 
oette  énigme,  il  a  donné  de  très-belles  insti 


:    «fE  ta  IQUNE.  &IT.  f4t 

\^w&  sur  la  c^aJNÂte  iqfie  doiYent  lieiur  les 
pif  000$  ^t  ii^im  8«îets  '  dMs  «ne  flicnaïKdiie 

pMe  0i^re  ie«  éviédiejnens  ordÂBaines  de  la  m 
deii  komiDet ,  ^urloiit  des  «ois  ^et  des  Grands, 
99ee  du  (QMsUftitioii  de  l'air,  lest  ingénievse.  fii 
ies  Âdées  expvîttées  sur  tee  sujet  tpsff  iCi^sé  ne 
ssAl  pas  eiactes  «  «elles  ofioenc  ida  moins  -mi 
I]|^Jlen  de  conriger  ies  fasomies  ipuissans,  dis- 
fK^nés  à  croire  tqne  4e  oiel  s'ocoope  d'eux  et 
fmA  taiiB  famés  par  les  grandes  eatastrophes 
d0  h  flAtore.  K'estK»  pas  ainsi  que  (la  Genèse 
prësenle  ie  .d^oge  de  Koë?  Vem  adop- 
MCie  interprétation  «t  nous  n'y  trourons 
nea  de  ;iiaSsîble  ni  de  dangereux.  Quelle  opi- 
nk>B  fias  salutaire  et  plus  morale  pouvons- 
aanaaroir'qae  celle  d'une  f>roindeoce toujours 
aooupée  è  «eus  punir  M  à  nous  récompenser 
qm  le  «nénte  notre  conduite^?  Les  Clii- 
idoMieot  un  germe  mpérissable  de  tous 
lii  ooifB,^qnî  m  lém que  dianger  de  forme , 

*  Le  Chou4àngf  p.  174- 

T.  I.  n 
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ee  qui  produit  des  naiminccs  et  des  moM 
8aeceui?os  sans  destruction  de  riodividi.  Is. 
reconnaissent  un  Atre  spirituel,  maître  di  ciel, 
de  la  terre  et  des  hommes  ;  mais  ib  admettent 
des  esprits  intcrm<(diaires,  par  le  moy/m  des- 
quels la  divinité  communique  avec  nous.  Ce 
sont  les  anges  de  la  Genèse,  qui  cooreneaC 
avec  Abraham.  Ce  que  nous  trouvons  facile  i 
croire  dans  un  livre  que  nous  respectons ,  now 
paraltra-t-il  absurde  dans  les  opinions  des  Chi- 
nois ?  Dieu  est  si  élevé  au-dessus  de  nous  qn^il 
est  trè8*naturel  de  placer  entre  lui  et  nous  des 
êtres  intermédiaires ,  par  le  moyen  desqueb 
nous  communiquons  avec  lui.  Notre  mot  Udft 
vient  du  btin  Angdus,  et  celui-ei  d'un  mot 
grec  qui  signifie  envoyé,  messager.  Quant  t  h 
question  de  l'union  de  ï&mo  avec  le  corps  et 
à  celle  des  opérations  de  l'Âme ,  les  GiinM  le 
l'ont  nullement  approfondie  *.  Us  ne  paraiMeat 
pas  avoir  distingué  l'un  de  l'autre.  Ils  croiaM 
que  l'âme  n'eiiste  qu'avec  le  corps,  sans  la- 
quel  ils  ne  lui  conçoivent  point  d'organe.  Ib 

'  Le  Choi^king,  p.  173. 
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pensent  que  le  gennede  notre  existenee  repro» 
diit  à  la  fois  l'àme  et  le  corps  comme  la  graine 
d'un  chêne  reproduit  nn  nonvean  chêne,  sans 
qne  la  tégétation  de  l-aiiNre  paisse  être  dislin- 
gnëe  de  l'arbre  lui-même.  C'est  sur  ce  germe 
qne  s'exerce  >la  justice  de  Dieu  en  récompen- 
sant ou  punissant  l'individu  par  les  circons- 
tances où  il  le  place  dans  une  nouvelle  vie.  Ces 
idées  ne  sont  pas  les  nAtres ,  mais  elles  ne  pt- 
raissentiiiiillement  méprisables,  et  sont  dignes 
d*iuie  grande  nation ,  surtout  à  l'époque  dont 
nous  parions.  Nous  n'y  avons  placé  aucune  ré- 
vélation. La  religion  naturelle  était  la  seule 
qne  l'on  pût  y  connaltce;  Elle  «  suffi  pour  pro- 
dnire  de  grands  souverains  tels  que  Fou-At, 

el  -rien  ne  parait  nous  autoriser  à  la  blâmer 

•  • 

ICI. 

Qoant  au  calendrier  et  à  la  longueur  de  ran- 
gée qni  fait  partie  de  la  troisième4nvention  de 
FiomU^if  c'est  ce  qui  détermina,  dans  son  qua-^ 
trième  étabUssement»  J'instittttion  des  cinq  ma- 
gistrats occupés  ^^^>^ff^  saisons.  Le  cicle  chi- 
nois avait  été  étabh  sur  une  carte  céleste  qui 
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extftftit  ém  lems  de  Fou^^  '•  On  a  ^m  «■ 
pbMhe  II  (art.  Tij^ae  la  iXMMCdbcion  si  < 
ane  soas  le  mmb  de  Chariot  de  David»  fai 
la  eitaatkMi  de  Tétede  f^laire»  ae  vpumnt^t 
le  portrait  de  Pan-^um,  fegwdé  «omae  le  ! 
HMT  iunmne.  Toates  ees  coviàiiaaBoea  m 
tent  aux  teo»  les  ph»  recalés.  La  tmdi 
aBoieane  et  constante  des  ChÎMis  boos 
prend  que  dès  le  tems  d'^Kso,  c'esHi-^iîiie  i 
de  deux  mille  ans  a^Fsat  notre^èm»  il  gr a^ 
la  Chine  deiOL  années  di£Eérenles  :  «ne  as 
mile,  qui  était  laaaire ,  et  «ae  année  aatn 
miqne,  qoi  était  solaire,  et  iqvi  servait  à  ari 
Tannée  cirile  en  déterminant  f  ardue  alei 
sons.  Cette  année  dvîle  était  emnpaséi 
donse  Imies,  auxquelles  on  <en  optait  del 
en  tems  une  treizième.  Dès  le  tems  m 
d- Tao,  Tannée  solsire  étMtaafifoeée  iie  l 
cent  soiunte*<cîaq  goors  et  sis  dbenns.,  à 
à  notre  amée  jutieme^  «et  chaque  «qnairi 
année  était  de  tnois  cent  aoiaanieHKK  ga 


*  Le  CkoU'king,  'p.  un  «cU  !l« 
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ùÊomt  runée  bissextile  :  c'est  un  fait  prouvé 
Jir  le  Ckou-kinff;  llatercahtion  <f«ne  trei- 
wkae  lune  «bas  l'usage  civil  est  encore  un  fait 
rouvé  par  le  M6me  li^re  *. 


cnfinnoais  i^nnuntieiv  de  reivHi. 


XV.  Après  cette  longue  digression  »  je  re- 
i«nds  le  texte  du  Tong'kien'kang''mQu. 

Fourhi  inventa  les  instrumens  à  cordes  ap* 
»elés  kin  et  ché. 

Commentmire. 

On  lit  dans  le  TVfA-^  : 

f  T%m'kao  (Foti-M)  ayant  inventé  la  musique 
hoang-yo),  chanta  l'air  fùH4m.  II  chanta  Pair 
aàng^k$u  et  subjugua  les  hommes  de  l'emi^. 
Cela  s'appela  ft-fté  (jeter  les  fondemeis). 


■  L*Art  de  rdriGer  let  Dates  depoU  la  naisiance  de 
ir.  Pant,  1818,  Vm,  304. 
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i  II  tailla  du  l>oi«  du  ihong  At  Cubriqaa  le  Ism. 
Il  le  garnit  de  vingt*«ept  cordes  faite*  avec  de 
la  soie,  et  l'appela  ll-hoei.  A  l'aide  de  cet  in^ 
trument ,  il  se  concilia  la  faveur  des  dietnt  t  et 
Ht  r<^gner  riiarmonie  parmi  les  bommee  de 
Tempire.  Avec  du  l>oie  de  mûrier,  il  fabriqu 
le  ché^  qu'il  garnit  de  trente-ftin  cordes.  A  Faide 
de  cet  instrument ,  Thomme  cultive  la  verts , 
modère  ses  passions  et  revient  à  sa  bonté  na- 
tive. Telle  fut  l'origine  de  la  musique.  • 

On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Chlfm  (le 
livre  de  la  généalogie)  : 

f  Fou^ii  tailla  du  bois  de  thong  et  fabriqua 
l'instrument  appelé  kinij.  Ha  surface,  qui  eit 
ronde ,  imite  la  forme  du  ciel  ;  le  dessous,  qui 
est  plat ,  imitas  la  fomie  de  la  terre.  La  partie 
apfielée  long^irhi  (étang  du  Ilragon),  a  boit 
pouces  de  longueur  ;  elle  sert  à  recevoir  kf 
huit  vents.  K'i  largeur  du  iong'tchi  a  quatre 
(KiuciiS,  à  causai  des  quatre  saisons.  Les  cinq 
cordes  répondent  aux  cinq  élémens.  H  était 
long  de  h(tpi  pies  lêic)  et  de  deux  pouces. 
I /homme  wt  sert  de  cet  instrument  pour  cuU 
tiver  la  vertu ,  régler  ses  passions  et  rappeler 
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sk  bonté  native.  U  pénétra  jusqu'au  dieux 
(aou8  avons  vu  ci-dessus  que  les  Chinois  ne 
croyaient  qu'à  un  dieu  suprême  et  à  des  es- 
j^its  )  ;  il  perfectionna  la  nature  de  l'homme  » 
S  imita  les  choses  les  plus  importantes  dans  la 
nature  (le  ciel ,  la  terre,  les  élémens,  etc.)*  et 
fit.ainsi  éclater  ses  rares  mérites.  » 

On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Kawmg^yun  : 
€  Le  kin  ressemble  au  chi.  U  fut  inventé  par 
Fau'hi.  Sa  longueur  est  de  sept  pies  deux 
pouces,  et  sa  laiigeur  d'un  pié  huit  pouces. 
Dans  l'origine,  il  avait  cinquante  cordes;  mais, 
plus  tard ,  on  les  réduisit  à  vingt*cinq.  > 

Obiervations.  > 

n  lirait  évident ,  par  ce  qui  précède ,  que 
Fott-Ai  observa  la  forme  du  ciel,  puisqu'il 
connut  les  points  cardinaux ,  comme  on  vient 
de  le  voir  par  la  construction  du  long^chi,  et 
comme  on  l'a  vu  précédemment  (art.  x)  par 
rinvention  du  calendrier,  et  (art.  xi)  par  l'or- 
dre dans  lequel  il  plaee  les  ministres. 
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Le  pMmier  de  tom  les  phéBomènês»  eëleMift  ^ 
le  pfos  rimple  de  toi» ,  le  pli»  frappant  ef  M  II 
plas  facile  à  observer,  est  le  MomBiiBiit  BiOMMi  li 
c'esi-à'dîre  celui  que  pareil  atoir  tom  le  eM  > 
Sous  riieurense  htitude  à  laqneOe  se  HnmM  tu 
la  Chine,  on  Tobserve  sans  peine.  Il  s'ardièM  n 
dans  l'espace  d'environ  vhigt-qiiatre  bewcfft  k 
On  voit  cliaqnc  jour  le  soleil  qui  par&tl  Se  later  i^ 
et  se  coucher  ;  si  l'on  fait  attention  aux  auiret  i 
astres  qui  ne  paraissent  que  Uk  nuit ,  on  kfl  k 
voit  de  mémo ,  pour  la  plupart ,  se  lever  et  si 
coucher  tous  les  jours. 

L'noRizoN ,  ce  vaste  contour  du  ciel  q«l  pi* 
rait  autour  de  nous  en  forme  de  cercle ,  et  qui 
termine  la  vue  de  tous  côtés  quand  on  est 
sur  un  lieu  élevé,  divise  le  ciel  en  deux  parties; 
mais  celle  qui  se  trouve  nu-dessus  de  l'horizon 
est  la  senle  visible  ;  elle  parait  sous  la  foime 
d'un  hémisphère  ou  d'une  moitië  de  bonle. 
Les  astres  ne  sont  visibles  que  lorsqu'ils  pll^ 
viennent  dans  cet  hémisphère  supérieur,  et 
nous  disons  qu'ils  se  lèvent. 

En  considérant  d'une  manière  plus  attentive 
et  plus  suivie  ce  mouvement  général  des  astres, 


^-    KL    «     ■     Tin*  =*•*- 

?•  *iul*-      H-     «IL       ••••      .       -'•'       • 

éle?*  a-  1.  •c«û£:-:i    -.  r:     •  .'^  :•••«*    - 

let    IB»'^!      1^      'jjj.  .•-•7 -.-«T  î-^      -.        "•>*»•- 

nomk  7  >#-f.      *:.     ■..■.   ^ii.>  ■  ■  ■--      *"    ■• 
61  pans.  Lam  iw  âûuk^  cni  '  rv* -niv^v^iM  <  <<^nM 

qiifc  te5   LOmOtâf  fin"  î»^>!^^ir      ivur  "<<'  «<•<»  ■^^^^ 

des  macs.  in^îiiaTaliii^  dr  irii:  «^nniiiih^it.  «N'  «• 
recreer  œ  tcBK  en  u^m^  :  il  dM^ivh»  <^i?i^?t^ 
moyen   qni  pùi  lf«  rrirnir  aprôiiW^Hnoni  ^f\ 
semble ,  et  il  invcnu  %  po«r  \  n^nsMr.  «)i(Ti 

'  AfftroBflBîr  de  LaImmIc.  P«iv,  i?:*  .  ^     «   ^*    * 
Yoyei-y  la  niîtr. 

■  L'ail  3827  arant  noire  ^rr.  'M'1*>«  !••  w»""»-»"  •'" 
père  de  Mailla. 

'7 


( 
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reiM  intCraiMOft  de  niiMi|iM  f  lêê  «M  étfÊk 

Mpt  pi^.»  ibsfra  potieê«  «or  la  hrgfim  de  qvaiitf 
H  Ae  boit  ponce»  jotqa'à  un  fié  ti  plM  ;  « 
Aiitriï  k  cinq  c<;rdef,  long  d«  boil  poucM  jw* 
qu'A  qufttre  d^,  brgi^iir;  il  apprit  A  mmi  peapb 
la  maniée  de  /air^  ce»  inairmnMf  et  de  i^M 
«enrir  Ain^i  il  fnt  Téritablemeot  TiufettlMi  d« 
la  fnu$i/|ifis  ù  la  Chine  \ 


'  llUtdîrA  %én^.tti\ti  t\f,  U  ChiMT*  f ,  0  «t  Ifr.  On  tfMH 

l«  Aftifti  h/>fiim#!  (fJhênff  jîn) ,  t'tmt'k^iUrê  f%U^f  fmt 

r^gl^ff  f/yri«Um/'ritAl«!«  ,  l#iii  tiwtirti  r^jpror|ii«t  «i  Ut  ImU 
trÎKr«mrA^<  furent  m/infr^t  mii  MÎni  h/>fiim«  Mir  l«  COrpt 
fl'iin  «im|»hiM«i  miiit/fr'iirfis  ,  t\u\  (#rti«lt  (fa  efltrfll  ti  à» 
ilriKon.  1^  Ctrl  Ai  Mïtiit  r^  ck^^tl'drftfMi  4«  !•  fhtet 
iio-t.h^ui  (4ujn»r(rhui  l«i  tloanff-ho  «i  ftMir*  {mmé)}  «t 
rifiirrAnl^  ^n  mAmf!  Urm<  l'^nl/mil^rm^mt  (1«  /W-A/,  Il  Itti 

r««  «t((fiMi  iMlmîrfihUfiif  *An  qu'il  pAt  Itti^iaém»  w>  dwwn» 
r«rt|ili/-.Alimi  kt^mtt  rpril  n'iiUit  6h«r|^  d'iMimifê  ti  cl« 
f»uir0rfi«fr'  fM^m   ,  p.  f.^»!S.) 
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r» 


MORT  DB  VtMFOMXm  TOV-Wk. 


xîi.  Le  Tbng-itten-itaiig-mott  termine  ainsi  la 
'ifedeFcm^': 

Texte. 

L'empereur  mourut  à  i'&ge  de  cent  quinze 
ans,  et  fut  enterré  à  Tchin.  U  eut  Chin-nong 
pour  successeur. 

Commentaire, 

On  lit  dans  le  7<at-fô  : 

f  La  mort  de  Fempereur  se  dit  pou  jf,  mot  qu 
exprime  la  cbûte  d'une  montagne.  L'empereur 
est  placé  au-dessus  du  peuple.  Quand  il  meurt, 
on  dirait  un  corps  qui  tombe  du  del  sur  la 
terre.  De  là  Tient  l'origine  du  mot  pong.  » 

On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  I^ong4M  {\^ 
Géographie  universelle)  : 
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c  Le  tombcuu  de  Fou-hi  existe  encore  à  trois 
lii  au  nord  de  la  ville  de  TchitHchéou.  On  y 
offre  des  sacrifices.  > 
On  lit  dans  Tiiistoire  intitulée  PVai'ki  : 
c  FoU'hi  eut  pour  sucoessours  :  JKU'wa,  Pi' 
hoang,  Tchong-yatig,  Ta^ting,  liAWt  Li^ien , 
Iloen'iun,  Ilé-siu,  Tsun-lou,  Hao<ng,  Yiou* 
Tiao ,  TvhoU'Stang ,  Kou'thian ,  Ing^kang  et 
fVou-hoat,  Il  y  eut  en  tout  quinze  empe- 
reurs, qui  régnèrent  successivement  avant 
Chiti'fiong. 

c  Lorsqu'on  examine  attentivement  lesmagis- 
trats  que  nomma  Fou4ii  (art.  xi) ,  on  en  trouve 
précisément  quinze  ;  d'oii  il  est  permit  de 
conclure  que  les  personagcs  cités  plus  haut 
n'étaient  que  des  ministres  de  Fou'hi.  Quel- 
ques auteurs  pensent  qu'Hs  gouvemioM  dia- 
c«a  un  petit  État ,  comme  dons  la  tuile  les 
vaserax  appelés  Tchêm-hiou.  > 

Il  est  difficile  de  décider  laquelle  de  etra  deux 
opinons  est  la  mieux  fondée.  Maîsoofflffle, 
sur  ce  sujet,  les  iiwtorieiis  rapportent  une  fbllle 
de  choses  qui  ne  sont  appuyées  d'aticme 
preuve  solide ,  on  a  cru  à  propos  de  les  omet- 
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tre  ici.  On  s'est  seuleinaiit  conformé  an  com- 
mentaire dn  Y'-king ,  qoi  failt  de  CUft-nong  \t 
snccessenr  de  Pou-hi. 


Obtervaliotn. 

La  traduction  qne  Ton  tient  de  lire ,  Taite 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Siamsias  Julien, 
d«  T0nf4âen4iantf-mou  et  de  son  commentaire, 
et  les  détails  foomis  par  le  père  Amiot  sur 
riiisloife  des  tems  incertains  dont  j'ai  rapporté 
aae  partie  (an.  xviu  et  snirans),  preutent  que 
reristence  de  Fou^i  ne  pent  être  contestée. 
L'fBoertîlude  dont  parie  Amiot  ne  porte  que 
sur  ratèneraent  de  ce  prince  au  trfrne  et  sur  le 
nooAfve  de  ses  snccesseurs.  Amiot  lui-même 
ftic  commencer  son  règne  l'an  346!  atant  notre 
ère,  ce  qui  donne  nn  espace  de  tems  suffisant 
pOM  ffacer  ifninse  snccesseurs  entre  hki'  et 
OUiHiiMi;.  Hais  comme  le  père  de  Haifla, 
d'après  le  T(mg'4Uen^ng''mou  ^  fait  succéder 
iannédiatesMOt  l'u  à  Tanlre  »  on  ne  peut  nier 
qn^il  n*7  ait  quelque  incertitude  pour  les  tems 
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écoulés  entre  ravènement  de  Fou4u  et  oekii 
de  ChiiP'nongf  et  conséquemment  celui  de 
Hoang-ti.  Hais  depuis  ravènement  de  ZTooiijf-^î» 
l'incertitude  cesse.  Le  père  Amiot  le  prouve 
jusqu'à  révidence  \  ainsi  que  je  l'ai  déjl  ob- 
servé (art.  ix)f  et  l'Art  de  vérifier  les  Dates  Ciit 
mention  de  Fou-hi  (art.  xxviii)»  dont  il  n'a  pas 
cru  pouvoir  se  dispenser  de  parler* 
«  C'est  >  f  dit-il  S  c  des  plaines  de  Sennaar 
que  partirent»  après  la  confusion  des  langues» 
les  enfans  de  Sem ,  qui  allèrent  chercher  ub 
établissement  aux.  extrémités  de  l'Orient. 
S'étant  arrêtés  dans  la  partie  septentrionide 
du  ps^ys  qu'on  nomma  depuis  la  Chine,  ilt  y 
vécurent  des  fruits  que  la  terre  produisait 
d'elle-même.  Convaincus  de  la  nécessité  de 
se  donner  un  chef  capable  de  les  gouverner 
et  de  les  défendre ,  ils  jetèrent  les  ieux  sur 
jFbtt-fct»  qui  leur  avait  donné  plusieurs  preu- 
ves de  sa  valeur  et  de  son  habileté.  Le  pre^ 
mier  usage  que  foic-Ai  fit  du  pouvoir  aouve- 


*  Tome  XIII  des  Mémoires  sur  les  Chinois  »  p.  79. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates  ayant  Jésus-Christ. 
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rtin  fut  de  poiunroir  à  la  sûreté  des  nariages. 
IL  commença  par  diviser  tout  le  peuple  en 
cent  fiunilles^  à  chacune  desquelles  il  assigna 
na  nom  particulier,  et  cette  loi  subriste  tou- 
jours à  la  Chine»  où  il  n'y  a  encore  que  cent 
noms  pour  désigner  toutes  les  familles  de  ce 
▼aste  empire.  Fou-hi  établit  comme  une  loi 
essentielle  de  la  validité  du  mariage  >  que 
chacun  ne  ferait  alliance  qu'avec  ceux  d'un 
nom  différent  du  sien»  et  par  conséquent 
d'une  famille  différente.  La  nécessité  de  dé- 
fricher les  terres,  pour  les  mettre  en  valeur 
et  en  écarter  les  animaux  nuisibles,  obligea 
FouM  de  mettre  le  feu  aux  broussailles  et 
aux  forêts  dont  elles  étaient  couvertes.  Cet 
incendie  ayant  foit  résoudre  en  fer  les  mines 
sur  lesquelles  il  s'étendit ,  Fou'hi  profita  de 
cette  découverte  pour  armer  le  bout  d'un 
b&ton  en  forme  de  javelot.  Il  apprit  par  là  à 
foire  usage  de  cette  arme  pour  la  pèche  et 
pour  la  chasse.  Enfin,  après  s'être  donné  des 
soins  infatigables  pour  humaniser  et  poUcer 
son  peuple,  Fouirhi  mourut  dana  la  cent  quin- 
zième année  de  son  règne ,  k  TclùtHou  i  où 
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c  il  tint  constamment  sa  Cour,  et  fuc  eM/né 
€  à  quelque  distance  de  cette  tîlle,  qui  irih 
c  siste  encore  sous  le  nom  de  Tehin'^hhn.  i 

Rien  assarément  n'est  plus  positif  que  ce 
récit  entièrement  tiré  de  riiistoire  chinoise  du 
père  de  Mailla ,  h  Texccption  du  commence- 
ment ajouté  sans  aucun  esprit  de  critique  :  en 
fesant  venir  les  cnfans  de  Sem  des  plaines  de 
Scnnaar  pour  peupler  la  Chine  ,  on  donne  i 
rhistoire  des  Chinois  un  commencement  dont 
ils  n'ont  jamais  eu  l'idée ,  quoiqu'ils  doivent 
mieux  connaître  leur  origine  que  nous. 


DIFFICULTÉS  PnÉTE\I)TJF.8  Sl'R  L'IIISTOIHE  DE 
F01T-ni.  —  «A  CONCLITSIOIV. 


XVII.  Pour  combattre  l'histoire  de  Ftm^if 
on  suppose  que  le  déluge  de  Noë  a  été  uni- 
versel. Mais  ce  déluge  parait  le  même  que  celui 
d' Yao  qui  a  eu  lien  l'an  2298  avant  notre  ère , 
bien  postérieurement  à  Fourhi.  Ce  prétenda 
voyage  de  Scnnaar  h  b  Chine  est  donc  incem- 
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b  saine  cbfonologte,  eonme  je  Far 
iêfÊiwité  fort  au  toitg  dsmsle  premier  mémoire 
(or  l'Histoire  aiité -> Mttvienne  de  h  Chine, 
:;hap.  xxYiii. 

n  est  consë^foemmeiit  Men  proutë  que  Fou- 
If,  more  Tait  203^  arant  notre  ère,  fat  celtri 
ififi  tfr»  le  peuple  chinois  de  la  barlmrie  ;  il  hiî 
fMpira  des  seurfnnens  confomles  à  la  raison , 
dont  jusque-là  il  avait  paru  si  dépourvu.  Ce 
prince  s'acquit  «ne  gloire  immortelle  ;  il  a  si 
bieir  mérité  de  sa  nation^  qu'elle  n'oubliera 
jamais  la  reconnaissance  qui  lui  est  due.  Après 
ifl  mort  arrivée  à  Tchin^tou ,  il  fut  enterré  au 
nord  de  cette  ville ,  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Tehin^tehéoUf  à  trois  Us  de  distance  des 
murailles  ;  on  y  voit  encore  sa  sépulture ,  que 
l'on  conserv!»  avec  grand  soin  ;  elle  est  ornée 
de  Ciprés  de  haute  futaie  et  ceinte  de  mu- 
railles fort  bien  entretenues  *. 

Puisque  Tchin-^ou;  résidence  de  Pou-hi,  est 
tâf  même  que  Tchiti^hétm  dans  h  province  de 
WhiMUf  il  ne  fattft  pas  la  confondre  avec  7cAtn  jr- 

•  Iflstoir«  gétï'iraUide  la  Chine.  1.,  lo; 


f^/^w  ^^f^Ui  dfi  SûMchué».  f  ai  4^  Été  m 

IJUïM/itft  ^A  QttùfÀt  compUÊée  par  le  père 
4^/  Pféifiktt  é^x  \iU^M  fAt  H.  40t  GtiigM»  i  ta 
tAt^.dfJ  Ch/^u^kin/j,  tU  h'iUi  daikft  lUi  «MM  boo 

^«(^it  /(li^;  /;i;lks  du  (Af <;  d^!;  JbriUa,  et  ae  parfit 
uvAf  /;(/.  ^/mfffAi^A  ^itéi  iMmr  rendre  lea  Cbi- 
/!//!«  ridi/;ul/;«.  Apf^«  d/^  /;fajipitreft  oii  il  cofli- 
fiii;ii/y;  ^  b  ttu'inti^tui'A  de  l'unîiren,  et  où  il  bb 
de  éS'om'ffhi'fJii  Uz  tMatAt;  lu  douzième  famille, 
il  an iv<;  au  uHnmnm  ki,  où  il  place  «eixe  em- 
imrv.iirH  dont  1^9  d^snii^sr  oM  fcru^m<ft|«  Ce 
fi'ifHl  «luVfiHiiiu?  qu'il  arriva)  à  Fou^hi ,  ooomié 
par  lui  AW/i.  Il  %' o,t\mmo.  ainsi  '  : 

•  ÏA^  livn?  léun-nii  v.%i  diviiu^.  eu  deux  partiel  ; 
«  lue  d<tux  \nvmuM'fk  voluniisH  fout  la  première 

•  a|i|irli^<{  Têini-k'i;  elhs  roiuprond' depuis  l'o- 

•  ri^iiHi  du  inoiidn  Jufiqu'à  Fu^hï.  Lee  deuxsui- 

•  vHiiH  rnfil  lu  iifluondii  purlin,  nommée  Hiou» 

•  A<  :  nlln  roallnnl  m  i|ui  e'eel  paiié  depuie 

■  l.«r'AiiM  AiH^,  niwiHir«  |irdhaiiiMir«,  p*  ftcia. 
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I  Fo-ki  jusqu'à  la  famille  de  JSRa,  par  laqueOe 
r  il  finit.  Quoiqu'on  y  soiye  toujours  Tordre 
t  des  dix  ki ,  cette  difision  fait  voir  cepeiidant 
i-  que  ce  qui  soit  Fo-IU  est,  suivant  Fantenr, 
t  on  peu  plus  trai  que  tout  ce  qui  le  lurécède. 

ff  Si  je  Youlais  m'en  tenir  aux  compilateurs 
t  modernes ,  j'arurais  bientôt  fini.  Ymci  ce  que 
c  Fan^fong-tchéou  dit  sur  Fo-hi  :  y 

Ce  prince  traça  le  premier  huit  simboles  ;  il 
donna  le  nom  de  long  à  ses  ministres  ;  il  créa 
[e  premier  deux  ministres  d'État  ;  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  filets  et  qui  ait  nourri  les 
lix  animaux  domestiques  ;  il  régla  le  premier 
les  mariages,  et  il  est  le  premier  auteur  de  la 
musique.    * 

c  C'est  démentir  tout  ce  qui  a  été  dit  des 
c  princes  avant  Fo-hi.  Le  Tnen-jÀcn  n'en  die 
ff  guère  plus  :  > 

F<M  régna  par  le  bois;  sa  Cour  était  à 
Tdàn.  n  apprit  aux  hommes  la  chasse  et  la 
pèche;  il  nourrit  les  animaux  domestiques; 
U  distingua  huit  simboles ,  et  mit  l'écriture  en 
usage  ;  il  est  Fauteur  de  la  période  de  soixante 
ans  ;  il  appela  ses  ministres  l^ngi  il  fit  ttnluth.et 
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noe  giikcve.  Apres  sa  mort,  il  fut  enterré  à 

Tckin. 
i  Mais  pourquoi  rejeter  toutes  les  antres  tra- 
ditions ?  Plus  elles  sont  anciemes»  pltas  elles 
méritCDt  d*ètre  conscrvëes  :  c'est  potirqBm  je 
me  snis  rait  nn  scrnpule  d*omettre  les  moin- 
dres circons^nces. 

f  Ce  prince ,  par  Icqud  pins  d*Bn  auteur 
veut  que  Ton  commence,  a  ptusienrs  beaux 
noms  ;  il  s*appello  Tai-hao^  on  le  très-édàiré» 
le  très-grandy  parce  qu'il  avait  tontes  le8Te^ 
tUH  du  Clihtg  ou  du  Sage,  une  clarté  somhh- 
blc  à  celle  du  soleil  et  de  la  lune.  On  le 
nomme  encore  Tchurhlioang^  ou  le  seigneur 
du  printems  ;  Mou-lioangf  ou  le  sovrerain 
d<is  bois  ;  Ttcn'-hoanfff  ou  le  roi  du  ciel  ;  Gin' 
1/,  ou  le  seigneur  des  hommes;  PathM,  eii* 
brassant  In  victime,  et  ordinairement  FcniU  » 
qui  fournil  la  victime, 
c  La  fille  du  seigneur,  nommée  Hourêu,  c'est- 
u-dire  la  fleur  attendue,  ou  attendant  la  fleur, 
fut  mère  de  7^ci-/ii.  Se  promenant  sur  les  bords 
d'un  fl(Mive  du  m^mo  nom ,  elle  marcha  sur 
la  trace  du  grand  homme ,  elle  s'émut ,  un 


SE  LA  amiL  KV1L  les 

«  arc-eiireiel  IWif irooiia  ;  par  ce  mofm  ^  «ele 
ff  conçut ,  et  au  hoyà  ée  douEC  ans ,  le  ipu* 
c  trième  de  la  dixième  lune,  elle  accoucha  vers 
c  l'heure  de  minuit  :  c'est  pourquoi  Tenfant  fut 
€  oomménS'ottt,  ou  Tannée,  c'est-à-dire  Jupiter, 
>  l'étoile  de  l'année,  parce  qu**!!  achève  son  cours 
c  en  douze  ans,  comme  l'année  en  douze  mois  ;  et 

<  jparce^e  Jupiter  «est  aussi  la  planète  dn  fcois  ; 

<  iFMU  «'afDipelle  Meu'4ioang ,  et  Ton  4il  qu'il 
•  «égna  par  b  «vertu  da  Imm.  5on  nom  <te  £uMUe 
«  esl  Fimg  «  c'eat-à-dtre  le  vent.  L'auiout  da 
t  Ch^uèoendii qn'autreEmsles  Chmg  ou  Sages 
c  fle  naflMaaieoit  enfansduCliel,  (parce  que  bues 
«  mères  les  «nfantaieal  par  rx)péraiion  dn 
»  ciel.  » 

Je  ne  oontimieraî  ipas  plus  Jong  -(teins  de 
tranacrire  i^es  le&traits  <dii  fièse  de  Pnteave 
rapportés  fmr  M.  de  G«ipiefi,  etneoweiHîSt  cûnsi 
que  i'obaerve  de  pave  Aaaiot ,  sans  dlîatiaotian 
des  bans  ^  des  :iaaflaais  ouvrages  ^%àk  Hs  tout 
éléfttiséi^  en  aante  que  r:0n  7  vtranve  desjfiiits 
ridicules  qui.  dégradent  l'histoire  et  empêchent 
d'y  avoir  confiance.  Je  donnerai  seulement  ici 
les  articles  du  ministre  et  de  Tépaiiae  de  jFat<- 


i 
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hi  dont  le  père  de  Mailla  ne  dit  riea.  CM  b 

père  de  Prémare  qui  va  parler. 


KOUTG-KOBrO,  MIIIMTBE  DE  FOV-m,  BT  «iq-fl^, 
ME1IR  DE  CE  PBIlfGB. 


xTiii.  Il  n'y  a  peut-être  point  de  penonage 
dans  toute  l'antiquité  chinoise,  sor  leqnd  ki 
opinions  soient  partagées  plus  que  sur  celv-d. 
Le  fVai^i  '  et  ^ilusieurs  autres  litres  diseit 
que  Kong-kang  était  premier  ministre  soos  F#n- 
hi,  et  cependant  le  même  fVai^là  rapporte  qm 
ce  Kong-kang  combattit  contre  Zl^ko-jfMif  ; 
qu'il  ne  put  le  vaincre,  et  que,  de  rage,  il  dos- 
na  de  la  tête  contre  le  mont  PaMehéau  :  or, 
l'empereur  Tcho^ong  est  antérieur  à  Fotfi^t  de 
plusieurs  siècles.  Le  mont  PovrUhéoUf  MhttC 
le  Chan^ai'king ,  est  situé  an  nord-est  de 
Kouen-lutt ,  et  Kouen-lun  est  conséqaenmieM 
au  sud-est  de  Pou'Uhiou.  Pat^iehiau  »  dit  ee 


'  C'cft  rorlofraphe  du  père  de  Préflsre.  On  écrit  as- 
jottrd'hm  Ouai-ki. 
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esi  la  Cour  nipérieiire  do  seigneur ,  et 
-imn  est  la  Gow  inférieure, 
très  auteurs ,  -en  assec  grand  nombre  » 
«nbattre  Niu-va  et  Kong-kong ,  comme 
lirai  ci-aprèa  en  parlant  de  IVm  -  va. 
^mohUé  dit  que  Kong-kong  disputa  Tem- 
à  Tchùuen-fùo,  que  dans  sa  colère  il  don- 
m  coup  de  corne  contre  Pou^tchhu^ 
les  colonnes  du  ciel  en  furent  brisées  » 
I  liens  de  la  terre  rompus,  que  le  ciel 
la  vers  le  nord-ouest ,  et  que  la  terre 
me  brèche  au  sud-est.  » 
'Ué  dit  aussi  que  Kcng^kang  c  fit  le  dé- 
I  ce  qui  obligea  Tchûuen^o  à  le  foire 
rir  >.  D'autfjBS  mettent  cet  éyénement 
roo-ifit,  qui -ne  régna  qu'après  lïhoueth 
ïoai-nan'tié  dit  qu'autrefois  Kong^kong 
de  toutes  ses  forces  contre  le  mont  Poii- 
,  en  sorte  que  la  terre  tomba  vers  le 
t  ;  qu'il  disputa  l'empire  dé  l'univers  à 
ÎM ,  et  qu'il  fut  précipité  dans  FaUme. 
»«€!,  qui  vivait  sous  la  dinastie  des  Hans 
LUX,  entre  l'an  24  et  l'an  ^ILM  de  notre 
qui  a  fait  beaucoup  d'ouvrages,  dit  que 
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it-étre  le  même  snivant  lequel  FowM  avait 
!orps  de  Umg^n  de  dragcm»  la  tète  de  bœuf; 
litres  disaient  le  corps  de  serpeat  et  la  tète 
JTî-itn.  Toutes  ces  niaiseries  n'ont  été  co- 
ies'par  le  père  de  Prémare  que  pour  décrier 
Chinois  et  leur  histoire.  Aucun  autre  mis- 
»naire  ne  les  a  .répétées  après  lui.  Ceux 
ïme  qui  n'ont  pas  voulu  admettre  Tantiquité 
s  Chinois ,  n'ont  pas  employé  les  armes  qui 
H*  étaientXournies  par  ces  passages. 
L'histoire  de  NivH)ua  ou  Niu-va  que  Prémare 
oae  ne  savoir  si  elle  est  la  sœur  ou  la  femme 
FoU'hi,  renferme  les  mêmes  absurdités. 
Selte  femme,  i  selon  ses  auteurs,  c  avait  le 
sorps  de  serpent,  la  tète  de  bœuf  et  les  che- 
reux  épars  ;  en  lin  seul  jour^  elle  pouvait  se 
idianger  spirituellement  en  soixante-dix  ou 
loix^nterdouze  manières./ Elle  sortit  du  mont 
Chin-koang;  en  naissant  >  elle  était  douée 
d'ane  intelligence  divine,  ne  laissant  aucune 
ince  sensible.  Non  -  seulement  .elle  iest  la 
déesse  de  la  paix,  mais  sa  jrictoire  spr  Kong- 
kang  fait  ;voir  ce  quelle  peut  dans  la  guerre  ; 
c'est  donc  en  même  tems  la  pacifique  Hinen^e 

T.  I.  8 
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f  et  b  belliqoeose  MtaSt  file  de  J«pter;€le 
ff  firétide  encore  am  nariagescQMBeJÉMe; 
c  Mdîs  OB  ee peut  pes  dve  de  Jm$m  ee^aVi 
«  dit  de  fOm-va,  qu'elle  obtînt  per  sce  |irtoti 
t  d'être  époiue  et  Tîerge  to«  eiseable.  Cmi 
«"  ainsi  que  la  reine  Kiattg^fwem  déviai  lu  iière 
«  de  Hécu'Ui,  et  resta  Tiei^e.  » 

ie  demande  si  œs  rapprochemeon  de  3w- 
rma  avec  Pallas  et  Jane» ,  et  même  vmt  notre 
mistèrc  de  rîncamation  que  le  père  de  M- 
mare  n'ose  indiquer  fonnellemeiit  ici»  Mis 
qnil  rappelle  éyidemmeat,  rapprocheneMqne 
lui  seul  a  pu  faire ,  je  denuinde,  dis«fe,irii 
peuvent  être  le  langage  d'un  tériuble  biiu- 
rien  ? 

On  a  de  la  peine  à  comprendre  qo'ini  pa- 
reil auteur  soit  cité  encore  aujouid'hû,  et  qœ 
M.  Abel  Kémusat  ait  pu  ie  confondre  ntee  k 
p(!re  Parrcnin  qui,  au  coniratre»  ayant  ea  vlw- 
M^mblablement  connaissance  du  travail  de  «on 
i;onfrère,  s'est  cru  obligé,  par  le  simple  amour 
do  la  vérité ,  à  composer  une  histoire  antë^i* 
luvienne  de  la  Ciiiac,  c'est-à-dire  dés  tems 
f^ompris  depuis  le  rAgnc  de  Fou*hi  jasqu'à 
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ûeM  é'ïoê  '-  CoC  oawtge ,  qui  ivait  oecupë 
iiA  peiît  yniame  it^il ,  eu  aNiUieureusefneDi 
dii|Mtni;  mai»  il  a  été  remplacé  par  ceivi  du 
père  de  MaîUa  d'aprta  hqiei  Je  parierai  dans 
la  suite.  Je  ne  me  crois  pas  obligé  de  (aire 
meotion  à  rayeoîrde  ce  que  l'on  pourrait  nom- 
mer les  pasquinades  du  père  de  Prémare.  Elles 
concourent  cependant  à  prouver  la  réalité  de 
cette  histoire  qui  n*aurait  pas  été  déGgurée  si 
elle  n'avait  pas  eiisté.  Les  contes  de  rArioste, 
sor  rMiperfffr  Gharlemagne,  n'empédient  pas 
en  effet  fpke  cet  empereur  ne  soit  très-réel ,  et 
i'Ariosie  s'aurait  pas  parlé  de  lui  si  ce  prince 
u'atait  ee  une  grande  réputation  dans  le  tems 
où  son  poème  fut  composé.  Le  père  Ganbil  parle 
de  Nu^ma  qu'il  dit  sœur  de  FotM;,  ethii  avoir 
succédé  fan  3335  avant  notre  ère.  Sous  son  rè- 
gne ,  les  colonnes  du  ciel  s'étant  ébranlées , 
fean  qui  tomba  du  ciel  causa  un  déluge  dont 
eHe  arffila  les  effets.  On  l'a  confondue  avec 
Eve  '.  Il  parait  que  ce  déluge  est  celui  de  Tan 

• 

•  LcMméAilioDAei.  Paris,  «^Sj,  XXff,  64. 

*  llëfooîns  coBccrnant  iet  Giûtioif .  Tom«  !( VI ,  Traité 
«le  ta  chronologie  cliinoisc ,  p.  6  et  7. 
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;»tM  kffMi  wÂtt  ère,  oii  les  lodiew 
ïanr  ^ti  de  (JtUUmgam.  Peuv4ire  IcsCddéOi 
l'ont  |ibr>^  Miu*  >Yifam  et  i're,  et  ce  débvfe  a  été 
|ifM  lia  m  la  (kntee  pour  le 


fff%'f  <»lflK  MS  l/lUIf  EMva  cam-iiWKr» 


I 


xu.  Chin^ong  fut  celui  sur  lequel ,  ^wèi 
lit  mort  (Ia  /'Viti-Ai ,  l'an  2839  avant  noCfe  ère 
lU*  fi^H!  i'MunhW,  p.  7,  dit  l'an  3218),  le  peqrie 
|hlti  l<m  l<)UiL  pour  (!u  faire  son  succesieiir;  il 
iHnilflk  dis  JVyaft'teng  et  de  Cliao^ûen,  à  qui 
/'ViM'/ii  avait  confié  la  conduite  du  peuple  qui 
ili^nK'iirait  \}vt'%  dis  la  rivière  Kiang,  dans  le  ter- 
t  iloiris  qu'on  ap()Clle  aujourd'hui  Fong^uiang' 
wu  \  dan»  lis  Chen'Mt.  L'ancien  nom  de  cette 
villi-  i'M  7\:hong'ti,  La  rivière  à  laquelle  op 


•  lt*»liiif  A  ^Ait6ru\e  de  la  Chine.  I,  lo.  Voyez  le  père 
t  miiliil ,  |>.  7.  il  <lît  que  Ckiti'nong  t'appelait  auui  l>/i- 
ii,  I  'i^»l  le  nceoiifl  7V,  CAi'/i  cit  l'cAprit,  rintelligence  ; 
ttunn  eii  If)  laliourage. 
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donne  ici  le  nom  de  Kiang  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Pin ,  et  va  se  jeter  dans  le  Hoei-ho, 
dont  elle  arrose  la  rive  gauche.  Ainsi  elle  est 
renrennée  dans  l'ancienne  province  appelée 
Young^tchéou, 

Cha<h4ien,  gouverneur  de  Tchong^,  eut  deux 
fils  de  Ngan-teng  ;  Chin-mong,  Tainé,  fit  parât* 
tre,  dès  son  enfance ,  un  naturel  fort  doux  ;  il 
était  si  affable,  qu'il  gagnait  le  cœur  de  tout  le 
monde.  Dans  l'adolescence ,  il  fit  paraître  un 
esprit  très-supérieur.  If  était  surtout  d'une  at- 
tention et  d^ûne  application  surprenantes  dans 
tout  ce  qu'il  fesait  :  ce  soin  et  cette  application 
le  firent  distinguer  par  Fou-hi  qui  le  crut  capa- 
ble de  l'aider  dans  la  conduite  de  son  peuple. 
Il  le  choisit  pour  être  de  son  Conseil.  Le  zèle 
que  C/ifn-nofijT  fit  paraître  dans  cet  emploi  pour 
rendre  les  peuples  heureux ,  et  les  manières 
pleines  de  bonté  avec  lesquelles  il  les  accueil- 
lait, furent  les  principaux  motifs  qui  les  enga- 
gèrent à  le  choisir  pour  leur  empereur. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'applaudir  de  ce  choix  ; 
j4isque-Ià,  ils  ne  s'étaient  nourris  que  de  la 
chair  des  animaux,  de  fruits  et  d'herbes  que 
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la  terre  produisait  d'eUe-iDéme  et  nus  coitttre. 
Chin^ong  avait  remarqué ,  pendanc  le  règae 
de  Fott-At ,  certains  grains  qs'il  ]agea  trte- 
convenables  pour  la  nourriture  des  honnies» 
tels  que  le  blé,  le  riz,  le  mil,  le  gros  blëelles 
pois  ;  il  en  fit  recueillir  une  quantité  saffisante; 
puis ,  ayant  fait  coap)er  les  bois,  les  broussail- 
les ,  et  défricher  une  certaine  étendue  de  te^ 
rain,  il  fit  faire  plusieurs  sortes  d'nstensiles, 
propres  à  remuer  la  terre,  du  nombre  desquels 
était  une  charrue ,  dont  on  se  sert  encore  au- 
jourd'hui  ;  ses  peuples  apprirent  de  lui  à  hbou- 
rer  la  terre  et  h  semer  des  grains  qui  leur  don- 
nèrent ,  dans  la  saison ,  une  moisson  abon^ 
dante. 

Chin'-nongj  Tan  2823  atant  notre  ère»  ne 
manqua  pas  de  les  instruire  que  cette  abon- 
dance était  un  bienfait  du  Tien,  dont  ils  de- 
vaient être  reconnaissans  ;  et,  pour  leur  en 
«lonncr  l'exemple,  il  fit  élever  dans  le  lien  des- 
tiné par  Fou-hi  à  (aire  les  sacrifices,  un  tertre 
sur  lequel ,  au  commencement  de  la  douzième 
lune,  lui-même  offrit  au  Tien  un  sacrifice  avec 
beaucoup  d'appareil,  pour  le  remercier  de  ses 
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ieofaits  ;  une  afftaeiice  de  peuple  exiraordi- 
lire  assiftta  à  cette  cérémonie  religieuse.  Jus- 
iie-14>  Chin^nong  avait  tenu  sa  Cour  à  Tckin- 
mf  où  fou^  avait  établi  la  sienne*  Aprèa  ce 
ncrifice,  il  résolut  de  la  changer  et  de  la  trans- 
orter  à  Ki(hféoUf  qui  sobsisie  encore  aujour- 
bui  sous  le  nom  de  Kich-féQwhitn,  dépendant 
5  Yen^çhéou-fou  de  la  province  de  Chanriong^ 
Sa  d'être  plus  à  portée  d'instruire  les  peuples 
e  ces  cantons  ^  et  de  les  gouverner  comme 
sox  du  pays  qu'il  quittait,  ob  il  laissa  plu- 
eurs  oiBciers  pour  y  tenir  sa  place  '.  Ckin^ 
tmg  se  rapprocha  ainsi  de  la  mer  sans  quitter 
)  rivage  de  ffoang^io  par  lequel  il  communi- 
uait  avec  les  deux  provinces  habitées  par  ses 
rédécesseurs.  Il  s'établit  dans  le  Hiu'tckéou. 
4  ville  de  Y^tHchéou-^ou  est  située  entre  deux 
randes  rivières»  le  Hoang-ho  et  leTa-tctn; 
air  y  est  doux  et  tempéré ,  et  le  séjour  en  est 
xtrémement  agréable  ^^  l<es  peuples  de  ifto- 
iau  reçurent  leur  prince  avec  les  témoigingea 


•  Hiitoire  générale  de  U  Gliine.  I,  lo-ia. 

•  Description  de  U  Giine,  Ptcif,  i^S^»  I»  30». 
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rszr^^t  ï."^.    sps.  T  -  «  qae  Tob 
-  ;  -  il::     -   *-:^--:  ^v.-  .^««-««Hrèi  ;  il  dé- 

.^rrvi^  71  i3.\  ^ià  II  ps^s  (fj  apporter  cr 
i  \  i:-diqï»rf  :es  àear^'çs  ie  ia  centrée  oè  se 
:*r^;ti£  iKT  .voiflhirf^  :  TV?  jrsbâlctaosdT On  auire 
caatoa  ne  poorrîieat  ▼  apçcrter  aussi  que  les 
denrées  de  leur  prcpr?  pays,  afn  que,  par  ce 
BBoyeB ,  les  prodoctioiis  des  dîKreiites  contrées 
se  répandissent  dans  toat  fempire ,  c'est-i-dire 
depnis  la  source  dn  Ho€i-4to  jusqu'à  Fembou- 
cbure  da  Hoang^a. 
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Ckin-nong  yoyait  ayec  satisfaction  que  ses 
peuples  pouvaient  vivre  henreni  ;  mais  d'an 
autre  côté  il  pensait  avec  chagrin  que ,  dans 
leurs  maladies,  ils  manquaient  de  remèdes 
pour  rétablir  leur  santé  :  il  ne  pouvait  douter 
que  le  Tien,  qui  fournissait  si  abondamment  la 
nourriture  aux  hommes,  ne  leur  eût  aussi 
donné  »  dans  les  productions  de  la  terre ,  les 
n^oyens  de  guérir  les  altérations  qu'éprouve  k 
corps  humain;  dans  cette  pensée,  lui-même 
examina  la  nature  des  simples ,  les  goûta ,  en 

-  fit  des  expériences,  et  jugea,  par  leur  goût  et 
leur  effet ,  de  leurs  qualités ,  ou  chaudes ,  ou 
froides ,  ou  tempérées  ;  il  découvrit  celles  qui 
étaient  venimeuses ,  et  celles  qui  leur  servaient 
de  contre-poison.  La  tradition  porte  que,  dans 
un  seul  jour,  il  discerna  jusqu'à  soixante-dix 

,  sortes  de  plantes  venimeuses,  et  qu'il  en  trouva 
autant  pour  leur  servir  de  contre-poison.  L'an 
2775  avant  notre  ère,  il  eut  soin  de  recueillir 

_  une  jdante  de  chacune  de. ces  espèces,  et  de 

les  ranger  dans  la  classe  qui  leur  convenait.  11 

eu  composa  utae  histcHre  naturelle  ;  c'est  ÏSet^^ 

8. 


ni-m  M  UBbSÊ,  m  oai«-imw  —nui 


\i    à  ftinnirr  t.  tw\  pain  eacore o 
^n^TTf  .  Ir.  safFfîSM  de  Fmt^  mwm  I 
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^  fonaaé  par  (e  ^éw  de  se  rendre  indépendani , 
raA  2737  avant  <H>tre  ère,  refusa  d'obéir  aux 
'  <Nndres  de  T^oiper^ur»  et  déclara  ouyertement 
.qu'il  ne  les  recoonaitrait  en  rien.  Le  sage  Et* 
I  ^utUy  qnis  CliinM¥^ng  loi  avait  donné  pour  l'ai* 
der  de  ses  conseils»  l'exhorta  à  ne  point  trou- 
bler la  paix.  Sou^hàf  loin  de  prendre  ce  con- 
.  teîl  en  bonne  part,  en  fut  tellement  irrité  » 
.   qn^il  fit  mxtrir  Ki^uen.  Ses  peuplas,  qui  n'ap^ 
.  proimûent  point  sa  révolte ,  s'attroupèrent  en 
I   Umuhe  pour  venger  la  mort  du  sage  ^tf-ou^n , 
forcèrent  la  maison  de  Sour<ha ,  le  mirent  en 
pièces ,  -  et  vinrent  ensuite  à  JSuhféou  donner 
avis  A  Chin  *  nong  de  ce  qu'ils  avaient  fait , 
en  rassnrant  de  leiir  soumission  et  de  leur  en- 
tière obéissance  '. 
Sans  doute  ils  avaient  rendu  service  à  lem- 
^    pereur  en  punissant  un  gouverneur  rebelle  ; 

#  mais  en  attentant  sur  )a  vie  de  Sou'<ha ,  ils 
avaient  commis  un  crime  ;  ils  avaient  envahi 

^    l'autorité  légitime,  et  s'étaient  rendus  eux- 

*  mêmes  coupables.  Ils  auraient  dû  saisir  ie  re- 

•  Vist^iM  «AuMe  40  h  Chiuf.  I,  i3  et  i4* 
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belle  et  le  condaire  A  l'eaperear  qai  l'ionï 

jugé.  CkitMwng  ne  comprit  pii  k  dtogerqi'il 

y  avait  à  transporter  le  pouvoir  aonvertia  dm 

les  masses  et  ne  crut  pai  devoir  les  Uàawr. 

Lps  suites  de  cette  improdenee  devaîeot  eut 

-f  QL'eiles  forent  :  soit  que  Chin'mong  eAt  mil 

:  *or«  d€  confiance  dans  l'attacbemeM  et  la  fidé- 

WM  oi  SCS  peuples  fjour  lui ,  soitquesoD  gnuMl 

3jf  k  rendit  moins  actii  <n  moins  n|^lafllv|ies 

:  m>iî  il  se  relâcha  ,  et  fut  moins  aric^Uif  à  b 

a-tndoite  de  ses  sujets.  Le  fieople,  dcM  Fa^ 

-i^ohemenz  est  lonjours  intéressé  «  jMSgik  is- 

S'^RSuiàeToeni  de  son  ':b\Jh  Testime  qu'il  avait 

iVHir  soc  prince  :  cette  disfKtsition  des  espritt 

>^%viiUi  bfentfit  l'amliiiioii  de  cens  qm  aspé 

-^k^nt  ai:  :."ônf .  et  semsi  la  jalotnie  «ain;  kl 

v»»>»:^'<*meir?5i  des  diff^eus   districts; 

.^Kt^ToKj: £S(  faire  or  jjarti,  «st  a  {ga^gaer  Je 

^'V^  <ia  wnnîe.  et  ml  in  cruiuânt  qmà  h 

>»Ae^  ,V  ^'V^-wmt.  la»  «»*  jmrtm  mt 

t>MMMi^  avait  n^K^  .^D»gi  uivi. 
^Vnik'^mh^^^  ^  «c  à;  ."«t  çivvBvrvsvrt ,  s*était 


l 
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|lire.  n  était  fils  de  Fou^pao,  épouse  da  gou- 
temeur  de  Yu-hiongy  aujourd'hui  Hanan-^out 
e*e8t-à-dire  toujours  à  peu  de  distance  du 
Hoang^o ,  entre  trois  rivières  qui  y  portent 
leurs  eaux.  Elle  le  mit  au  inonde  à  SotMU'yuen, 
aujourd'hui  Siih4ching^hien ,  au  midi  de  Kai- 
fong^fou^  dont  elle  est  à  présent  dépendante. 
Le  jeune  Souan-ynen  prit  le  nom  de  sa  patrie  ; 
il  était  encore  à  la  mamelle ,  qu'il  pariait  déjà 
d'une  manière  claire  et  distincte.  Dans  son  en- 
fonce et  dans  sa  jeunesse,  il  ne  fut  point  sujet 
aux  dé&utsde  son  âge;  sage,  discret,  sérieux, 
sa  bouche  n'exprimait  jamais  que  des  pa- 
roles pleines  de  sagesse  et  de  bon  sens.  Son 
père ,  lui  voyant  de  si  belles  dispositions ,  n^- 
nitia  de  bonne  heure  dans  les  affaires;  cet  en- 
fant docile  s'y  rendit  si  habile ,  que  les  plus 
expérimentés  n'en  pariaient  pas  plus  perti^ 
nemment  que  lui ,  et  que  personne  n'était  plus 
promt  à  décider,  ni  à  donner  de  meilleurs  ex-* 
pédiens. 

dUn-nong,  charmé  de  ses  belles  qualités, 
le  nomma  gouvemenr  de  Yu^hiong ,  après  la 
mon  de  son  père.  Ce"  fut  dans  cet  emploi  que 


»M(«t     vVOBilL    «m. 

^«^   't^«r.^^^^i^B^ji3^  ur  /-hSv-«  v^tiHUm  IwbAtti 
^^  iiK    n«m^  vtf-  t^^uxKtt  ^«ab  lURS* 

tas  inoiifê  louufr  viu  i-ïuin'nr  ji  iiutr  :  ii»  a'<n 
HUitsui  tî!U!tni2^  i|iti>  II!»  jours  m  vin  Iwi  «sw- 
gaiL;  alur«  le;»  iium»  'taumt  iibili^si  dtt  vnr 
vaiUiir  àltiur  piaice.  Li  riiutiuu  purui  même 
iia'U  3^^  oroave  le  onnvea  li* appnv<iiai!r  (Im 
(le  certains  peuta  Luiip*  d'one  eapéi!» 
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pftrtk^ttUère  y  des  tigres  mêmes  et  des  léopards 
§pBtil  sot  dresser,  et  auxquels  il  apprit  à  servir 
Milement  dans  nne  armée  '. 

Ceet  ainsi  qu'utilisant  même  ses  loisirs  et 
ses  amusemens,  il  méritait  d'achever  tranquil- 
lement un  règne  glorieux.  Mais  l'imprudence 
qu'il  ayait  commise  devait  têt  ou  tard  porter 
ses  fruits.  D'ailleurs  son  éloignement  des  par- 
ties occidentales  et  septentrionales  de  l'empire 
rendait  ses  États  plus  difliciles  à  gouverner.  Ces 
deux  causes  contribuèrent  sans  doute  aux  trou- 
bles qui  agitèrent  les  dernières  années  de  son 
règne. 

WmOOVMM  8IJITB  BU  uiOBTE  IIE  CflUf-NONG.  -RÉ- 
VOLTE DE  TCn-TÉOU.  —  MORT  BB  CUIN-NONG. 


XXI.  Tchi-yéouy  bomme  d'un  esprit  natu- 
rellement brouillon  et  turbulent,  de  h  famille 
même  de  l'empereur,  causa  de  grands  désor- 

.*  Histoire  générale  de  la  Chine.  I»  i4^t  i5. 
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«Ircîs  flans  rfiiipirr.  Coiiimr  il  i-iaii  crun<!  U/rcf 
^xtnkiivtliuiihv ,  il  nr  |ilai%aii  iif!aiiroup  aut 
oxcn^iiîf'S  ilii  rorpH ,  ni*  ft'a|i|ilii|iiaa  f|ii'à  b»yr 
le  jnvplut,  à  m:ini(*r  ta  |iii|iif?,  t-i  ili-liail  ti/ulk 
mon<l<^  siii*  sa  fori'c  ,  «on  ;n\rvs%ti  fi  non  liabi' 
U^i.i>.  IVii  à  |H>ii  il  hi*  vil  a  la  l^*ii;  fl'um;  ujt.iéit 
•:•>  ç^i^ws  p/ftiilaiis  (!o:nnii;  lui  »  avec:  li*iii|ueb  il 
'.^sùii.i  l«^s  <  liDvnnH ,  f!t  iroiilila  li:iir  njnA' 
. '-.T-*;.  r.;  lAvoriii  ïît  liî  iV*|irinian(ki  piufiieoh 
•••^  aî.iî*  û  n>n  lil  nul  ran,  di*  «orliî  quft  Tem- 
v--.ir  t.iî  rbliïîo  il«  recourir  à  la  fon:o,  fît  d'en- 
in«»  îroiipo  «lo  Milflau  |K>«r  le;  prendre  H 
•i  \ -il.  <v-r  L.1  \illo.  où  il  Hf!  Uïnail  le  (iIlH 
"  i;  .*  «r,-  M  .  i.ui.  /'.  Ai.)-//))i,  aujounriiui  71^ 
•  \  ^>  \\  îM'.^vin***^  lie  i^r-hhé'li  ',  qui  v 
•  •'••'•:.«  \.,-r'i  :*%.'•»:-.  ^1*01/,  Holou  la  fuirtc  ao- 
»  •  .V  :,'  .\  r't»ii,i  4>si.  apparemment  yViiAa- 
'  ^  -  ;iv  \  ^.'imi  .i\r«»  r.ibh*^  lirosier,  qui  eil 
^  \-»M  .M,:»^  î\.i>  »»  ^'.f-.j.^-^i ,  mail  qui  pfitt- 
'.  **  .t^-  .tî\«i<  run'îenne  province  de 
», . ,    «\>«v;iiy  «il»  T  i-i  iiiMîf.  r<^sîflence  de 


'  .M-,*r 


*«  * 
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C'est  donc  à  Tcha4ou  qu'allèrent  les  soldats 
ite  Chin'tiong  ;  ils  signifièrent  ses*  ordres  i 
nki-yiou,  mais  inmilement.  Il  Tonlut  en 
venir  aox  mains  ;  on  se  battit ,  et  les  troupes 
le  l'Empereur  furent  vaincues.  Souati'yuen , 
indigné  de  ce  que  Tchi-yéou  avait  méprisé  les 
iTis  et  les  exhortations  de  Chin-nong^  était 
miti  de  Vu-hiong  à  la  tète  de  ses  troupes  ;  il 
irriva  précisément  à  Tvho4ou  lorsque  les  gens 
le  l'Empereur  venaient  d'être  battus.  Souan- 
picn  attaqua  brusquement  Tchi-yéau ,  sans  lui 
lonner  le  tems  de  se  reconnaître  ;  celui-ci , 
mimé  par  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter^ 
le  défendit  d'abord  avec  courage ,  et  ce  prc-^ 
nier  choc  fut  assez  rude  ;  mais  voyant  que  se^ 

sens  commençaient  à  plier,  et  jugeant  que  , 

•i 

l'il  tombait  entre  les  mains  de  Souan-yucn ,  il 
Hait  perdu,  il  profita  adroitement  d'un  brouil- 
brd  épais  qui  s'était  élevé  et  se  sauva  ;  ses 
gens,  n'ayant  plus  leur  chef,  mirent  aussitôt 
les  armes  bas  et  se  rendirent  à  la  discrétion 
de  Souan^yucn. 

Cette  victoire  augmenta  beaucoup  la  répu- 
tation du  gouverneur  de  ïu^hiang  et  commen* 


vu»i     a-^VT^iÀui    /.lUAHUt     KiUT    plVSk^  iinç 

îir    •        r  .:•     nu  lUanut-iii  tsm 
^v**     «^    r  .innitsstskiiu   ta  tu;  aamitit 
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ivcraia  consent  difficilement  à  faire  le  sa» 
HiAce  de  um  iodépendancc.  Chin^nong  ne  pat 
ift  ae  réaoudre  à  prendre  ce  parti  ;  il  aima 
Toir  tout  l'empire  ea  combustioD ,  et 
fexpoeer  à  une  mine  entière ,  qne  de  rien 
céder  de  son  autorité.  Il  leva  des  troupes ,  et 
mm  coAfiant  à  l'attachement  que  ses  sujets 
•îmiant  toujours  en  pour  lui ,  il  les  fit  marcher 
contre  Souan^^ynen ,  qui ,  de  son  edté ,  arec  les 
gouverneurs  de  son  parti ,  avait  rassemblé  un 
eorpe  d'armée  considérable  pour  obliger  Chin- 
ncmg  i  céder  à  la  force ,  puisqu'il  ne  voulait , 
selon  eux  ,  rien  accorder  à  la  raison. 

Souan'i/nen  commandait  l'armée  des  gou- 
verneurs. 11  vint  camper  dans  la  plaine  de  Faii- 
tehnen  %  dans  un  canton  qui  dépend  aujour- 
d'hui de  la  province  de  Ho-nan  et  qui  était 
alors  dans  celle  de  Yu^tchéou,  Ce  fut  alors 
que  les  troupes  impériales  le  rencontrèrent  et 
qu'elles  en  vinrent  an  mains  ;  on  s'y  battit  avec 

•  Je  ne  troure  pas  ce  lieu  sur  la  carte  àwjio-nattj 
par  d*Aii?ille.  Il  devait  être  à  quelque  distance  de  Lai- 
fongifou  sur  la  route  de  Ywhiong. 
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4 AliAf n^miMkt  de  port  ec  cTaotre,  et  bt  noîc  leik 
pm  Iaa  «^pQrftr.  Ijf:  leoitenttia ,  à  b  pcnfte  dt 
jonr,  la  Inttft  r^commeo^  aree  b  même  opi- 
nii^trfît/:  ;  mai» ,  Ift  troUtème  jovr,  1»  troapes 
fif:  rKm()«ntur  ci^ilèreat  et  prirent  b  faie.  La 
noiiY#;ll#;  (k  cette  di^faite  pénécra  Chim  iw j 
d«;  trifttisftjie;  il  tomba  malade  ec  Bomtet 
fort  fHiU  de  joiirf ,  apr/*s  un  régne  de  ceatqs- 
rabtii  aoft.  Tous  les  gouvcrnean  et  les  pe«pks 
dnf'.tar^'rent»  d'une  voix  onanime  »  SomaiM/ua 
«iii.i:eiiJM-ur  de  Chin^nfifig ,  et  le  procbflièrett 
«?tn(iereur  «oun  le  nom  de  Hoang^ti  \  Tan  2019 
»vant  notre  /«re. 

Il  pnniH  /(ue  l'empire  de  la  Chine  s'éuit 
iifigment^!  d'une  province  sous  Chinmnang, 
SmiUifm'chi  n'avait  n^gné  d'abord  que  sur  le 
ïouutj'Uhùou.  Fou-hi  avait  conquis  le  Ym- 
U'héûu ,  et  Chtfi'nmg  le  Yen-ichiou.  Uempire, 
fiin«i  agrandi ,  avait  une  étendue  considérable 
ot  devait  être  peuple ,  puisque  des  armées 
nombnMmeN  s'y  étaient  formées  et  y  avaient 

'  lliftoirr  Kfhiiirttlr  Uc  la  Chiiic.  I,  i6-i8. 


[  DE  LA  CHINE.  XXI.  IM 

itta.  AuMî  nous  allons  entrer  dans  les 
véritablement  historiques. 


■OANO-TI,  EMPEBECn. 


P' 


,  xxu.  Tehi^éou,  qui»  depuis  sa  défaite  à 
lïho4au  y  avait  été  assez  tranquille ,  reprit  les 
.ânnes  lors  de  l'élévation  de  Souan-yuen  à  rem- 
pire.  Il  ne  craignit  pas  de  braver  son  ancien 
tainqucyor  et  refusa  de  le  reconnaître.  Il  fit 
publier  partout  qu'un  sujet  qui  avait  combattu 
eoDtre  son  prince  devait  être  considéré  comme 
ua  véritable  rebelle ,  qui  avait  été  cause  de  la 
mort  de  l'Empereur  ;  que  tout  le  monde  devait 
se  joindre  à  lui  pour  l'exterminer. 

Hoang^li,  qui  n'aspirait  qu'il  voir  son  peu- 
ple en  paix ,  résolut  d'écarter  ce  factieux  et 
d*en  faire  un  exemple  qui  en  imposât  à  tous 
les  autres.  Il  fut  en  personne  le  chercher»  à  la 
tète  de  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes ,  aux- 
quelles il  ordonna  de  ne  point  le  laisser  échap- 
per et  de  fiiire  en  sorte  de  le  prendre  vivant. 
Il  le  j^ncontra  à  Tduhlou ,  où  il  l'avait  battu 


H.»a>  .^1  i-^MH  H  vHBÊue  «s  iraipes  éttient 
>- iut  .'u*  .>tus  lotttimiees  il  epswiftle  AOtfli 
.  ■•A»ci'-vî.*:r  7-  iz-^^ifH  ie  uaalfis  parts  »  tl  If 
ik^i-;;*  ;  ^   \«vîut-^c  -  m  il  lài  vaûiem  et  fait 

/ou.-'..-w  >^ui'  :<>-ir4iief  >e  sug  de  ses  u* 
f  s  ic  -<iiwe-^!Kuiip  T^arer  aes  MMipes  H 
i«rï«.ï«'Ni«ïr  es  ^OMiais  ie  X^dàr^éam^  B  |NMtt 
vax.-oi  jass  m  .ié«i  i'Ki  3fe^  pomaieat  ailé- 
*u\f%i4  -^jfr  !«  itiOiiatit  l'une  edibm  nMiati 
"aàH^trti  ^  ieurs  '!»ju:s  ies  '>ro|ire»  trmifea»  et 
uoifeisKH  .^«aite  ior  a  :^ae,  awcqwhpei 
ihs  it  se»  oibciei^.    :i4ii  c^mdWMnitm  fMî- 

r-'^a.    il  tr.\*^;a   !e      r  ^iDif  r  irlff  ffh  ffclliTnt 

|;«i  ui  '.'(«  luii  Ml  Cli»ae  riar  raoÉarké  iaqif- 
:>iuv  .  .:i  résam  i^ofMr  la  cëie  a  Tdli-givMi,  i 
;a  vue  (ks  àeu\  ar^iitf^s,  «se  'fm  reetb  le  paix 
*  L  \iï  iraaqiimiie  yansi' empire'.  L'aoMeftaiMj 
'fù  1,  J^M  avaûi  zioii«  ère  .  est  b  piiBa'ifii  dp 


»  Uëmotrcs  coirf:«;rTi.ii,f  le-»  Chinois.  XVT,  Traité  Je  h 
ru I. II'. k/^jc  f.hinuihL.  ]..  à.  Ji^tang-ii  t^ih  ttmuigum  TV. 
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}L'ân  2d06avaDt  ootre  ère,  HoangMi  ToyaM  ré- 
gaer  le  <Alaie  dans  tous  ses  États^  qui  commen* 
é  {iîent  déjà  à  être  fort  étemkift,  créai  plusieurs 
1  oficiers  pour  travailler  avec  lui  i  y  maistenir 
i  cette  heureuse  tranquillité  ;  et  comme  riea  n'y 
I  contribue  dayantage  que  Texemplc  et  les  sages 
règlemens  des  princes ,  qu'on  oublierait  aisé- 
ment SI  l'on  n'avait  soin  de  les  consigner  dans 
l'histoire  »  Hoûng^  établit  un  tribunal  d'bis- 
loriens  partagé  en  deux  classes  qu'il  disiiii*» 
goa  sous  les  nous  d'hisiortens  de  la  droite 
et  d'historiens  de  la  gauche  :  les  uns  devaient 
s'occuper  à  recueillir  les  faits  »  les  autres  les 
paroles  et  les  discours. 

L'an  2688  avant  notre  ère«  Hoang^i  ardonna 
à  Tiang^kUf  homme  d'une  grande  étendue 
d'esprit  »  qu'il  avait  choisi  pour  préiiNtar  i  ce 
tribunal  nouveau^  de  travailler  incessamment 
à  la  ccwipotttîott  des  caractères  «  suîta&c  tes 
six  règles  données  par  Fou-hù  TVayt^lEÎé ,  se 
promenant  un  jMr  i  la  campagne  ,  i^it  sur  le 
sable  »  qui  bolrdiit  «me  rivière  9  qiAntiié  de 
vestiges  d'ôileata  ;  jpensant  alors  aux  csmo 
tères  tiu'il  avait  ordre  d'inventer,  ji  examina 


?*:        EST   jVTïrKLinECTE 

vitç»F3Sc-:atfai:  vit&  s&£  vfcfikgei,ft'eB  reapiic 

isacisstic;!  fc  j*s  n»^  ar  «ne  fdite  ptai- 

.-2e  ie^  2&jl:»l»l  v^tL  vnf^  tapfsat  àt  piaeeM  de 

CI  i  *:-(LSii  ie  sjratsr    Ajuaié  for  k  saeeb 
^•^TT.-^.y^-^  i  .-l'Jt'  i/L'/xc  1  sel 
■■!*«    *a  ràLii;:  iruir  ri  i 

^^     ri  J3.  I  :«a;i  ritijir  â6a&  nma  dMS  h 

t  f 'xi'^ac  Tiis  xx JûCTLes  .   71  is  K  tn«vaieil 

i  xiss^"^  riikf  J  ai  r*:irof  ùu&  les  caas  des 
;-i^,'«-;iv«?  il  iriiii  rx.  $izo£3£  ta^f-iêoB- 
t^Krutf     ie   îi  t-jij:  ri  :a  îmr  â:«Bdi  aasû 
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Qjourd'hai  à  Icare  pins  anciens  caractères  '. 
L'hUtoire  que  devait  composer  Tiang^ldé  ne 
■t  pas  le  premier  objet  de  ses  travaux.  Il  fal- 
lit  d'abord  créer  une  chronologie ,  et  l'astro- 
ogte  était  aussi  une  des  premières  études  de 
leiie  époque.  L'observation  des  étoiles  avait 
ait  lier  la  connaissance  de  leur  conn  k  celle 
le  la  suite  des  évéqeroens.  Le  désir  de  lire 
*avenir  dans  le  ciel  porta  donc  Tésprit  bmnaiii 
{ s'occuper  des  astres ,  pour  Fobservation  des- 
[uels  il  fallait  d'abord  créer  une  détermination 
les  tems.  Ainsi  naquirent  les  calendriers ,  qui 
ùrent  d'abord  bien  grossiers.  Le  retour  de  la 
nne  »  aux  diverses  formes  qu'elle  prend  suc- 
lessivement,  6t  connaître  la  semaine  et  le  mois. 
Hais  la  première  mesure  dos  tems  était  celle 
les  joura,  et  les  mois  lunaires  n'avaient  pas 
m  nombre  de  jours  complot.  Nous  sommes 
oujours  portés  à  croire  que  tes  révolutions  des 
istres  sont  mesurées  par  des  nombres  entiers» 
)i  c'est  une  erreur  que  le  tems  nous  force  à 


>  Histoire  générale  de  U  Chii>e.  I,  iS-ao.  Voyea  ci- 
près  car  Tionf^é  Tariklo  l. 

T.  I.  9 
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reconnaître.  Nom  avions  fait.  le .  mois  de  18 
jours,  et  il  est  à  peu  préside  29  jours-etideni  ; 
nous  avions  cru  raniiée  de  360jo«r8»  pwede 
36&9et  enfin  de  365  jonrs'Obeumei'iWBprài. 
C'est  ainsi,  que  nos  prévisions ,  toiifoiin  tron- 
péeei  même  dans  les  caledL&  les^plus  ordî* 
naires  »  nous  forcent  à  reoonnellre.  noire  igno- 
rance. Nous  allons  voir  oonmieot  les:  andens 
Chinois,  se  sont  tirés  de^  ces'  embamsiantes 
difficultés. 


mSTOinE  CERTAINE  DE  LA  CmNE.  —  OOMHEIIT 
LES  JOURS  Y  FVREirr  COMPTES. 


xsjiu  Uhistoire  ne  commence,  à  écre  oe^ 
taine  à  la  Chine  qu'à  l'établissement  da.dcie 
convenu  pour  mesura  les  teoas.  Or,  la  soixante^ 
unième  année  d«  règne  de  i7oiiiii;;-li-,  où' 
commence  la' table^chronologique  donnée  par 
TArt  de  vérifier  les  dates,  répond: à  l'an '2flS8- 
avant  notre  ère  ',  cinquante  ans  après  l'ordre 

>  Mémoires  concernant  les  Chinoif «XIII,  dSf. 
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donué  pst^  Hoêm§^tu  Ce  tettis  fnt'Uèttuéefefs^ 
agliepcm^uM  déiMvertè  litttoiiiMtliibie^i'flâiie^: 
^augmente  les  aauëei^^haMf  iMfé ,  [ttffitef*qite 
le  pèn^Awtoi) vAiiwte  lcf^iMl^'de*lIa^ 
camp»i  Ymt^  OiaVant  rèrè  cHréttW&éV  tafldit 
q«0>je<iif  ila  métfiodte  deë'  nitilleiM'  chroiMA' 
IflBtaftS'etsfMiclaflettiâitft  celle  de  Vktiàt  yM- 
fier  les  dates»  qui  ne  comptent  les  anniées^avaiM 
et  après Jéttus^tarist  qwpsv  1"^  1  '. 

AiwBtide  oommencer  c^m:  taMei'  chrteél^ 
giqiie,'-je^41rai  un  mot  sur  la*  chtrouotdgie' en' 
génénd^  et'sur  ceUe  des  Chinois  en  psfriieii^ 
lier.  b*bisieire'  ne  pent^  exister  sans  ia  coa* 
noteanee  de»  tems^ 

Nouaâplietens  calendrier  h  dislribntion  du- 
teoMiien  {Mirions  ptas  ou  moins*  lèllgttiev,  isàtk*- 
giaéea*  pow  leb  usages  socisaïki  Ce  noni-  est 
dérivé  dr  (?a<êa4M^.c'est>aiaàt'qlie  lès  RofliaiM' 
déiigMMetitte  prsnier  je«r  de^  chaeaîr  ^ê  ienihs 

•  afti^«tti>vtnrdàAkla%WMl<%iè'é^  séSnte; 

pv  I]^^giiolet9  comitienl  il  ey|4iqu€lâibniMtioii  à»' 
l'année  ancienne.  Mais  ses  principes  étant  puisés  princi- 
palement dans  la  Genèse ,  ses  renseignemens  sont  en 
quelque  sorte  preiqu*entièreinent  théologiquel^ 
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mois  9  d'après  le  mot  grec  caléô  \  j'appelle  * 
parce  que  c'était  en  ces  jours  que  l'oo  appe« 
lait  le  peuple  aux  assemblées. 

On  entend  aussi  par  ce  mot  calendrier  une 
table  qui  contient  Tordre  des  jours»  des  se- 
maines,  des  mois  ou  des  époques  remarqua* 
blés  f  ou  des  fêtes  qui  arrivent  dans  le  eowv 
de  Tannée. 

La  perfection  du  calendrier  a  élé  de  tout 
teros  un  des  premiers  besoins  des  peuples  civî- 
lisés  ;  et  ce  n'est  en  effet  qu'en  déterminaDi 
une  manière  invariable  de  compter  les  leas  * 
que  Ton  peut  désigner  avec  exactitude  le  re« 
tour  des  mêmes  travaux  »  des  mêmes  céréniD- 
nies  9  conserver  à  la  postérité  la  date  des  été* 
nemens,  et  fixer  enfin  Tépoque  de  Tappariiieu 
des  phénomènes  célestes  »  que  la  science  est 
parvenue  à  calculer  si  long-tems  d'avance. 

La  division  des  tems  en  jours  se  présente 
d'abord  naturellement  à  tous  les  hommes  ;  ce- 
pendant les  différens  peuples  n'ont  point  atta- 
ché à  ce  mot  la  même  signification.  Le  jour 
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MC  naturel  bu  artificiel.  Par  jour  naturel,  nous 
enlendons  le  tems  pendant  le<itiel  le  ftoleil 
Qcliève  en  apparence  sa  réTolution  complète 
d'orient  en  occident ,  ou  le  tems  écoulé  entre 
deux  midis  consécutifs^  Le  jour  naturel  ren- 
ferme donc  non-seulement  le  tems  de  l'appa- 
rition  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon»  dont 
j'ai  donné  la  définition  (art.  xv),  apparition  qui 
<^nstitue  le  jour  proprement  dit  »  mais  encore 
le  tems  de  la  présence  du  soleil  au-dessous  de 
l'horizon ,  c*est-à*dirè  de  la  nuit.  Le  jour  arti- 
fitsiel,  M  contraire,  est  seulement  le  tems 
pendant  lequel  le  soleil  demeure  au-dessus  de 
fhoriton.  C'est  suivant  cette  dernière  signifi- 
cation que  le  jour  est  opposé  à  la  nuit. 

Quelques  peuples,  comme  les  Asmriens,  ont 
fMris le  commencement  du  jour  naturel  au  le- 
ver du  soleil  ;  d'autres  l'ont  pris  au  coticher, 
comme  on  le  fait  en  Italie^ ,  en  Bohème  et  ail- 
leurs :  plus  généralement,  comme  en  France 
et  dans  presque  tous  les  États  de  FEârope ,  le 
jour  naturel  commence  à  minuit  ;  alors  l'inter- 
valle compris  entre  deux  minuits  consécutifs 
forme  le  jour  dvil.  L^s  astronomes  et  les  navi- 
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gatenrs  cûoinienceot  le  joar  à  nidi,  pÉree  que 
lepfiflttge  dn  foleil  an  méridien  est: WiphéMH 
Aièfie  facile  à  oUervery  et  qui,  par  cette  miiM, 
au  tréf-coovonable  ponr  ifidâqaarle  coommb- 
Gameni  d*un  nouveau  joar.  CTestilà  Tariginedii 
joor  Oêitonanûque  ou  do  joir  vrai. 

Le  jour  naturel,  parmi  DouSt  ae.divife  «n 
tifigt-quatre  partie»  qu'on  appelle  Aenref'/  noai 
(eaons  ces  parties  éffales  enti^elles.  Il  y  a  eu 
des  «peuples  qui  donnaient  douze  'beiiMs  au 
joiir:artificiel  et  douze  heures  àla.nait;<elors 
les  heurca  des  jours  et  des  nuits  iMentUen 
figalos  entr'ollfts ,  imois  non  lea.preniiéiiaa>aiix 
secondes,  lexcopté  Je  jour  de  rtfqninovto.fCeii 
ce  qui  Gonsli(ue  la  différence  entre  >le  'lans 
moyen  et  le  lems  vrai.  Le  preiuier^e  mesure 
'par  lesfhouros  de  Ti^uinoxo  égales  le  Joar 
eonme  la  nuit,  tandis  que  le  second  se  ooin- 
rpose  d'heures  variables  plus- ou  moins  longues, 
suivant  In  distance  do>]'(fquinoxo. 

Les  Jnirs  et  les  Domains  divisaient  le  jour 
nrtiflciel  on  qnnir<v  parties  (^gnles,  quatre' heorês 
principales  qu'ils  nommaient /'rim^^fr^ec^feArf^ 
et  nonr,  dont  la  première  commençait  nu  lever 
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du  soleil.  LIÊgUse  ehrétienne  se  sert  encore 
ie  ees  qutre  henret  principales  pour 'la  cëlé- 
bracîon  de  ses  offices  *• 

Les  joiirs  »  chei  les  Chinois ,  an  rapport  du 
père  Gaobil ,  étaient  divisés  en  lOOi;^;  cbaqne 
ké  avait  100  minutes,  et  chaque  minute  100 
Mœoiides.  Cet  usage  a  subsisté  jusqu'au  dix- 
laptième  sièéle  de  notre  ère ,  où  les  Gfimois , 
letFavis  du  père  Seball ,  président  dutribunal 
des  mathématiques  %  ont  commencé  à  diviser 
shaque  jouren  24>heures9  chaque  lieureen' 60 
QMBUtes  et  chaque  minutecn  60  secondes,  etc.; 
lemanièreque  le  jour,  àla  Chine,  n'est  à  pré- 
sent composé  que  de  06  ik^,  et  chaque  A^  équi- 
vaut à  15  minutes  ou  un  quart  d'heure ,  sui- 
vant notre  manière  de  compter.  Au  surplus , 
le  jour  civil  desChinois  commence  ï  minuit  et 
finit  à  minuit  suivant  '. 


I  Dktioiiiuiiredesinathéiiiatique«9pftrXT&4ieitfoi»t- 
ferrier.  Ptris,  i835, 1,  a47>  trt.  Calendrier. 

"•' fiir  le  père  fàdnn'ScluU,  Toyex  nies  Hémoiret  pour 
«errir  à  rhittotre  ancienne  du  globe.  lY,  191.  Il  fut 
nommé  prétident  au  tribunal  des  mathématiques  yers 
Fan  1660. 

s  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  Paria,  1784/11,  t55. 


-.-:•.-.    :>    .V...     .  ne  |Hir 
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t  enaoice  d'autres  périodes  composées  de 
elles-ei  »  pour  établir  un  moyen  praticable  de 
xer  le  retour  des'  événemens  phisiques  ou 
ociaox.  La  révolution  sinodique  de  la  lune  » 
n  Tintervalle  de  tems  compris  entre  deux 
lonrelles  lunes ,  oflRrit  un  avantage  précieux 
leur  les  peuples  enoore  peu  avancé*  »  en  ce 
[oe  les  phases  de  cette  planète  servent  elles- 

némes  de  subdivisions  à  sa  révolution  entière. 

• 

kossi  les  Juifs >  les  Grecs ,  les  Gaulois,  les 
taxons  «  etc. ,  employaient-ils  le  retour  de  la 
lOQvelle  ou  de  la  pleine  lune  pour  l'indication 
le  leurs  réunions  politiques  et  religieuses.  La 
'ërolotion  sinodique  de  la  lune  s'effectuant  à 
yen  près  en  virigt-neuf  jours,  on  donna  à 
^tte  période  le  nom  de  mois ,  et  douze  mois 
*ënnis  composèrent  l'année  lunaire. 

Mais  la  division  du  tems  en  iunaiiom  on 
BMHS  lunaires,  quoiqu'en  apparence  la  plus 
Ample  f  est  loin  cependant  d*étre  la  plus  avan- 
tagenle  ;  le  retour  des  mêmes  saisons  en  offre 
une  autre  beaucoup*  plus  importante  et  qui 
dépend  entièrement  de  la  révolution  du  soleil. 
Cette  révolution  est  le  tems  employé  par  le  so- 


^  far  Qk  !««Qlipiiqiiejd' 

iesie  ^sqamomt  suif 

•t:  ilii  jiiBrs  m  à  p 

auMbi:  âottire  aBtnnii 

:«»:i^  cas  oeoi  4Jv«a 

^i^ùa&ifflib  oe  ia  Anne  ji 

«-^  ^  uimse  d  ue  féyolui 

iL  ia&..    -=:!!££  divfssi  «ai  don 

liL  OfiDiUi..  CiliDIIK:  UOUS  . 

«.^  .:«..  ^.  sâB.  fit  iméi.  .  HiOt  dérivé  ë< 

itiM^  «iji^inr  cifitsain:  ck:  prés  de  11 
ieiwti:.:j2.  àAi;affi; .  ont  ^'aperçut  li 
fit  C'j?TEîspaiid2iieBt  fluBy 
.^u^icir"?  inni'--" .  aviK  les  jBÊBies  b<m 
t:,'-^..>o>.  ^tn^^ien.:^.  ^i  ïk  iiifficulté  de 
..aft.*oj:^er  te?  m&Tifi^m*2m  de  in  iDoe 
a.  wu>mi^Buss^  àa  sûàsLg  îeia  les  nMrom 
is  uèBè  GHMi  «BiîiarniB.  Oaeiaues 
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ptes»  •TttÉdiéffet  ■■tniift  à  nailai  de 

tt  d6iK4iioi«ttflieiia»'flticeiBt.ehesi0iis  l^onaih 
ion  4'iiB  f^aad  aooBèrtt^  tiplitivw  qw  CM- 
âmèfMt  jMiJMimiiiiia  :«BL  fmgfte  4e  fae» 


Xft  dîffiettlté  ^it  drabcffd  de  bîM  déier^ 
ibwr  Jee  poiots  ealttiéainL«iq«i  «éptiiieiic 
eux  années  comécatiMk  B  idiot  eemine- 
MM  îm  grand  nombre  ^obmwnâomfmtj 
Kwâfs  ei  dee.$ienes  pear  oonsemer  le  ^eon- 
qnir  4e  oes  obierfaiieos.  Uyéakan  alfldié* 
igné  ii'Mt  irenne  (fiifa|iràe  réentnn  Utfnoglfc- 
îqne«  ei  eelle-oi  était  encore  tnàe-gMssiépe 
Il  Péran  lenqne  rastranonne ,  la  gé^gfaphk, 
a  géoméuie  y  étaient  onkhéea.  On  araçnk 
les  lignes  sur  des  colonnes  »  .penrnHMrqnèries 
sqpûnoies  ret  les  soUtices  '• 


■  BkàJQfamùn  dei'Kfaiflet  Mi«tiiéai<tiqeet.  1 ,  947  et 
fe|0i.  ^:lico4ef  CééémiÊf  Vmalkm  noanee let  Gteei, 
pn^ootai  peuple  Hodenie  bten  pèttârienr  mx  Cldncn . 
a  'Sepeat  en  étve  qoeftion  ieL 

*  TlMUtiie  4e  Voltûie,  flunf)  elMz  Treattd  «tlfiicrts, 
i83t»  llrStu  KM  I«r4ldrt9a0le«,'fièiie  I. 


ri- 


"■»""  '  T 


.^eileHsi  «rail  à  ré- 
.JIM  -  «■■     ;  affiar^ianiwi   4* ne  ireiiîèiy 


'  «^«»«s^  V^  >'^'>^    •  "^^  f^  ^^^   F  .-ysTft  a  wait  poÎBl  eneirr 

.;i^  cc««  4Mit:u  À^-x«.  ziT  jf  y  7*  Ut  M.«J«a.  Les  édaîrcif- 

H>itix*ix>  ~L.ii  ,i-  1.12S  .»;  v.nu«.  À  "5    j«  KeaK.ires  de  TAca- 

*v*ut<  «at  r%:«î-Jriffîrs  a  lfir.ïiu-.ir*.  ayint.  ét^  lus  en  f  7I9. 

'  k  \ri;  'ic  tTitiàier  ies  î^-**.  P*t«,  î^^^,  II,  i35. 
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kitioii  solaire»  depuis  un  solstice  jusqu'à  l*au- 
Ire,  en  douze  portions  égales»  chacune  de 
80  jours  10  heures  30  minutes  ;  on  donne  à 
fdiacune  de  ces  portions  le  nom  de  Tzê  »  et  on 
la  subdivise  en  deux  parties  distinguées  par 
les  noms  de  Tchong-ki  et  de  TtU^d  :  le  lïhong- 
ki  Wkle  ki^  placé  an  milieu  des  deux  Trient 
on  Tàê  qu'il  sépare  »  répond ,  dans  notre  mé- 
lliode  astronoiAique ,  au  premier  degré  de 
chaque  signe.  C'est  ce  Tchong^  qui  déter- 
mine Je  nom  de  la  lune. dans  laquelle  il  se 
Ifouve  ;  ainsi  la  lune  du  solstice  est  celle  pen- 
dant le  cours  de  laquelle  le  soleil  se  trouve  au 
Hdtong^i^  4>u  au  premier  degré  du  capricorne. 

Qft  observera  qu'il  y  a  eu  dans  la  suite  quel- 
ques cbangemens  dans  l'usage  de  ces  noms  de 
Tchong-ki  et  de  Tsié-lù  »  ce  dernier  ayant  été 
employé  pour  marquer  la  première  partie  du 
Tzé. 

Depuis  les  Han  (  Tan  205  avant  notrQ  ère  ) 
jusqu'à  présent»  les  Chinois  ont  commencé 
leur  année  civile  par  le  premier  jour  de  •  la 
lune  dans  le  cours  de  laquelle  le  soleil  entre 
dans  le  signe  qui  exprime  notre  signe  des  pois- 


•  •  •_•« 
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|lila:iaiie  iaMoilaire  éiait  toujours  la  ^  de 
^iiée.oitile  :  tls^joatent  qne  les  lunes  étaient 
knfttireniBnt  grandes  et^petices,  cTesuA-dire 
t9^iàt  de. 20  jours;  mais  sur  ce  pié-là»  le 
Hirjdie.lftatts  auraititë  plus  court  de  7  jours 
(IkHms  que  les  tu  lunaisons  dont  il  est 
inpoié*  En  effet»  la  révolution  périodique  de 
JlMB  aefidt  dans  27  jours,  32  ké.  Or,  la  lune 
itIUt  de  ees  révolutions,  tandis  que  le  soleil 
IPitiit  que  10;  mais  il  ne  se  trouve  que  286 
||f onctions  de  la  lune  et  du  soleil,  qui  font 
IWijMrS'et  76  ifcé.  Cette  révolution  s-exprinie 
ftile  .«aractère  Uhang.  Une  année  commune 
IS  mois  lunaires  ;  ainsi  10  années  commîmes 
K  M8^ttK>iillunaires.  Dans  10  ans  solaires ,  il 
MipaMlaflt:fi86  mois  lunaires  :  la  différence 
liSIB  àiSUiOst  7  ;  donc  il  doit  y  avoir  dans 
^ejÊifhiing  de  10  ans,  4ept  mois  intercalaires  de 
^joats.  LA.lune  intercalaire  ne  pouvait  pas 
iDiplus  être  ;touj<nnrs  la  0*;  la  raison  en  est 
Biple.'La  différence  du  mois  lunaire  au  mois 
laire  est  de  00  ké^  66  minutes  36  secondes, 
penez  le  moment  oh  commence  le  tchang  ou 
cle.de  10 ans  ;  ensuite,  à  chaque  conjonction, 


ileil  pourifaire  lelosr  de  MoUpUqnejd''eoi 
iOD>oiidlit.»rouirml6nraile4oi«épare  Ftéqn 
4u4)rJwMm  du  fliteie  ëqUinoie  «aifan 
îftMrvAlIe,  qniefttido  366. jours  etA  pen 
v6  .lieive^f  Xorni^.riiiiiiée  «oUure.aacrmion 
Qa.^àobade  cpiM^iU^r  lOft»  denx.^iiMiai 
.<^>mpe.4Anije:ré]volutiQiiftido  ta  hwe  vei 
font  à(PAu  près  la  darëe  d'we  rérolalii 
soleil  9  on  prit  cette  dernière  .pow  anilë, 
Je  n<W(d'aiiné6^  et  on  la  divisa  i«n  doue 
/|pe)i.aMxqaeUes  ^nAQ^Wj  conme  nous  i; 
4^'4it.t  terPiW'dermMf  mot  diérké  de 
,de  la  Iwe  da^s  toutes  les  langues  «noie 
f^p^se  lunaisons ,dW(iwit  de  i»ès  de  lit 
4'(ine  Bévftiution  aokiire.»  on  s-aperçvt:bi 
qii»  len  m¥>j^^  w  correspondaient  fias,  i 
quelques  Moëes  »  ayee  .les  JvAmf»  mok 
finnées  pcéoédentes  ;  et  la  4i0lobltë  de 
coiaco^er  Jes  mou^einens  ^de  Je  Jnne 
Je  ^ippHVQfQent  da  apleil  «  jeia  ;les  lastco»! 
dffus  ie  pins  grand  -embarraS'  •Qnelques 
ples^  tels  »qiie  les  ^igiptiens.*  rironebèrei 
dUBjCMUétroniS'en  4enant  au  muA  movmi 
spla,iF)?J  d>MtiM»  nu  icontraire ,  Mis  que 
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iHPb^»  tTattacUran  ■■ifnmnf^il  â  loelii  de 
te  inné.  Les^Gilâéws  •'dMiiiiàraiit  i  4MmoUier 
i||»  daiHL4B0iivaBeiia»'etc6  Jntobes'taK  foocih 
iioB  d'u  grudiimiibrtiletfliilitfveft  qw  €M* 
tribipèffMt  jHiiMMDiDMt  au  fungfès  4e  fat* 
IroMiBie  ^ 

la  dîflkttlté  ^U  d'abord  de  bm  déiar^ 
flÛBer  Jet  poîais  aalslidainL  qui  séparaient 
denx  -aimées  consécaihres.  D  iaUat  icemiae 
iMBi  in ipraiid «ooibre  d'obsewaiioiis  povy 
parvaniff  et  des.siçKs  panr  ooaaemer  le  soo- 
faiiir  4e  ees  obaervaiioDs.  Llécritore  4ilfid)é- 
liqae  n'est  ireime  4|ufaprèa  réeâtiiie  Uéfogit- 
£qiie«  et  e^-ci  était  encore  tràs-grasiéie 
au  Péraa lenqne  i'astnonûBÛe »  la  géographie, 
ia  fgéûSiécrie  y  étaient  onkîféea.  Dn  sraçait 
des  lignes  sur  des  colonnes ,  pour  aMMrqœr  les 
éqnincmsfet  les  solstices  \ 


•  iKclîoBMreéet>adieBOMmatliénitftiqvef.  I ,  ^7  et 
a^ft*  àuUea  àe$  Crfldéeni,  Tmileinr  nonne  les  Greet, 
4iBÎ40iit«B  penfile  nodeme  bien  pottârieur  ma.  CtSsuaa: 
U  nepeat  en  étie  qoettûm  ieL 

»  Tbtffttre  4e  Voltatfe^  Ylunt,  ekez  Treattd  et  *Wârts, 
iSSt»  II,  siu  Kffte  MOT  4ldrt,  aeie  II,  MèDe  I. 
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Mins.  Les  diMiKe  Judm  do  Ttiinée  tMh  toni 
dittribuée»  m  quatre  claiM» ,  qui  povtent  k 
nom  d»%  quatre  aaitona.  La  prenièrto  Ime  a  le 
nom  de  Tchingt  exprimé  por  un  caractère  qai 
iigniOe  ce  qui  est  juste,  ce  qui  esc  coofeme  à 
la  règle  établie  ;  et  l'en  ajoute  ^mUnainameat 
k  ce  caractère  celui  du  printoma  :  t  an  paialemf, 
«  lune  TcUng^f  et  c  au  prinUNDS,  eecoade  eu 
»  troisième  lune  ».  Pour  les  trots  aiiMa  parties 
de  la  saison,  on  ajoute  quelquefois,  du  iMias 
dans  les  anciens  livres,  le  lieu  de  cette  iMie  dans 
la  saison ,  première ,  seconde  ou  dernière  hue 
de  l'étii.  VùT  exemple,  quelqnereis  -en  ddsigae 
(Mitte  lune  par  le  lieu  qu'elle  occupe  dans 
l'anocie  civile  :  en  été,  quatrième  lune;  enan« 
tomoe,  septième  lune;  neuvième,  diiièaie 
lune  en  hiver,  etc^ 
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at;iT«  m»  :WXAjas  atxR  jus  cauuunui»  owiom. 

— X'mxmCAMTION. 


xxv.  Ce  que  Ton  vient  de  lire  sur  le  calcn* 
drifiv  des  Chinois,  nous  fait  voir  que  ce  peuple 
a  connu  bien  plus  anciennement  que  nous  et 
que  toutes  les  nations  europëenneSi  la  distinc- 
tion des  quatre  saisons  et  la  longueur  de  l'an- 
née. Nos  ftiissionaires  ne  leur  ont  rien  appris 
à  cet  égard.  Loin  de  perfectionne^  leurs  mé- 
^bodesi  ils  les  ont  détériorées  au  lieu  de  pro- 
fiter des  avantages  qu'ils  y  trouvaient.  Nous 
avpns  reconnu»  par  exemple»  quMl  fallait,  pour 
la  commodité  de  nos  calculs  »  préférer  la  divi- 
sion décimale  à  la  division  sexagésimale.  C'est 
ce  qu'a  fait  M.  Delambrc,  et  j'ai  cru  devoir  le 
faire  au^si  après  lui  ^  C'est  ce  qu'avaient  com- 
pris les  anciens  Chinois  (art.  xxiii)  lorsqu'ils 
avaiept  divisé  ]e  jour  en  cent  ké.  Au  lieu  de  le 


•  \4e4uj9r«Te  Grillon.  Parii,  iSafi,  III,  4^1. 
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romprondrc  nvoc  eux,  lo  pj^ro  Adam  Srhall  les 
a  raiirononcor  à  cet  avantngo  pour  ndopicr  unn 
noiivello  longueur  de  leur  ké ,  ce  qui  n  dû  em- 
harraHsor  leurs  calculs,  ei  diminuer  la  clarK^  du 
langage  rlironologique  des  anciens  tems,  pour 
lequel  il  y  avaii  <l(^j;\  assez,  d'autres  inecrli- 
nides. 

Kn  o.ttvi,  Fn'rel  observe  (]uo  la  règle  suivie 
pour  rinlerralation  ne  nous  est  pas  connue  pur 
des  nionumens  aussi  anciens  que  la  diirëe  de 
Tannée  solaire.  Voici  celle  que  Ton  suivait  du 
fems  des  //rni,  200  ans  avant  notre  j^re,  et  que 
Ton  regardait  alors  comme  <*(aIilio  de  tomi 
immémorial  ;  on  remploie  encore  aujourd'hui 
pour  le  calendrier  :  car  pour  les  calculs  des 
éclipses  et  le  tems  vrai  des  si/.igies  et  des 
quadratures,  on  suit  <ranlres  hipoth(^ses. 

I/année  solaire  aslrononiique  commence  tou- 
jours au  moment  du  solstice  d*liiver,  et  Ton 
suppose  que  son  usage  a  été  établi  dans  une 
année  où  ce  moment  se  trouva  concourir  avec 
r(>lui  <le  minuit  et  avec  ctdui  de  la  si/igie  \ 

*  On  iiomniA  ('({Alcnirtil  ùtigie  Pop|ioiitlcni  ft  la  roii* 
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I  SOUS  le  méridien  du  liea  qa'habitait  Hoang^îi. 
Dans  le  tems  de  Meng^U ,  disciple  de  Con- 
fucius  y  c'était  là  une  opinion  commune  '. 

La  première  année  civile  ayant  commencé 
au  tems  A^JÏ^ang-^i  avec  une  lune  dont  la  sizi- 
gie  était  arrivée  à  l'heoft  de  minuit ,  et  au 
moment  même  du  solstice  d'hiver»  et  cette  pre- 
mière année  ayant  été  composée  de  doaze  mois 
ou  lanesy  alternativement  de  20  et  de  30  jours, 
il  dot  arriver  que  la  sizigie  de  la  première  lune 
de  Tannée  soivante  précéda  le  moment  du  sols- 
tice de  11  jours  et  un  quart»  l'année  lunaire 
n'ayant  que  864  jours»  pendant  que  l'année 
solaire,  avait  365  jours  et  un  quart  »  en  admet- 
tant lei  calculs  de  Fréret.  Selon  ces  calculs  » 
la  sizi|pe  de  la  troisième  année  devait  précéder 
le  moment  du  solstice  de  22  jours  et  demi  ;  et 
celle  de  la  quatrième  année  de  33  jours  18 


jonction  de  la  lune»  c'est-à-dire  le  moment  de  la  pleiue 
lune  et  celui  de  la  nouvelle.  Sur  les  sizigies  et  les  qua- 
drature, 'voyez  la  Vie  du  brave  CriUon.  Paris,  i8a6 , 
m,  a58. 
•  Mémoires  de  TAcadémie  des  inscriptions.  XVIII, 

«79. 


t 
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heures.  On  comprit  par  là  que  b  troisième 
nëe  devait  avoir  une  lane  de  pins  que  lesden 
autres  ;  et,  comme  malgré  raddition  de  cette 
troisième  lune,  il  s'en  ÊiUait  emtore  3  joun 
18  heures  que  les  37  lunes  des  trois  aas  !■- 
naires  intercalés  if  égalassent  les  trois  tiuiéei 
ou  révolutions  solaires ,  une  nouvelle 
lation  était  encore  nécessaire  *. 

Fréret  observe  que  le  détail  des 
calendriers  est  trés-peu  connu,  et  qu'tm  ignore 
1«  quel  était  Tordre  des  intercalations  ptr  «ap- 
port aux  années  ;  2p  comment  on  ^stribMil 
les  mois  de  30  et  de  29  jours ,  on  les  ImNi 
grandes  et  petites  comme  les  nomment  les  da- 
nois. Il  ajoute  ensuite  que  sous  les  JBan,  oaie 
servait  d'un  cicle  de  dix-neuf  ans,  dans  leqsel 
on  intercalait  la  3%  la  6«,  la  (H,  la  11%  la  14% 
la  17«  et  la  19«  année  ;  mais  on  n*a  point  de 
preuve  que  cet  usage  ait  été  suivi  dans  ks 
tems  plus  anciens  ;  on  n'en  a  pas  non  plus  do 
contraire. 

Les  astronomes  du  tems  des  Han,  disent 

•  Mémoires  de  rAcadémie  des  ioscriptionf.  XV III,  iSo* 
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que  labiae ialercalaire  élait  toujours  la 9<»  de 

IVumée  civile  :  ils  ajoutent  que  les  lunes  étaient 

atternatmment  grandes  et^peiices,  cTest-à-dire 

.de  30 et  de. 20  jours;  mais  sur  ce  pië-là,  le 

.cicle  de  10  ans  auraitité  plus  court  de  7  jours 

JS.heures  que  les  33S  lunaisons  dont  il  est 

COffipQsé.  En  effett  la  révolution  périodique  de 

.la>lme  se  fait  dans  27  jours,  32  ké.  Or,  la  lune 

Jait  if4  de  ees  révolutions,  tandis  que  le  soleil 

jlm.hiX  que  10;  mais  il  ne  se  trouve  que  236 

.-iOl(JQ|ictions  de  la  lune  et  du  soleil ,  qui  font 

MSOijmrs^t  76  ké.  Cette  révolution  s'exprime 

^.le  .«aractère  ukang.  Une  année  commune 

a  12  mois  lunaires  ;  ainsi  10  années  communes 

.ont  288 moisJunaires.  Dans  1 9  ans  solaires ,  il 

fyAMpendant:236  mois  lunaires  :  la  différence 

-deiBIB  à  J35.est  7  ;  donc  il  doit  y  avoir  dans 

W^ÊdumgAe  19  ans,  aept  mois  intercalaires  de 

JO;joan.  Lâlune  intercalaire  ne  pouvait  pas 

iBtm  plus  être  :toujcnir8  la  9«;  la  raison  en  est 

«nple.  La  différence  du  mois  lunaire  au  mois 

sdaire  est  de  90  ké^  66  minutes  36  secondes. 

Prenez  le  moment  oii  commence  le  tchang  ou 

cicle.de  10  ans  ;  ensuite,  à  chaque  conjonction, 
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heures.  On  comprit  par  là  que  b  mmàme  an- 
nëe  devait  avoir  une  lune  de  plus  que  lesdenx 
autres  ;  et,  comme  malgré  l'addition  de  cette 
troisième  lune,  il  s'en  ÊiUait  eneore  3  Jours 
18  heures  que  les  37  lunes  des  trois  ans  li- 
oaires  intercalés  Régalassent  les  trois  annëei 
ou  révolutions  solaires ,  une  nouvelle  mterci* 
lation  était  encore  nécessaire  *. 

fréret  observe  que  le  détail  des  «neiesi 
calendriers  est  très-peu  connu,  et  qu'on  ignore 
1°  quel  était  Tordre  des  intercalationspamp- 
port  aux  années  ;  2p  comment  on  distribut 
les  mois  de  30  et  de  29  jours,  on  les  lunei 
grandei  et  petites  comme  les  nomment  tes  Gki- 
nois. II  ajoute  ensuite  que  sous  les  Satif  onie 
servait  d'un  cicle  de  dix*neuf  ans,  dans  kqwl 
on  intercalait  la  3%  la  6«,  la  (H,  la  11«,  la  14% 
la  17«  et  la  10*  année  ;  mais  on  n'a  point  de 
preuve  que  cet  usage  ait  été  suivi  dans  ks 
tems  plus  anciens;  on  n'en  a  pas  non  plus  dn 
contraire. 

Les  astronomes  du  tems  des  Han,  disent 

•  Mémoires  de  T  Académie  des  inscriptions.  XYIII^  i8o. 
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ifame  iatflrealaire  éiait  toujours  la  9<*  de 
&:CiBle  ;  Us  djoutent  que  les  lunes  étaient 
tCvrement  grandes  erpetices,  cTest-à-dire 
et  de. 20  jours;  mais  sur  ce  pië-là,  le 
0:19  ans  aurait  ité  plus  court  de  7  jours 
nm  que  les  33S  lunaisons  dont  il  est 
dé*  En  effet»  la  révolution  périodique  de 
i9efCait  dans  27  jours»  32  ké.  Or,  la  lune 
Il  de  ees  révoludons,  tandis  que  le  soleil 
lit  que  19;  mais  il  ne  se  trouve  que  236 
ictions  de  la  lune  et .  du  soleil ,  qui  font 
livs  et  76  ké.  Cette  révolution  a-exprime 
.caractère  tekang.  Une  année  commune 
lois  lunaires;  ainsi  19 années  communes 
B moisilunaires.  Dans  1 9  ans  solaires ,  il 
pendant  :236  mois  lunaires  :  la  différence 
I  à:235iest  7  ;  donc  ildoit  y  avoir  dans 
wg  de  19  ans»  aept  mois  intercalaires  de 
rs.  La. lune  intercalaire  ne  pouvait  pas 
us  être  ;toujours  la  9«;  la  raison  en  est 
.  La  différence  du  mois  lunaire  au  mois 
1  est  de  90  ké^  66  minutes  36  secondes. 
s  le  moment  oii  commence  le  tchang  ou 
le  19  ans  ;  ensuite»  à  chaque  conjonction» 
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ajoutez  00  kêj  66  minutes  36  secondes  ;  quand  j 
vous  trouverez  un  nombre  égal  ou  supérieur  y 
à  celui  du  mois  lunaire,  il  faut  intercaler  cette 
lune  qui  ne  porte  le  nom  d'aucun  tchang^kit 
mais  s'appelle  jun.  En  suivant  cette  méthode, 
les  lunes  intercalaires  sont ,  à  la  troisième  an* 
née,  9*  lini'  ;  à  la  sixième  année,  6*  lune;  ih 
neuvième  année,  4*  lune;  à  la  onzième  annéei 
H"  lune;  ù  la  quatorzième  année,  1*  lune; à 
la  dix'-scptième  année ,  A^  lune ,  et  à  la  dix- 
neuvième  année,  12<*  lune.  Ainsi,  il  y  a  pli 
d'apparence  que  Tintercalation  dépendait 
astronomes  chargés  de  la  confection  du  caleip 
drier^  comme  le  conjecture  Fréret. 

En  effet,  on  a  reconnu  que  les  19  rëvolutioM 
solaires  font  14  heures  32  minutes  au-delà 
nombre  des  jours  ;  les  235  lunaisons,  16  b 
res  32  minutes  ;  c'est  une  erreur  de  2  hé 
ou  2  heures  1  minute  >  dont  les  235  lunai 
surpassent  les  19  révolutions;  différence  qi 
n'allait  qu'à  1  jour  en  228  ans  dans  le  lieu  df  ^ 


I 


la  vraie  sizigie 


•r. 


'  L*Artde  vérifier  les  Dates.  Pi  ris,  1784,  II,  i35. 
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VATI01V8  SUR  LES  I^TSRCALATIONS  DES 
CHINOIS. 


vftm  Celle  coDjectnre  de  Fréret,  qoe  les 
sois,  dans  leors  imercalaiions,  n'élaienl  di- 
t  que  par  l'observaiion  »  est  importanle. 

prouve  qu'ici  encore  les  astronomes  chi- 
*  savaient  mieux  ce  qu'ils  devaient  faire , 

nos  missionaires.  Moire  astronomie,  quoi- 

déjà  iMiioonp  plus  avancée  lorsque  la 
i  que  je  viens  d'extraire  de  l'An  de  vëriGer 
dates  a  été  faite,  nej'est  pas  encore  assez. 
Térité  est  que  nos  chiffres  sont  toujours 
Lacts  9  que  chaque  siècle,  en  nous  révélant 
Moveaux  faits  »  nous  force  de  donner  de 
veUes  bases  à  nos  calculs.  C'est  ainsi  que  le 
oiètre  La  Place ,  en  reconnaissant  qu^ils 
aient  pas  exacts  pour  le  retour  de  la  comète 
Halley,  les  a  rectifiés  par  l'observa  u'on  de 
danèie  Uranus  qui  n'était  pas  connue  lors 

premiers  calculs.  La  planète  Uranus  n'a 
découverte  par  Herscbel  qw  ia  13  mars 
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1781.  pnrrr  ffirrllr  rnt  la  |>liiK  rluign/jc  duftO' 
Iril  ilo  toiiippi  rrlItM  r|ii(*  fun  connnll  jusqu'à 
m  Jour*.  Noua  avuiH  fail  un  douvobu  calcul 
Hiir  coUn  lin  HT,  rt  iioiin  nqnii  HommDs  rapprr;- 
<-|ir^  tir  In  vrril<'\  li'r\|H''rirnco  npprf^ndrn  pciil- 
^irr  n  no»  df?iiH*n«lnnH  In  nrjn^iMlô  fin  nouvoIlM 
lii|)oilif?6CPf  nini%  fiurtout  fin  nouvrlle»  okMftrv*- 
lions,  lies  uminni^  nslronomfïS  chinois  atniffnl 
luirlnitomonl  niinon  tU)  ri^glcr  In  roUinr  dis  ieum 
cirles  |«r  des  oimrrvoiionfi  K  non  par  dl!S  csl- 
nils.  Lns  mÎHsiunnirns  linir  ont  rendu  on  toti 
niBiivHis  service  s'ils  Irur  ont  fait  ehMger  IcM 
nictiiodcs  {n). 

Nous  nvons  c*t«^  obligés  dn  retiliff.  pltmictim 
lois  nos  tnlil^sd»  In  lun^.  Ux  lon^nfur  pf^fi*' 
ilf  l'nnnro  lunnirr,  f*t  rrllè  do  l'ann^ie  sobrim  l 
np  sont  pflS  encoro  lilcn  cdnnocs.  I/nffné(?  ftO«  ! 

la 

Inins  un  lieu  de  :<ori  jonrs  et  un  qnurt,  est  ftli*  \ 
jonitrimi  de  300  j.  5  h.  48'  fir';  Tann^'e  Itf'f 


*   Dît  lioiiiinirr  «Im  innlIif-iiiHljfjiirii,  pur  A. -S.  tir  Moiil' 

{ti}  (>tMi«  IfiHflï  fli^iffhf*  rrllr*  df  rrtrii  lidttilirihl  ifiif 
i'»  <rii  rlivoir  faire  vïmntwt. 
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r«  est  de  3&4  jbon  8  b»  48^  34",  et  le  mois- 

airad»  29  j.  l»h.  44'  2^  è/10  '. 

Si  donc  ov^veot  ane  lablA  des  mois  lunaires. 


è' 

I  onb 39^.  lalt.  44'  a,8*' 

a  nuMt- 59       I  at  5^ 

3  mois 83  i4  11  8^ 

4  mois ii8        a  56  ii,a 

5  mois i47  i5'  4o  >4>o 

6  mois-. 177        4  '-^  iM 

7  mois ao6  17  8  19,6 

8  mois a36       5  5a  aa,4 

9  mois 365  18  36  a5,a 

10  mois 395       7      ao     28,0 

11  mois 3a4     ao       4     3o,8 

la  mois  >..  .  .  .        354       ^      4^      33>6 

En  fesant  donc  le  premier  mois  de  30  jours, 
second  de  29  jours  et  le  troisième  dé  30  jours, 
qiû  fesait  89  jours,  on  se  trouvait  en  avance 
r  la  lune  de  9  h.  47^  51^%  G  ;  mais  au  boul  de 
nois,  la  différence  est  moindre,  puisque  ces  4 


I  Dictionnaire  des  sciences  mathématiques^  art.  Lune. 
■rtkle  Année  dit ^).  lah.  4*^*'  8/io;  cVst'uuc  faute 
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mois ,  d'après  la  table  précédente  y  fopt  118  j. 
2  h.  60'  1 V  2,  tandis  qiie  2  mois  de  30  et  2  de 
20  font  118  jours.  La  différence  n'est  donc  plus 
que  de  moins  de  trois  heures. 

I^  distribu^nde  Tannée  lunaire  en  12  mois 
alternatifs  de  30  et  de  20  jours ,  répond  donc 
assez  bien  à  l'année  lunaire,  telle  que  nous  h 
comptons  aujourd'hui.  Cependant  une  année 
do  354  jours  est  fautive  de  8  h.  48'  33^',  6  ;  au 
bout  do  2  ans ,  elle  serait  du  double»  c'est-i- 
dire  de  17  h.  37'  T\  2  ;  elle  paraîtrait  donc  sen- 
sible, et  au  bout  de  quelques  années»  une  cor- 
rection serait  nécessaire ,  en  sorte  qne  les  an- 
nées lunaires  auraient  besoin  d'intercalations. 

Mais  ce  besoin  est  encore  plus  sensible  brs- 
qu  on  veut  connaître  le  retour  des  saisons.  Ce 
retour  ne  peut  être  calculé  qu'avec  le  retour 
du  soleil,  et  l'année  solaire  étant  de  366  j.  6  b. 
48'  61"  est  en  annce  sur  les  364  jours  de  l'an- 
née lunaire  imparfaite ,  de  11  j.  6  h.  48'  61";  { 
sur  l'année  lunaire  réelle,  son  avance  est  un  peo  ; 
moindre»  n'étant  que  de  10  j.  10  h.  0'  17'^ 

Le  calendrier  lunaire  imparfait  »  adopté  pr 
les  Chinois  »  forçait  d'avoir  égard  an  premier 
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ilcul  pour  les  iatercalations  ;  c'était  donc  biea 
SellerneBC  de  11  j.  6  h.  48"  61''  qu'il  ëCaic  en 
rrière  :  au  bout  de  2  ans,  cela  fesait  22  jours 
1  h.  37'42''  ;  et  an  bout  de  trois  ans,  33  jours 
7  h.  26'  33"',  c'est-à-dire  plus  d*un  mois.  L*in- 
srcalation  d'un  mois  était  plus  que  néces- 
aire  pour  ramener  le  retour  des  saisons  ;  mais 
eue  intercalation  ne  suffisait  pas,  puisqu'elle 
levait  être  de  plus  dé  trois  jburs  ;  aussi  rdppro- 
hait-on  d'un  mois  la  troisième  intercalation. 
»ans  dôlute  le  tribunal  des  mathématiques  était 
hargé  de  régulariser  toul  cela  d'après  l'obser- 
ation  ;  car  c'est  toujours  aux  observations  qu'il 
n  fout  venir.  En  vain  nous  pelfectionnons  nos 
Bstriimens.  Sans  doute  av^c  de  meilleurs  ins- 
ramens,  nous  pouvons  mieux  préciserles  faits, 
lais  une  légère  différence  avec  les  règles  que 
ions  avons  laites  vient  toujours  nous  convain- 
re  de  rimperfectiôn  de  nos  règles  et'de  h  né- 
essité  de  pluî  longues  ôbiérvadÀiis.  '  Si  doAc 
ions  voulon s  annoncer  ravenir  avec  plàs  d'exïc- 
itnde ,  si  nous  voulons  parler  du  passé  avec 
loe  plus  grande  certitude,  ne  nous  lassons  pas 
raccnmuler  les  faits.  Ce  n'estqu'aiusi  que  nous 

T.    1.  10 
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perfecUonneroiift  nos  sdences.  C'est  ce  qu'ont 
reconnu  les  Chûois»  comme  leus  le  reooiuiais- 
jons  nons-mémes. 


SECONDE  SUITE  DES  bETAILS  SUR  LE  CAÛBNMÙER 
CttinofS.  -  Die»  GICLES. 


XXVII.  Les  Chinois  ont  eu  de  très-bonne 
heure,  outre  là  distinction  des  Tchong4A,  ou 
signes  dans  l'année  astronomique»  et  des  lunes 
dans  l'année  civile,  une  méthode  singulière  pour 
déterminer  les  jours  et  pour  en  marquer  le 
quantième.  Dans  leur  calendrier,  les  jours  soDt 
distribués  par  soixantaines,  c'est-à-dire  par 
des  cicles  de  soixante,  de  même  que  les  nAtres 
le  sont  par  seniaines ,  ou  cicles  de  sept  jours. 

■  ■  ■  ■  ■ 

Les  Chinois  ont  aussi  un  cicle  de  sept  jours, 
suivant  l'ordre  des  sept  planètesi  le  même  ab- 
solument ,  mais  qui  ne  parait  pas  aussi  ancien 
que  le  cicle  de  soixante  jours  '•  Cette  exprès-  ^ 


'  Cette  dernière  phrase  est  ajoutée  J^aprés  les  nou- 
veaux Mémoires  de  h  ChîM.-  Tout  TdSiitfa  «it  tiré  de 
TAft  de  vérifier  les  Dites.  II,  iS5et  i36. 
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«ion  dei  sept  plniàteft  ooaprend  ici  le  soleil  et 
te  lune  atec  les  pteaèiei  qse  noue  appekos 
Ha»,  Mepciiret  Jnpit^f  Vëous  et  Sauume.  On 
Yoil  coDséquenuneBt  qu'elle  est  imparfaite  et 
inexacte.  C'est  le  sort  des  anciennes  locutions. 
Au  reste ,  les  Chinois  s'expriment  plus  exacte- 
ment lorsqu'ils  disent  dans  le  douzième  livre 
du  Chin^yMeM  (ilistoire  des  dieux  et  des  pro- 
d^s)  :  l'écrit  du  soleil,  l'esprit  de  la  lune,  et 
les  esprits  des  cinq  planètes  \ 

QfmbfÊn  okangemens  ^i  aient  été  fiaits  au 
ealendrkn*  diinois,  soit  pour  les  intercalations, 
sait  pour  la  quantité  des  lonaisons ,  soit  pour 
le  lieu  de  la  lune  nhing  dans  Tannée  astrono- 
•naque,  on  n'a  jamais  touché  à  Tordre  des  jours. 
Ces  joun  ont  eu  dans  le  cîde  de  06  l'ordre 
qu'As  afwaient  en  si  Ton  n*atait  hh  aucun 
ehangément  »  à  peu  près  comme  il  est  arrivé 
dans  «ôire  Cendrier  lors  de  la  réformation 
:~  grégerieoM  ;  le  cpiantièqie  du  jour  dans  le  mois 
1^  fint  tdianiié  sam  que  l'on  toadhftt  à  son  quan- 


*  Arlicle  de  M.  Baùn  tlné  ^  dans  le  Journal  asiatique 
'.e  noTcrobrc  i83{),  p.  34^. 
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■ 

tième  dans  le  cicle  hebdomadaire  ;  c'esl-à-dire 
que  le  jour,  qui»  sans  la  reformations  eût  été  le 
5  octobre  1582 ,  fut  compté  pour  le  15  de  ce 
mois;  mais  ce  jour  demeura  le  sixième  du  ci- 
cle» ou  le  vendredi»  comme  il  l'aurait  été  sans 
la  réformation. 

Nos  chronologistes  ont  éprouvé  en  bien  des 
occasions  de  quel  secours  était  pour  eux,  dans 
la  vérification  des  dates,  le  quantième  du  mois 
joint  au  quantième  du  cicle  hebdomadaire; 
par  là,  ils  ont  démontré  qu'un  événement  mar- 
qué ,  par  exemple  ,  à  un  lundi  6  janvier,  ne 
pouvait  être  arrivé  dans  telle  année ,  et  qu'il 
fallait  le  rapporter  à  une  autre  année.  La  mé- 
thode chinoise  a  le  même  usage  dans  la  diro- 
nologie  ;  on  désigne  la  date  d'un  événement  en 
joignant  au  quantième  du  cicle  Je  nom  de  la 
lunaison  dans  laquelle  s'est  trouvé  ce  Jour,  et 
quelquefois  même  le  quantième  de  cette  lunai- 
son ;  on  y  joint  le  nom  du  prince  qui  régnait 
alors,  et  l'on  marque  ordinairement  l'année  de 
son  règne.  En  voici  un  eiemple  pris  du  Cfcî- 
k'mg  ou  livre  des  Chansons  *.  Sous  le  règne  de 

•  Voyez  la  Description  tic  la  Chine.  I,  9S. 
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Yéou^auang ,  empereur  de  lu  dinastie  des 
Vchéou,  le  premier  de  la  dixième  lune,  au  jour 
«Stn-mao,  yiugt-huitième  du  eicle,  il  y  eut  une 
éclipse  de  soleil  ;  la  chronique  de  Tiou-chou 
marque  la  siiième  année  du  règne  de  Yiou- 
ouang^  laquelle  est,  par  son  calcul,  de  même 
que  par  celui  de  Ssé-ma-îrien ,  Tan  776  avant 
notre  ère.  Il  faut  examiner  par  le  calcul',  si  le 
premier  jour  de  cette  dixième  lune,  ou  de  celle 
du  signe  de  la  balance ,  du  Tchong-ki  de  Té- 
quinoxe  d'automne ,  fut  1°  le  vingt-huitième 
d'un  cicle  ;  2p  le  jour  d'une  siÊigie  écliptique. 
On  trouve  par  le  calcul  :  i^  que  le  6  septembre 
de  cette  année  fut  le  vingl4iuitième  d'un  cicle  ; 
20  qœ  le  soleil  étant  au  cinquième  degré  de  la 
Yierge  ou  du  neuvième  Tchong^ki ,  il  y  eut  ce 
même  jour  une  sizigie  écliptique.  Cette  dixième 
lune  dure  30  jours  ;  ainsi  ayant  commencé  au 
cinquième  degré  de  la  Vierge,  elle  finitau  cin- 
quième degré  de  la  balance ,  et  elle  contient 
rentrée  du  soleil  dans  le  dixième  Tchong-ki, 
:  ou  dans  celui  de  l'équinoxe  d'automne. 

On  voit  par  là  que  ce  cicle  de  60  est  d'un 
grand  usage  pour  vérifier  les  époques  de  la 
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chronologie  chinoise.  Il  est  vrai  qae  dans  les 
dates  où  le  quantième  de  la  lune  n*est  pas  dé- 
terminé y  H  peot  y  avoir  une  incertitude  de 
quelques  années.  Supposons,  par  exemple, 
que  l'on  maniée  an  événement  dans  la  pre- 
mière lune ,  an  premier  jour  du  cicle,  sons  le 
règne  d*nn  empereur,  mais  sans  spécifier  ni  le 
quantième  de  son  rigne ,  ni  celui  de  h  lune; 
supposons  encore  que  le  calcul  nous  donne 
pour  une  des  années  de  ce  règne  le  quantiénie 
marqué  du  dde  au  vingt-neuvième  de  la  lune  ; 
alors  il  arrivera  que  pendant  quelques-unes 
des  années  suivantes ,  le  même  jour  du  dde 
pounra  se  trouver  eueore  dans  la  même  lune; , 
fluris  1«  cela  n'ira  qu'à  quelques  années  ;  2>.  3  • 
n'y  a  guère  d'époques  dans  lesquelles  l'année 
du  règne  ne  soit  pas  marquée  ;  ^  h  durée  éi] 
tocal  des  règnes  étant  connue  ,  il  arrive  rar^] 
ment  que  toutes  les  années  auxquelles  pei 
convenir  le  calcul,  se  trouvent  renfermées  dli 
le  même  règne  ;  4*  enfin,  si  Ton  n'avait  qu'i 
seule  de  ces  dates ,  on  pourrait  attribuer  ar 
hazard  le  rapport  donné  par  le  calcul  ;  mail 
commeonena  plusieurs,  et  que,  parmi  elles,  3 
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i*<n  troore  qui  aott  peu  éloignées  les  unes 
loftMUres,  si  roB  aperçoit  dans  tooies  le  même 
apport,  alors  il  n'est  pk»  possible  de  rattri- 
lier  an  hasard  '• 

Geite  certilode  que  doune  la  chronologie  chi- 
loise  à  des  éTénemeoB  si  recales  de  son  his« 
Dire  p  lai  assare  an  grand  avantage  sur  tontes 
BS  antres  histoires  et  fait  comprendre  parfai- 
Bment  cette  authenticité  reconnue  avec  tant 
réoergie  par  le  père  Amiot. 


AimUBS  AVANTAGES  DU  CALEm^niSn  GHUfOIS. 
—  SES  DEUX  USAGES. 

nvin.  Le  cicle  chinois  de  soixante  a  on  autre 
ifutage  qu'il  est  bon  de  remarquer.  Chaque 
k|Bée  solaire  ayant  seulement  cinq  des  soiiante 

r>  do  cicle  des  jours  qui  reviennent  sept 
et  les  cinquante-cinq  autres  ne  revenant 
|pe  six  fois,  cette  méthode  remporte  de  hesmr 
Map  sur  la  nôtre,  dans  laquelle  le  même  jour 

•  L'Art  et  vévifitr  let  Date».  Fwit,  ij%i,  II,  iSe. 
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de  h  semaine  reïîent  jusqu'à  cînquaBtCHlesx 
et  néme  cinqnante-irois  fois  daes  QDe  aeik 
année;  ainsi  »  le  mène  jour  de  Tannëe  ju- 
lienne revient  en  général  au  même  jour  de 
notre  semaine  toutes  les  septièmes  annëes*  sa 
lieu  que  ce  n'est  qu'à  la  8t*  année  que  ce 
jour  revient  an  même  quantième  du  cicle  chi- 
nois de  soixante ,  parce  que  le  plus  petit  des 
nombres  divisibles  par  soixante  que  peuvent 
donner  ces  années»  est  celui  de  229,320  jonn 
ou  de  80  ans  jnliens.  C'est  déjà  beaucoup, 
comme  l'on  voit ,  car  le  tems  de  l'évënemeot 
dont  on  examine  la  date^  étant  rarement  sujet  j 
k  une  incertitude  de  80  ans,  on  sait  certaine-  | 
ment  à  laquelle  de  ces  80  années  on  doit  b   ' 
rapporter.  Hais  il  y  a  plus  ;  les  années  civikt* 
employées  dans  l'histoire  pour  la  cbronologiei  ] 
sont  des  années  lanaires  réductibles  à  des  pë-  : 
riodes  de  27J59  jours»  ou  76  ans  (de  366  Joun 
6  heures)  qui  sont  censés  ramener  les  sizigies 
au  même  jour  de  l'année  solaire.  Celte  pé- 
riode, appelée  pou\  contient  39  jours  au-delà 
des  ciclcs,  et  il  faut  20  de  ces  périodes  ou 
1520  ans,  pour  ramener  les  mêmes  jours  des 
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BtiBont  a«  méAie  jour  du  cicle  et  de  Tannée 
MronoBiiqiie  ■.  c  Je  parle  ici  •,  dit  Fréret  % 
en  G(»i8éqaence  des  fausses  hipothèses  des 
astronomes  chinois  ;  car  1620  ans  contien- 
nent 11  jour»  18  henres  an-delà  des  révolu- 
tions solaires  vraies»  et  4  jours  21  heures 
ao-delà  des  mois  sinodiques  vrais  ;  et  pour 
iràaver  une  période  astronomique  qui  donnât 
Je  retour  de  tous  ces  mêmes  caractères  chro- 
nologiques ,  il  faudrait  lui  donner  une  quan- 
tité de  plusieurs  milliers  d'années.  > 
rajoute  qu'au  bout  de  ces  milliers  d'années, 
NI  trouverait  encore  quelque  changement  à 
àdre  ;  car  les  observations  postérieures  à  Fré- 
■et  ont  permis  d'atteindre  une  plus  grande 
ipproximation  de  la  valeur  d'une  année  tro- 
pique à  laquelle  on  donne  aujourd'hui  365 
ours,  2422640  '.  D'un  autre  c6té ,  la  lunaison 
Bst  évaluée  à  présenta  29  jours,  53058817896  «. 

■  L'Art  de  yëriOer  les  Dates.  Paris,  1784,  Il>  i36. 
*  Hittoîre  de  rAcadëmie  rojale  des  inscriptkms.  Paris, 
17S3,  p.  188  d^  Mémoires, 
s  Yie  du  braye  Crilloo.  Paris,  i836,  III,  a53. 
i  IdMi ,  p.  aSa. 

10. 


I 

<>  fersipitt  donc  (wr  c»  rfinm  nniiilirttf  ^H  > 
faïutraii  mnltipli^  76  ans  <^t  335  liwwlitllli  j{ 
paar  aroîr  le  iinmhrA  prMn  An  in  («KiMm  ji 
VfBî  existe  «mtm  ivw  rl^nx  <*«pfH*.Mi  tttf  MH9 ,  et  j^ 
r«)ii  parvii»niin»it  aimi  i^  on  r<<imtaie  phm  €1MRf  f 

nu  pouvons  pcx'i^^  rCm  ^imimnft  Chiiiôtef  H 
c'éuit  h^nconp  qiut  l«nr  wi^.  Apfirorhâf  4tf 
la  v«H-ité  antnnt  qn'il  l<^  fp^^it.  I/âtaMsi(pf  qM 
je  Ini  .11  reronnu  n>n  «^mic  pnn  ntoim  n(ef  (n). 

I>ï  rîr.le  ohinoîfl  de  w^hsinfe  n  eneofe  déffiK 
iifw^lfeft  fbnA  le  ralendrier  rhinom.  I>i  premier 
eAt  de  dater  Ips  ann^»;  p»r  etempre*»  P» 
17ff.^  Aftt  le  4ry*  d'nn  Hcle,  Tan  17M  M  te 
If*,  et  Tan  fWVf  le  premier  du  eîele  snitnflt; 
on  m»npie  ii  la  t^.te  dn  ral^ndrier  de  dHKfi^ 
zn^^n  ^n  qiHinrif^rhe  dans  !e  ride ,  et  r4^  flf" 
Af^  n'eM  jamais  înferrompn  ni  âér^nfff,. 

lie  serond  nsaf^e  du  eieie  de  sonante  fiM 
rolni  qne  Ton  en  fnît  ponr  (\é%\ç^i\^r  les  Inné» 
de  Ti^nn^^p  rivîle;  ret  nsof^e  esc  an  pins  tM  dn 
foms  drs  /////?,  qui  ont  rommenr/.  Fan  203 
jivîint  noirr  <^r^.  lios  lunes  intercalaires  n'i^tanr 
jamnis  comptines,  mais  seulement  les  limes  or- 
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if  oe  cicla  est  renoBteU  tout  1m  ciaq 
Il  contieimeDi  cinq  fois  doose  ott  soiuiiie 
ps  régnlièras»  Ainsi  y  la  premiàre  lue 
.  17S3  ayant  élé  la  cinquaiite-unièiiie 
da»  las  praniëres  lunes  de  toutes  Jes 
Miannëest  soît  en  remonisnt»  comme 
L773»  etc.,  soit  en  descendant»  comme 
1793,  etc.»  seront  aussi  les  cinquante* 
%  d'un  cicle  > . 

liquitë  de  l'usage  du  cicle  pour  les  jours, 
«coup  mieux  prouvée  que  celle  de  Tu* 
a  cicle  pour  les  années.  On  en  troute  un 
la  dans  le  Chow'king  sous  le  règne  de 
I  f  petit-fils  du  fondateur  de  la  seconde 
e  (monté  sur  le  trône  l'an  1753  avant 
hne);  Meng^geu^  qui  vivait  sur  la  fin  des 
i  (l'an  320  avant  notre  ère),  sujqpose 
it  usage  avait  subsisté  dès  les  premiers 
et  que  le  premier  cide  avait  commencé 
r  du  solstice  d'hiver,  dans  lequel  le  mo* 
le  ce  solstice  et  celui  de  la  sizigie  se 
itrèrent  avec  l'heure  de  minuit  au  pre- 

Ut  de  vérifier  les  Datct.  Parit,  1784^  II,  i36» 
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nier  nnoment  d'un  Kta-ué ,  toi»  le  méridien 
da  lien  où  régnait  Hoang^.  Ce  ccmcoon  dool 
j'ai  déjà  parié  (art.  xxy)  est  trop  singolier  pour 
ne  pas  mériter  an  examen  particalier,  et  je  ne 
le  négligerai  pas  dans  Farticle  soient  oli  il 
sera  question  de  vériBer  les  époques  cbromh 
logiques  données  par  les  anciens  Chinois*. 

L'année  ci?ile ,  quoique  composée  de  lunai- 
sons, avait  un  commencement  qui^  par  le 
moyen  d'une  intercalât  ion ,  était  ramené  au 
même  point  de  l'année  solaire  ;  et  cette  année 
solaire»  ainsi  que  la  n6tre»  avait  son  commen- 
cement fixé  au  jour  du  solstice  d'hiver.  La 
détermination  de  ce  solstice  était  donc  le  fon- 
dement du  calendrier.  L'ordonnance  d'i^oo, 
conservée  dans  le  Chou-king^  en  prescrivant 
l'observation  du  solstice,  indiquait  trois  moyens 
d'en  déterminer  le  jour.  Ces  moyens  étaient 
1<>  le  passage  de  certaines  étoiles  an  méridien 
à  des  heures  déterminées  ;  29  la  longueur  de 
l'ombre  méridienne  d'un  gnomon;  3^  la  durée 


*  Histoire  de  rAcadémie  des  inscriptions.  WIII,  189 
et  190  des  Mémoires. 
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fat  jour  mesurée  par  le  moyen  des  clepsi- 
lies>. 


TÏÏMB  AUQUEL  UES  GBINOIS  OHT  CevIIBlfGB  A 
PliOTia  LBfJA  CICLB  HE  SOIXANTE  JOURS. 


XXIX.  On  a  vu  dans  l'article  précédent  que 
les  Chinois  dès  les  tems  les  plus  anciens  ont 
en  QD  cicle  meilleur  que  le  n6tre  ;  les  mis- 
sionaires  astronomes  se  sont  donc  instruits 
dîez  eux,  bien  loin  d'avoir  été  leurs  maîtres 
eomme  on  Ta  prétendu. 

Fréret  soutient  d'après  l'opinion  commune 
et  ancienne  des  Chinois,  suivie  du  tems  même 
dtf  Confucius,  ou  du  moins  avant  la  destruc- 
IKé  des  anciens  livres  : 

'l^  Que  l'empereur  HoAtig-H  avait  le  pre- 
flrîer  réglé  la  forme  de  l'année  *  ; 


>  UUtoîre  de  l'Académie  des  inscriptioDr,  p.  191 . 

*  On  trouvera  ci-aprèf ,  toui  Tan  aOa7  avant  Dotre 
ère,  cette  ordoonance  de  Teoiperenr  Hoang-ti.  Voyez 
rarâcle  uv. 


»  ^»  MMfi  é»m  rM0fl»  ém  jrtM 

«ivil  M  p«>pHMnt,  k  dJKiiogiMtf  i«ii  Jour» 
9»  Qw  k  Jmt  4iifiii(f  on  funk  (umm 

<tai  ti^ikêf  «e^iM-^HUiw  É  rb^MT»  «II»  minn 
«dteil  «t  te  lime  fmUm  M  réutàê  tm  «if 

fiiMMiii  »f»il  éîé  e^etoi  ifun^  ni^igfa»} 
6«  Qn»  f0sn  Vw  40($  Avimt  Mif^  èfê 

ii'6fii4^ifê  qu'il  y  f^ytiii  m  miÀM  SOM  a 

l'QWffUfSR  (te  JUengHêêUt  qui  vUffkli  f4« 
MMI  Hf»  dfftot  ii4^«  (!fr<s  ',  Vrérei  «  puiMi 
ratooo  «(»«  praNV^ii  ddut^  Ia«  pdM(ig««  di»^ 
r.kM  livrai  /î(ittOuW|M«i»  •  iïp{i«lii«  0io«i  | 
qu'iU  «ont  reçii9  amnm  tcU  kh  (Mm 

'  WAndétvàfï^f  Uft  ijmu*.  i^m*,  i7i4,  u,  i;^ 
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qm  hmr  sëide  antoricë  décide  tomes  les  qnes- 
tioBS  de  critique  et  de  morale  \  Cette  antorUc 
etth  rttf^  de  h  doctrine  dans  tout  Pempire. 
f  ai  parlé  ailleurs  '  des  livres  canoiûques  on 
kmgi  des  Chinois ,  et  j'ai  dit  '  qu'au  nombre 
des  petits  kingi  était  TouTrafge  de  Meng-ueu 
sur  (es  règles  d'un  sage  gouvernement.  Nous 
en  avons  tme  traduction  latine  faite  parle  père 
Noël,  jéÉuite,  missionairc,  et  Tun  desastro- 
aomes  qui  furent  envoyés  à  la  Chine  en  1682. 
EDe  a  été  imprimée  à  Prague ,  en  1711,  în-4<>, 
avec  la  traduction  des  autres  livres  classiques 
par  le  même  auteur.  Ce  texte  est  un  de  ceux 
qui  ont  été  le  plus  souvent  imprimés  à  la  Chine, 
nen  existe  des  milliers  d'éditions  avec  ou 
sans  coifimentaires.  Une  inCnité  de  lettrés  se 
\  sont  appliqués  à  Féclairciret  à  l'interpréter  :  il 
^  a  été  traduit  deux  fois  en  mandchou  ;  et  la  der- 
lière  version,  revue  par  l'empereur  Jftcn-/onjr 
OQ  Kkian4oung ,  forme  »  avec  le  texte  »  trois 

*  Mémoires  de  l'AcadiWc  des  inscriptions.  XIII,  'iu5. 

*  Description  de  la  Chine ,  p.  7)  et  sqIv. 
'  Idem ,  p.  107. 
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des  $ix  volumes  dont  est  composé  feieoipkiire 
des  quatre  litres  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris.  On- ne  retrouve  daos  la  tradaelion  da 
père  Noël  aucune  trace  de»  qualités  admirées 
dans  le  stile  de  Meng't$eu  ;  et  le  sens  même  eM 
comme  perdu  au  milieu  d'une  paraphrase  ve^    j 
lieuse  et  fatigante.  Aussi  cet  auteur  chinois,    ' 
quit  peut-étrct  était  le  plus  capable  de  plaire  k   ^ 
des  lecteurs  européens  t  était  un  de  ceux  qie    | 
Ton  avait  le  moins  lus  et  le  moins  goûtés  *. 
M.  Stanislas  Julien  en  a  publié  une  nouvelle    ■ 
traduction  en  latin ,  accompagnée  de  notes  qoi 
éclaircissent  parfaitement  le  texte  joint  à  m 
traduction  '•  Metig-tëcu  mourut  vers  Tan  314 
avant  notre  ère,  à  FAge  de  quatre  vingt-quatre 
ans  '.  Ainsi,  il  était  né  vers  l'an  308  avant  notrfï 
éro,  si  l'on  en  croit  M.  Abel  Rémusat.  Mais 
suivant  Frérot  qui  insiste  beaucoup  sur  Tan- 
thenticité  do  ses  dates ,  Mcng-tëeu  naquit  l'an 
372  avant  notre  ère ,  la  quatrième  année  de 

'  Hîogrflpliic  iinivorscllo  do  Michaud.   Paris ,  iSat , 
XXVIII,  .loSnt.lo;.  art.  Meng-UeUf  pat  Abel  KWnuMt. 
•  l,ui€iùe  Pan'iiorum,  iB2\,  si  toI.  ûi'S". 
3  Diograpliio  unirericlle.  XXVIII,  lo}. 
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Teflipercur  Li-oMang^  la  109*  anaëo  depais  la 
mort  de  Coorucius,  arrivée  Fan  480.  A  Fâgo 
de  37  ans,. il  fat  appelé  à  la  Cour  de  Hoét- 
ouang  t  prioce  île  Ouey ,  pour  y  remplir  des 
emplois  considérables.  Tan  336  avant  notre 
àre>  trente-troisième  de  l'empereur  nterhouamg; 
il  la  qnitu  au  bout  de  16  ans  et  passa,  en  320 
environ,  auprès  de  Siuen^ouang^  roi  de  Tki  où 
il  resta  pendant  six  ans  ;  s*en  étant  retiré  vers 
Fan  314,  il  mourut  en  289,  Agé  de  84  ans  '.  C'é- 
tait la  vingt«sixième  année  de  l'empereur  Ifan* 
oaïaiv^,  et  40  ans  avant  la  destruction  des  Tchéou 
par  les  Têin  '.  Toutes  ces  dates  sont  trop  bien 
liées  ensemble  et  à  la  suite  des  raisonnemens 
de  Fréret/  pour  n'être  pas  exactes.  Celles  do 
M.  Abel  Rémusat  ne  sont  appuyées  sur  aucune 
aaiorité  solide. 
Le  passage  de  cet  auteur  sur  lequel  s*ap- 


•  Le  texte  dit  Sj  et  c'ett  mos  cloute  ane  faute  d*im- 
pression,  puisque  Meng-tseu  était  aé  en  37a.  D'ailleurs, 
les  Mémoires  concernant  les  Chinois,  Paris,  1778,  III , 
49,  disent  expressément  que  Meng-tseu,qii'iU  appellent 
Mong-uét ,  mourut  À  l'âge  de  84  ans. 

s  Mémoires  de  T Académie  des  inscriptions.  XIII.  ao6. 
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chronolope  chinoise,  li  est  vrai  qae  dans  les 
dates  où  le  qnaaiièine  de  la  lune  n*est  pas  dé- 
lermiBC  »  3  peai  y  avoir  une  iaceriicude  de 
qiielqaes  années.  Supposons»  pur  exemple, 
que  Ion  marque  un  événement  dans  la  pre- 
mîère  lune ,  au  preibier  jour  du  cicle,  sons  le 
règne  d'un  empereur,  mais  sans  spécifier  ni  k 
quantième  de  son  règne ,  ni  celui  do  la  lune  ; 
supposons  encore  que  le  calcul  nous  donne 
pour  une  des  années  de  ce  règne  le  quantième 
marqué  du  dde  au  vingl-nenvième  de  la  lune  ; 
alors  il  arrivera  que  pendant  quelques-unes 
des  années  sui^*antcs ,  le  même  jour  du  cicle 
pourra  se  trouver  eueore  dans  la  même  lune  ; 
mais  fo  cela  n'ira  qu'à  quelques  années  ;  S' il 
n*y  a  guère  d'époques  dans  lesquelles  l'annëe 
du  règne  ne  soit  pas  marquée  ;  ^  la  dm^e  da 
total  des  règnes  étant  connue  ,  il  arrive  rare- 
ment que  toutes  les  années  auxquelles  peut 
convenir  le  calcul,  se  tronvcnt  renfermées  dans 
le  même  règne  ;  4«  enfin,  si  Ton  n'avait  qu'une 
seule  de  ces  dates ,  on  pourrait  attribuer  au 
hazard  le  rapport  donné  par  le  calcul  ;  mais 
comme onena  plusieurs,  et  que,  parmi  elles,  il 
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'en  troore  qui  sont  peu  éloigaées  les  unes 
et  ustres»  si  Ton  aperçoit  dans  toutes  le  même 
apport ,  alors  il  a'est  phis  possible  de  l'auri- 
Hier  au  hazard  '. 

Cette  certUnde  que  donne  ta  chronologie  chi- 
irnse  à  des  évënemens  si  reculés  de  son  his« 
oire  f  loi  assure  un  grand  avaatage  sur  tontes 
es  autres  histoires  et  fiiit  comprendre  parfsi- 
Bment  cette  authenticité  recAune  avec  tant 
l'énergie  par  le  père  Aniiot. 


AUnUES  AVAICTAGES  DU  GALSNDaiER  CHINOIS. 
—  SES  DEUX  IJ8À6ES. 

xxviu.  Le  cicle  chinois  de  soixante  a  un  autre 
mntage  qu'il  est  bon  de  remarquer.  Chaque 
innée  solaire  ayant  seulement  cinq  des  soixante 
iptes  du  cicle  des  jours  qui  reviennent  aept 
his,  et  les  cinquante-cinq  autres  ne  revenant 
{ne  six  fois,  cetie  méthode  l'emporte  de  beaih 
Eonp  sur  la  nôtre,  dans  laquelle  le  même  jour 

•  L'Art  éd  wénÙÊT  les  Dates.  Ptok,  1964,  II,  i36. 
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de  la  semaine  revient  jasqu'ù  cinquante^enx 
et  ùkème  cinquante-trois  fois  dans  une  sente 
année;  ainsi,  le  même  jour  de  l'année  ju- 
lienne revient  en  général  au  même  jour  de 
notre  semaine  toutes  les  septièmes  années,  au 
lieu  que  ce  n'est  qu'à  la  81*  année  que  ce 
jour  revient  an  même  quantième  du  cicle  chi- 
nois de  soixante ,  parce  que  le  plus  petit  des 
nombres  divisibles  par  soixante  que  peuvent 
donner  ces  années,  est  celui  de  229,220  jours 
ou  de  80  ans  juliens.  C'est  déjà  beaucoup, 
comme  l'on  voit ,  car  le  tems  de  l'événement 
dont  on  examine  la  date,  étant  rarement  sujet 
à  une  incertitude  de  80  ans,  on  sait  certaine- 
ment à  laquelle  de  ces  80  années  on  doit  la 
rapporter.  Mais  il  y  a  plus  ;  les  années  civiles, 
employées  dans  l'histoire  pour  la  chronologie, 
sont  des  années  lunaires  réductibles  ù  des  pé- 
riodes de  27,750  jours,  ou  76  ans  (de  366  jours 
6  heures)  qui  sont  censés  ramener  les  sizigies 
au  même  jour  de  l'année  solaire.  Cette  pé- 
riode, appelée  pou^  contient  39  jours  au-delà 
dos  ciclos,  et  il  faut  20  de  ces  périodes  ou 
1520  ans,  pour  ramener  les  mêmes  jours  des 
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Mîtoiit  fttt  mèÉùe  jour  du  cicle  et  de  rannëe 
litMKMniqiie  *.  c  Je  parle  ici  »,  dit  Fréret  % 
en  conséquence  des  bosses  hipothèses  des 
istronomes  chinois  ;  car  1620  ans  contien- 
nent 1 1  jonrt  18  heures  an-delà  des  révolu- 
tions solaires  traies,  et  4  jours  21  heures 
au-delà  des  mois  sinodiques  vrais  ;  et  pour 
trouver  une  période  astronomique  qui  donn&t 
Ja  retour  de  tous  ces  mêmes  caractères  chro- 
nologiques 9  il  faudrait  lui  donner  une  quan- 
tité de  plusieurs  milliers  d'années.  • 
J'ajoute  qu'au  bout  de  ces  milliers  d'années, 
a  trouverait  encore  quelque  changement  à 
ÉB  ;  car  les  observaiions  postérieures  à  Fré- 
M  ont  permis  d'atteindre  une  plus  grande 
ppmûmation  de  la  valeur  d'une  année  tro- 
ifse  à  laquelle  on  donne  aujourd'hui  365 
«ra,  2422640  '.  D'un  autre  c6té ,  la  lunaison 
tt  évaluée  à  présenta  29 jours,  63068817806  «. 

•  L'Art  de  T^fler  les  Dates.  Paris,  1784,  II,  i36. 

*  Biiloire  de  TAcadémie  royale  des  iascriptions.  Paris» 
jSS,  p.  188  âpê  Mémoires. 

i  Tm  da  farare  CrUloo.  Paris,  i836,  III,  a53. 
k  Ueni,p.  aSa. 

10. 
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C6  leraieDt  donc  par  ces  deux  noaibret  qu'il 
faudrait  muliiplier  76  ans  et  235  luntiaoïn 
pour  avoir  le  nombre  précis  de  la  ^fiiéreuee 
'qui  existe  entre  ces  deux  espaces  de  tems ,  et 
l'on  pan  iendrait  ainsi  à  un  résuliat  plus  exact 
encore  que  celui  de  Frëret.  C'est  ce  que  noos 
ne  pouvons  exiç^er  des  anciens  Chinois,  et 
c'était  beaucoup  que  leur  cicie  approcbAt  de 
la  vérité  autant  qu'il  le  fesait.  L'avantage  que 
je  lui  ai  reconnu  n'en  était  pas  moins  réel  (a). 

Le  ricle  chinois  de  soixante  a  encore  deux 
usages  dans  le  calendrier  chinois.  Le  premier 
est  de  dater  los  années  ;  par  exemple ,  Tan 
1783  est  le  40«  d'un  cicle,  l'an  1784  est  le 
41*,  et  l'an  1804  le  premier  du  cicle  suivant; 
on  marque  ù  la  t^ic  du  calendrier  de  chaque 
année  son  qnantièihe  dans  le  cicle ,  et  cet  or- 
dre n'est  jamais  interrompu  ni  dérangé. 

I^  second  usage  du  cicle  de  soixante  est 
relui  que  l'on  en  fait  pour  désigner  les  lunes 
de  l'année  civile;  cet  usage  est  au  plus  t6t  du 
tcms  des  r/fni ,  qui  ont  commencé  l'an  203 
avant  notre  ère.  Les  lunes  intercalaires  n'étant 
jamais  comptées,  mais  seulement  les  Innés  or- 
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diasûreftv  ce  cîcla  est  renoiiv^lë  tous  Idt  çiaq 
ain.  qui  conlienneDl  cinq  fois  doose  ou  sobssmo 
famaisoiis  régulières.  Àinû ,  la  première  luue 
de  Tan  17S3  ayant  été  la  cinquante-unième 
tfUk  cicie»  les  premières  lunes  de  toutes  Jes 
sixièmes  années,  soit  en  remontant,  comme 
1778,  1773,  etc.  soit  en  descendant,  comme 
1788.  1793,  etc.,  seront  aussi  les  cinquante- 
unièmes  d'un  cide  > . 

L'antiquité  de  l'usage  du  cicle  pour  les  jours, 
est  beaucoup  mieux  prouvée  que  celle  de  l'u^ 
sage  du  cicle  pour  les  années.  On  en  trouve  un 
exenq4e  dans  le  Chou^lùng  sous  le  règne  de 
2U-AÛI  f  petit-fils  du  fondateur  de  la  seconde 
dinastie  (monté  sur  le  trône  Tan  1753  avant 
notre  ère);  Meng-iseu^  qui  vivait  sur  la  fin  des 
lïkiûu  (l'an  320  avant  notre  ère),  suiq[>ose 
que  cet  usage  avait  subsisté  dès  les  premiers 
tems,  et  que  le  prenûer  cicle  avait  commencé 
un  jour  du  solstice  dhiver,  dans  lequel  le  mo* 
oieiit  do  ce  .  solstice  et  celui  de  la  sizigie  se 
rencontrèrent  avec  l'heure  de  minuit  au  pre- 

«  L'Art  de  rënûer  les  Dates.  Pu-it,  1784»  II,  x36. 


L'àim«  mA^>  fq«cMP<|iM  <MiqMM«  die  luna 
sôKs,  avfttt  «Il  comiMiiicMi^ti  qui»  pir 

j»obir«,  ainsi  q«e  là  »6ii«,  »t»U  ton  cominei 
cmimui  (i\^  «n  jour  du  «obtic«  «Thit^r.  L 
dëlemiilMlUoii  do  c<^  soIsUc^  itjkk  donc  te  liM 
demcni  dn  câtendrier.  L*ordofiMiicc  dTM 
coDseivéc  dans  lo  CkouMnfi^  ra  pnfttcrhnD 
robservatton  du  tobiice,  indiqiuiii  trois  moysB 
d*en  déterminer  le  Jour.  Ces  moyens  ëuiei 
i*"  le  passage  de  certaines  étoiles  an  mëridie 
i^  des  lieures  déterminées  ;  t*  la  longueur  d 
l'ombre  méridienne  d'un  gnomon  ;  3<»  la  ûtàv^ 


*  lliitoire  de  TAcadiSiiiie  Uci  inicriplioni.  Wlfl,  i' 
et  igodesMémoircf. 
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ds  jour  mesurée  par  le  moyen  des  clepû- 
Iffet'. 


non  AUQUBL  uts  cmBroK  ont  comnNCB  a 

XIIFi:.OYBa  LKUR  GIGLB  DB  flOIXANTS  JOURS  ■ 


xnix.  On  a  vu  dans  rarticle  précédent  que 
les  Chinois  dès  les  tems  les  plus  anciens  ont 
eu  un  cicle  meilleur  que  le  n6tre  ;  les  mis- 
sionaires  astronomes  se  sont  donc  instruits 
chez  eux,  bien  loin  d'avoir  été  leurs  maîtres 
comme  on  Ta  prétendu. 

Fréret  soutient  d'après  l'opinion  commune 
et  ancienne  des  Chinois,  suivie  du  tems  même 
in  Confucius,  ou  du  moins  avant  la  destruc- 
fiCiâ'  des  anciens  livres  : 

'fà  Que  l'empereur  Houng'H  avait  le  pre- 
nder  réglé  la  forme  de  l'année  '  ; 


*  Uistanre  de  rAcadëmie  des  inscriptionr,  p.  191 . 

*  On  troayera  ci-aprèf ,  soui  Tan  2627  avant  notre 
^''^  «  cette  ordonnance  de  l'empereur  Hoang-ti.  Voyez 

*^^Ie  «LT. 
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>  Qb'H  amt  ëtaUî  Tosage  <hi  Kim^  on 
ctde  de  soixante  jours  qui  sermit,  dans  ronge 
chil  et  popQhire,  à  distinguer  les  jours  de  h 
néoie  manière  que  les  semaines  y  servent 
panÙBovs; 

3p  Que  le  jom*  doquel  on  arait  commencé 
a  compter  le  premier  des  cicles  avait  été  celui 
d'on  solstice  d*hiver; 

40  Qu'an  commencement  de  ce  premier  jour 
des  cicles,  c*est-à-dire  i  Theure  de  minait»  le 

■ 

soleil  et  la  lune  avaient  été  réunis  au  signe  da 
capricorne  ou  point  du  solstice ,  et  que  ce 
moment  avait  été  celui  d*une  sizigie;        ^ 

50  Que  vers  Fan  400  avant  notre  ère ,  on 
comptait  plusieurs  mille  ans  depuis  ce  solstice  ; 
c'est-à-dire  qu'il  y  avait  au  moins  2000  ans. 

Ces  trois  derniers  points  sont  rapportés  da«  | 
l'ouvrage  de  Meng-tseUf  qui  vivait  plus  de 
300  ans  avant  notre  ère  '.  Frère t  a  puisé  avec 
raison  ses  preuves  dans  les  passages  des  an- 
ciens livres  canoniques ,  appelés  ainsi  parce 
qu'ils  sont  reçus  comme  tels  à  la  Chine,  et 

•  L'Art  de  yërificr  lc9  Dates.  Paris,  1784,  11^  137. 
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(fn  hor  sëole  sntoritë  décide  tomes  les  ques- 
tions de  arlciqiie  et  de  morale  \  Cette  nutorité 
M  ta  règle  de  h  doctrine  dans  tout  l'empire. 
Fsi  parlé  ailleurs  *  des  livres  canoniques  ou 
kingi  des  Chinois ,  et  j'ai  dit  '  qu'an  nombre 
des  petits  kingi  était  Touvï^âtge  de  Meng-ucu 
sur  les  règles  d'un  sage  gouvernement.  Nous 
en  avons  nne  traduction  latine  faite  parle  père 
Noël  »  Jéiuite ,  missionairc,  et  l'un  des  astro- 
nomes qoi  furent  envoyés  à  la  Chine  en  1682. 
EOe  a  été  imprimée  à  Prague ,  en  1711,  in-4o, 
avec  la  traduction  des  autres  livres  classiques 
par  le  même  auteur.  Ce  texte  est  un  de  ceux 
qui  ont  été  le  plus  souvent  imprimés  à  la  Chine, 
n  en  existe  des  milliers  d'éditions  avec  ou 
sans  co'ilimentaires.  Une  infinité  de  lettres  se 
sont  appliqués  à  l'éctaircir  et  à  r interpréter  :  il 
a  été  traduit  deux  fois  en  mandchou;  et  la  der- 
nière Tersion,  revue  par  l'empereur  JiLfe;i-/ong 
on  RMan4oung ,  forme  »  avec  le  texte  »  trois 

*  Mémoiret  de  l'Acadiîmic  des  inscriptions.  XIII,  'jtur>. 

*  Description  de  la  Chine,  p.  ^5  et  soiv. 
'  Idem ,  p.  107. 
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de<fÛLvola0icftd(NKette4wpoi(é  feiMipliire 
«lei  quatre  litres  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Farûi.  Oa-De  recroare  dam  h  tradoction  do 
père  Koél  ancime  trace  dee  qealîtés  adaiirées 
dans  le  aile  de  Meng-Ueu;  et  le  sene  mène  ait 
coaune  perdu  aa  milieu  d'une  paraphraae  Wh    j 
beuie  et  fatigante.  Aussi  cet  auteur  chinois ,    ! 
qui,  peut-être,  était  le  plus  capable  de  pbire  i    , 
des  lecteurs  européens ,  était  un  de  eeux  qae 
l'on  avait  le  moins  lus  et  le  moins  goAtës  '. 
M.  Stanislas  Julien  en  a  publié  une  noufeik 
traductiou  en  latin ,  accompagnée  de  notes  qui 
éclaircissent  parfaitement  le  texte  joint  à  sa 
traduction  '.  Meng-tuu  mourut  vers  l'an  314 
avant  notre  ère,  à  l'&ge  de  quatre  vingt-quatrs 
ans  ^  Ainsi,  il  était  né  vers  l'an  398  avant  notre 
ère,  si  l'on  en  croit  M.  Abel  Rémusat.  Mais 
suivant  Fréret  qui  insiste  beaucoup  sur  l'au- 
thenticité de  SCS  dates ,  Meng-Ueu  naquit  l'an 
372  avant  notre  ère ,  la  quatrième  année  de 

'  Biographie  univerccUe  de  Michaud.   Paris  ,   iSai  , 
XXVin,  3o5et3o7.  art.  Meng-ueu,  par  Abel  EWmofat. 
*  Lutetiœ  Pariiiorumt  i8a{,  a  vol.  iii-8<>. 
^  Biographie  uniyerieUe.  XXVIII,  ^o\. 
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Tcapercur  Li-ouang^  la  109*  anaëc  depais  la 
mort  de  Coorucius,  arrivée  Fan  480.  A  fâgo 
de  37  ans,. il  fat  appelé  à  la  Cour  de  Hoet- 
ouang ,  prince  de  Ouey ,  pour  y  remplir  des 
emplois  considérables,  Tan  336  avant  notre 
ère>  trente-lroisième  de  l'empereur  Bien-ouang; 
il  la  quitta  au  bout  de  16  ans  et  passa,  en  320 
environ,  auprès  de  Siuen^ouangf  roi  de  m  oii 
il  resta  pendant  six  ans;  s*en  étant  retiré  vers 
Fan  314,  il  mourut  en  289,  Agé  de  84  ans  '.  C'é- 
tait la  vingt-sixième  année  de  l'empereur  Ifan* 

m 

ouang^  et  40  ans  avant  la  destruction  des  Tïhiou 
par  les  Têin  \  Toutes  ces  dates  sont  trop  bien 
liées  ensemble  et  à  la  suite  des  raisonnemens 
de  Fréret,'  pour  n  être  pas  exactes.  Celles  de 
M.  Abel  Rémusat  ne  sont  appuyées  sur  aucune 
autorité  solide. 
Le  passage  de  cet  auteur  sur  lequel  s'ap- 


•  Le  texte  dit  89  et  c'est  lans  cloute  une  faute  d'im- 
pression, puisque  Meng-Ueu  était  né  en  37a.  D'ailleurs, 
les  Mémoires  concernant  les  Chinois,  Paris,  1778,  III  , 
4g,  disent  expressément  que  Meng-tseu,  qu'ils  appellent 
Afong'tsée ,  mourut  à  l'âge  de  84  ans. 

*  Mémoires  de  T Académie  des  inscriptions.  XIII.  ao6. 
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tiètno  (lAim  lo  olc^lo  hnlidotniidiilro }  oVil-à^lIre 
quo  to  jour,  qui»  Min«  h  n^formiilloti»  «fit  été  te 
&  octgbm  iM% ,  fut  compté  pour  to  Ift  (l(>  f<^ 
mutes  mnl»  ta  jour  dt^mrurii  lo  »Ul^mo  du  ti- 
(ilr.  ou  lo  vamlmdii  commis  il  Faurfilt  été  lAii» 
te  réformAtloit. 

No»  rltrofiologtetf'ii  ont  éprouvé  Dti  lil<>ii  dfi 
(yrrmilotiii  (io  quoi  liooourii  étnlt  pour  oitx»  dliift 
te  vérlllt^niion  doi  dut^ii,  lo  quAntlémo  du  moh 
|olm  AU  qunntlémo  du  rlrlo  holidomaduN  ; 
|mr  te»  Ite  ont  démontré  qu*un  événonont  mar- 
qué •  imr  oxrmplo  •  à  un  lundi  6  Janvhir»  u 
pottVAit  étro  Arrivé  dnn»  tolio  annéo  •  iit  qu*H 
telteit  lo  rApportor  A  uno  AUtro  annéa.  La  me* 
iliodo  rhlnolKO  a  lo  mémo  unago  (ten»  te  chro* 
uoIokIo)  on  déiigno  te  dntn  d'un  éyénomeniaa 
joignant  au  quAntlémo  du  vMfn  lo  nom  d^  te 
lunAteon  dnna  tequoUo  AVut  trouvé  ro  Jour»  ai 
quoiquoroln  mémo  lo  quAnlIémo  do  ootto  lumii- 
»on  :  on  y  joint  In  nom  du  prinno  qui  réitaaii 
nior»!  ot  Ton  mAn|uo  onlinairomont  l'annéo  df 
non  régno.  ICn  voici  un  oionipin  priii  du  Chh 
kififj  ou  livro  <lrM  (IliAnnoim  *.  Honii  te  régno  di* 
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Yéau^-ouaug ,  empereur  de  h  dinastie  des 
!Méou,  le  premier  de  la  dixième  lane»  au  jour 
Sin^mao,  yingt-^iuitième  du  Gicle,  il  y  eut  une 
éclipse  de  soleil  ;  la  chronique  de  TBou-chou 
marque  la  sixième  année  du  règne  de  Yiou- 
ouang^  laquelle  est,  par  son  calcul»  de  mémo 
que  par  celui  de  Sti-ma-uien ,  l'an  776  avant 
noire  ère.  Il  faut  examiner  par  le  calcul,  si  le 
premier  jour  de  cette  dixième  lune,  ou  de  celle 
du  signe  de  la  balance ,  du  Tchong^ki  de  l'é- 
qninoxe  d'automne ,  fut  1^  le  vingt-huitième 
d'un  cicle  ;  >>  le  jour  d'une  sizigie  écliptique. 
On  trouve  par  le  calcul  :  i^  que  le  6  septembre 
de  cette  année  fut  le  vingl4iuitième  d'un  cicle  ; 
2<*  que  le  soleil  étant  au  cinquième  degré  de  la 
Vierge  ou  du  neuvième  Tckang^ki ,  il  y  eut  ce 
même  jour  une  sizigie  écliptique.  Cette  dixième 
lune  dure  30  jours  ;  ainsi  ayant  commencé  au 
cinquième  degré  de  la  Vierge,  elle  finitau  cin- 
quième degré  de  la  balance ,  et  elle  contient 
l'entrée  du  soleil  dans  le  dixième  Tchong-ki, 
ou  dans  celui  de  l'équinoxe  d'automne. 

On  voit  par  là  que  ce  cicle  de  60  est  d'un 
grand  usage  pour  vérifier  les  époques  de  la 
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chronologie  chinoise.  Il  est  vrai  qae  daùs  les 
dates  où  le  quantième  de  la  lune  n'est  pas  dé- 
termine f  il  peat  y  avoir  une  incertitude  de 
quelques  années.  Supposons»  par  exemple, 
que  l'on  marque  un  événement  dans  la  pre- 
mière lune ,  au  premier  jour  du  cicle,  sons  le 
règne  d'un  empereur,  mais  sans  spécifier  ni  k 
quantième  de  son  règne ,  ni  celui  de  la  lune; 
supposons  encore  que  le  calcul  nous  donne 
pour  une  des  années  de  ce  règne  le  quantième 
marqué  du  cide  au  vingt-neuvième  de  la  lune  ; 
alors  il  arrivera  que  pendant  quelques-unes 
des  années  suivantes ,  le  même  jour  du  cide 
pourra  se  trouver  emM>re  dans  la  même  lune  ;  l 
mais  i^  cela  n'ira  qu'ù  quelques  années  ;  2^.  fl 
n'y  a  guère  d'époques  dans  lesquelles  l'année 
du  règne  ne  soit  pas  marquée  ;  3^*  la  durée  di 
total  des  règnes  étant  connue ,  il  arrive  rare-  < 
ment  que  toutes  les  années  auxquelles  pent 
convenir  le  calcul,  se  trouvent  renfermées  dam 
le  même  règne  ;  4«  enGn,  si  l'on  n'avait  qu'une 
seule  de  ces  dates ,  on  pourrait  attribuer  an  ' 
hazard  le  rapport  donné  par  le  calcul  ;  mais 
comme  onena  plusieurs,  et  que,  parmi  elles,  il 
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en  trouYB  qui  aoat  peu  éloigoées  les  unes 
et  Mtn»»  si  l*on  aperçoit  dans  tontes  le  même 
ipport ,  alors  il  n'est  pfas  possible  de  l'auri- 
«er  an  hasard  '• 

Cette  certitude  que  donne  la  chronologie  chi- 
oise  à  des  ëvénemens  si  reculés  de  son  his* 
ûre  »  lui  assure  nn  grand  avantage  sur  tontes 
is  autres  histoires  et  fait  comprendre  parCsi- 
unent  cette  authenticité  reconnue  avec  tant 
.'énergie  par  le  père  Amiot. 


AUmnS  AVANTAGES  DU  CALlNDRIEn  GHIlfOIS. 
—  SES  DEUX  USAGES. 

■ 

sxviu.  Le  cicle  chinois  de  soixante  a  un  autre 
mntage  qu'il  est  bon  de  remarquer.  Chaque 
innée  solaire  ayant  seulement  cinq  des  soixante 
{ptes  du  cicle  des  jours  qui  reviennent  aepc 
Us,  et  les  cinquante-cinq  autres  ne  revenant 
|ie  six  fois,  cette  méthode  remporte  de  beati* 
Bonp  sur  la  nôtre,  dans  laquelle  le  même  jour 

•  L'Art  de  férifitr  lei  Datei.  Phrit,  ijèi,  II,  i36. 
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dfl  lu  Kemaiiio  mviciit  jiuiqii'à  cinqimnte-denx 
i*t  mc^nio  cinqurnile-lroitt  fois  dani  uno  wuif 
nntiik*;  ninsi,  lo  m^mo  jour  do  rnnnde  ju- 
li(*niin  nwiriit  vu  Kthu^rul  au  mAme  jour  dr 
iioini  HiMiiniiifl  toul<i8  Ion  sopiic^moi  nnni^ci,  nu 
lioti  quo  rn  n'nnt  qu'à  I»  Hi*  année  que  rf 
jour  rrvioni  nu  mâmn  quanti^ino  du  cido  chi- 
noiH  do  Noîxnnic ,  pnrco  qufl  In  plus  potil  dM 
iionihn)i  (liviiiibloH  par  soixnnto  quo  peuvent 
doniHT  vvH  aiiiM^im,  onI  (udui  do  SXOySÎO  jourt 
ou  do  80  aiiM  juliens.  C'osl  dc^jà  beaucoup • 
ronnno  Ton  voit ,  car  lo  («nis  do  Nvënomonl 
dont  on  rxaiuino  lu  dato,  «Uaul  raroinont  sujfi 
il  uno  incorlitndo  do  80  ans,  ou  sait  certaine- 
inrnt  ia  laqtu'llo  do  rrH  80  années  on  doil  U 
rapportor.  MaJH  il  y  a  plus;  los  années civileSi 
oiuployt^ps  danH  l'Iiintoiro  pour  la  clironologie. 
Hont  d<*s  anné(«H  lunain^s  rc^duotihlos  à  des  pé- 
riodoH  do  27,750  jours,  ou  70  ans  (do  306 Jours 
0  houroH)  qui  sont  (MMiHés  ramoner  los  sixigies 
au  ui^nio  jour  do  l'année  solain^  (loito  pt^- 
riodo.  appoléo  ;i(iti  •  oonliont  30  joui*H  au-delà 
doH  oioloH,  01  il  faut  20  do  oos  périodes  ou 
iri20  uuM,  pour  ruiuenor  les  niéinoa  jours  drs 
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utisoM  t«  méàie  jour  da  cicle  et  de  Tannée 
Mronomiqiie  '.  c  Je  parle  ici  »,  dit  Frëret  % 
I  en  conséquence  des  fausses  hipothèses  des 
t  astronomes  chinois  ;  car  1620  ans  contien- 
r  nent  11  joars  IS  heures  au-delà  des  révolu- 
I  tiens  solaires  Traies,  et  4  jours  21  heures 
(  au-delà  des  mois  sinodiques  vrais  ;  et  pour 
t  troorer  une  période  astronomique  qui  donn&t 
f  le  retour  de  tous  ces  mêmes  caractères  chro- 
<  noiogiques  9  il  faudrait  lui  donner  une  quan- 
c  tité  de  plusieurs  milliers  d'années.  > 

rajoute  qu'au  bout  de  ces  milliers  d'années, 
on  trouverait  encore  quelque  changement  à 
fiure  ;  car  les  observations  postérieures  à  Fré- 
ret  ont  permis  d'atteindre  une  plus  grande 
approximation  de  la  valeur  d'une  année  tro- 
pique à  laquelle  on  donne  aujourd'hui  365 
jours,  2422640  '.D'un  autre  c6té ,  la  lunaison 
est  évaluée  à  présenta  29  jours,  63058817896  ^. 

•  L'Art  de  yérifier  les  Dates.  Paris,  1784, 11^  i36. 

*  Histoire  de  rAcadëmie  rojak  des  inscriptions.  Paris» 
1753,  p.  188  d^  Mémoires. 

s  Yie  da  brare  Grillon.  Paris,  i856,  III,  a53. 
é  Idem ,  p.  aSa. 

10. 
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Ce  seraient  donc  par  ces.  deux  nonbres  qu'il 
budraic  multiplier  76  ans  et  236;  Imudsom 
pour  avoir  le  nombre  précis  de  la  diffiireuee 
'qui  existe  entre  ces  deux  espaces  de  tems ,  et 
Ton  parviendrait  ainsi  à  un  résultat  plus  exact 
encwe  que  celui  de  Fréret.  C'est  ce  que  noss 
ne  pouvons  exiger  des  anciens  Chinois,  et 
c'était  beaucoup  que  leur  cicle  approchât  de 
la  vérité  autant  qu'il  le  fesait.  L'avantage  que 
je  lui  ai  reconnu  n'en  était  pas  moins  réel  (a). 

Le  cicle  chinois  de  soixante  a  encore  deux 
usages  dans  le  calendrier  chinois.  Lé  premier 
est  de  dater  les  années  ;  par  exemple  »  Fan 
1783  est  le  40^  d'un  cicle,  l'an  17M  est  le 
Âi^y  et  l'an  1804  le  premier  du  cicle  suivant; 
on  marque  à  la  tête  du  calendrier  de  chaque 
année  son  quantièihe  dans  le  cicle ,  et  cet  or- 
dre n'est  jamais  interrompu  ni  dérangé. 

Le  second  usage  du  cicle  de  soixante  est 
celui  que  l'on  en  fait  pour  désigner  les  lunes 
de  l'année  civile  ;  cet  usage  est  au  plus  tôt  du 
tems  des  Han ,  qui  ont  commencé  l'an  203 
avant  notre  ère.  Les  lunes  intercalaires  n'étant 
jamais  comptées,  mais  seulement  les  lunes  or- 
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linirMv  ce  cicla  est  reaoavelë  tous  les  eîaq 
iMi  qui  contieiuieiii  cinq  fois  dôme  ou  soisanie 
hmeieppe  résilieras.  Àioû ,  la  première  liue 
do  Taa  1783  ayant  été  la  cinquante-unième 
f  u  cicle»  les  premières  lunes  de  toutes  .les 
siiièaws  années,  soit  en  remonunt,  comme 
1778,  1773,  etc.,  soit  en  descendant,  comme 
1788,  1793,  etc.,  seront  aussi  les  cinquante* 
unièmes  d'un  cicle  > . 

L'antiquité  de  l'usage  du  cicle  pour  les  jours, 
est  beaucoup  mieux  prouvée  que  celle  de  l'u^ 
ssge  du  cicle  pour  les  années.  On  en  trouve  un 
exenqple  dans  le  Cliou^king  sous  le  règne  de 
7U-Ata ,  petitr-fils  du  fondateur  de  la  seconde 
dinastîe  (monté  sur  le  trône  Tan  1753  avant 
notre  ère);  iteng^$eu^  qui  vivait  surlaCa  des 
TdUùu  ( l'an  320  avant  notre  ère),  suppose 
que  cet  usage  avait  subsisté  dès  les  premiers 
tems,  et  que  le  premier  dcle  avait  commencé 
an  jour  du  solstice  dhiver,  dans  lequel  le  mo« 
ment  de  ce  .  solstice  et  celui  de  la  sizigie  se 
rencontrèrent  avec  l'heure  de  minuit  au  pre- 

•  L'Art  de  vërifier  lei  Dates.  ParU,  i^i  II»  i36. 
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miâr  moment  d'un  Kia-ué^  sotis  le  méridiei 
du  lien  où  régnait  Hoàng^ti.  Ce  conGoun  don 
j'ai  déjà  parlé  (art.  xxy)  est  trop  singulier  poui 
ne  pas  mériter  un  examen  particulier,  et  je  w 
le  4iégligerai  pas  dans  Tarticie  suitant  où  i 
sera  question  de  vérifier  les  époques  cbrono' 
logiques  données  par  les  anciens  Chinoise 

L'année  civile  »  quoique  composée  de  lunai- 
sons,  avait  un  commencement  qui^  par  le 
moyen  d'une  intercalation ,  était  ramené  an 
même  point  de  l'année  solaire  ;  et  cette  année 
solaire,  ainsi  que  la  n6tre,  avait  son  commen- 
cement fixé  au  jour  du  solstice  d'hiver.  Li 
détermination  de  ce  solstice  était  donc  le  fon- 
dement du  calendrier.  L'ordonnance  d'JKiao, 
conservée  dans  le  Chou-king^  en  prescrivanl 
l'observation  du  solstice,  indiquait  trois  moyeu 
d'en  déterminer  le  jour.  Ces  moyens  étaient 
10  le  passage  de  certaines  étoiles  au  méridien 
à  des  heures  déterminées  ;  29  la  longueur  de 
l'ombre  méridienne  d'un  gnomon  ;  B^  la  durée 


*  Histoire  de  rAcadémie  des  inscriptions.  XVIII,  i8tj 
et  I  go  des  Mémoires. 
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k  jovr  mesurée  par  le  moyen  des  ciepsi- 
bei'. 


non  AUQiiu.  LES  cnivoM  out  ceioiufCB  a 
nriiOim  uium  ciglb  db  soixante  jours. 


uix.  Od  a  vu  dans  Tarticlc  précédent  que 
%  Chinois  dès  les  tems  les  plus  anciens  ont 
Il  nn  ciclc  meilleur  que  le  nôtre  ;  les  mis- 
onaires  astronomes  se  sont  donc  instruits 
^  eux,  bien  loin  d'avoir  été  leurs  maîtres 
Mune  on  Fa  prétendu. 

Frëret  soutient  d'après  l'opinion  commune 
;  ancienne  des  Chinois,  suivie  du  tems  même 
i  Confucius,  ou  du  moins  avant  la  destruc- 

m 

bi  des  anciens  livres  : 

1*  Que  l'empereur  Hoang^H  avait  le  prê- 
ter réglé  la  forme  de  l'année  *  ; 


*  Uistotre  de  l'Académie  dei  inscriptioDr,  p.  191 . 

*  On  troarera  cUaprét,  aoui  Tan  2627  avant  notre 
e^  cette  ordonnance  de  Teoiperenr  Hoang-ti.  Voyez 
irtîcle  UT. 
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m 

39  Qu'il  avait  ëiabli  l'aiage  dn  Kithid  ou 
cicle  de  soixante  jours,  qui  senraic»  dans  Tmage 
civil  et  populaire,  à  distinguer  les  jours  de  h    ' 
même  manière  que  les  semaines  y  servent   | 
parmi  nous  ; 

a**  Que  le  jour  duquel  on  avait  commencé 
à  compter  le  premier  des  cicles  avait  été  celni 
d'un  solstice  d'hiver; 

40  Qu'au  commencement  de  ce  premier  joir 
des  cicles,  c'est-à-dire  i  Thcure  de  minuit,  le 
soleil  et  la  lune  avaient  été  réunis  au  signe  d« 
capricorne  ou  point  du  solstice ,  et  que  ce 
moment  avait  été  celui  d'une  sizigie; 

b"*  Que  vers  l'an  400  avant  notre  ère  9  on 
comptait  plusieurs  mille  ans  depuis  ce  solstice; 
c*cstrà-dire  qu'il  y  avait  au  moins  2000  ans. 

Ces  trois  derniers  points  sont  rapportés  dav  ^ 
Tonvragc  de  Meng-ueu^  qui  vivait  plus  de 
300  ans  avant  notre  ère  '.  Frère t  a  puisé  avec 
raison  ses  preuves  dans  les  passages  des  an- 
ciens livres  canoniques ,  appelés  ainsi  parce 
qu'ils  sont  reçus  comme  tels  à  la  Chine,  et 

'  L'Art  de  Térificr  Ici  Datcf.  Paris,  17S4,  11^  137. 
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jm  lenr  Bèide  antorhë  décide  tomes  les  qnes- 
tint  de  critique  et  de  morale  *.  Cette  autoritc 
ettfai  rtffie  de  la  doctrine  dans  toat  Tempire. 
li  perlé  aiilenra  '  des  livres  canoniques  ou 
des  Chinois  »  et  j'ai  dit  '  qu'au  nombre 
des  petits  king$  était  TouTirstge  de  Meng-ueu 
mer  les  règles  d'un  sage  gouvernement.  Nous 
en  avons  une  traduction  latine  faite  parle  père 
Roèl  9  Jéftuite ,  missionairc,  et  l'un  des  astro- 
lomes  qui  furent  envoyés  à  la  Chine  en  1682. 
nie  a  été  imprimée  à  Prague ,  en  1711  »  in-4o, 
avec  la  traduction  des  autres  livres  classiques 
par  le  même  auteur.  Ce  texte  est  un  de  ceux 
qui  ont  été  le  plus  sotivent  imprimés  à  la  Chine, 
n  en  existe  des  milliers  d'éditions  avec  ou 
sans  commentaires.  Une  infinité  de  lettrés  se 
sont  appliqués  à  l'éclairciret  à  l'interpréter  :  il 
a  été  traduit  deux  fois  en  mandchou  ;  et  la  der- 
■ière  Teraion,  revue  par  l'empereur  Kicn-long 
on  Kkian4oung ,  forme ,  avec  le  texte ,  trois 

*  Mëmoiret  de  rAcadëmic  Jes  inscriptions.  XIII,  juS. 

*  Description  de  la  Chine ,  p.  7)  et  soîv. 
'  Idem ,  p.  107. 
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«loi  lix  volume»  dont  M  conipoid  Texempliiiro 
lies  quatro  liyroi  do  la  Bibliothèque  royito  df 
l^riii.  Oiine  rotrouvo  duo»  la  traduction  du 
|)ân)  Noi^l  aucune  traco  dot  qualitéa  admlréM 
dans  le  aiile  do  JU^nfj'hitu  i  et  le  aeni  mAmo  en 
comme  |)ordu  au  milieu  d'une  |)nraphnite  ve^ 
lieuae  etfatigauie.  Auatti  cet  auteur  ehinoiii 
qui,  pout-Airts  dtait  le  plua  capable  de  plaire  i 
dos  lecteura  curupi^on»  •  tétait  un  da  ceux  qae 
l'on  avait  lo  muimi  lua  et  le  moins  goùtéi  *. 
M.  Staninlai  Julien  on  a  public^  une  nouvelle 
traduction  en  latin  •  accompagnée  de  notei  qni 
riclaircisaent  imrfailement  le  texte  Joint  à  M 
traduction  *.  Mamj-Ufu  mourut  ver»  l'an  S14 
avant  notre  ères  à  TAge  de  quatro  vingt-quatri 
ans  S  Ainsi,  il  tétait  ni^  vers  l'an  308  avant  notrf 
Are,  si  Ton  en  croit  M.  Aboi  H()musat.  Nais 
suivant  Frciret  (|ui  insiste  beaucoup  sur  Tau- 
thenlicité  de  ses  dates .  Alinij-Ueu  naquit  l'aa 
372  avant  notre  ùre ,  la  quatricNme  année  de 

*  nîtiKra|>liî(i  uiûvrr«rUn  du  MîrliAud.   Pnrii  »   1S91  , 
XXVlll,  SuriniSuy.  Art.  MvnffUvu^  fMir  AM  IUIniumI. 

•  tMtPtitu  Ptti'iitiurumt  iH'ifi  '■«  vul.  lit-S». 
'  Uîugr«|>liici  uiiîvarirUe.  XXVlll,  lui. 
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^empereur  lÀ-ouang^  la  109*  année  depais  la 
mon  de  Coofudus,  arrivée  i'ao  480.  A  Tùgo 
de  37  ans,. il  fut  appelé  à  la  Cour  de  Hoéi- 
(man§ ,  prince  de  Ouey ,  pour  y  remplir  des 
emplois  considérables»  l'an  336  avanl  noire 
ère>  trence4roiaième  de  l'empereur  HietHmatig; 
il  la  quiua  au  bout  de  16  ans  et  passa»  en  320 
environ,  auprès  de  Sinen-ouang^  roi  de  Tlit  où 
il  resta  pendant  six  ans;  s'en  étant  retiré  vers 
l'an  314,  il  mourut  en  289»  &gé  de  84  ans  '.  C'é- 
tait la  vingt-sixième  année  de  l'empereur  ifait- 

m 

ouang^  et  40  ans  avant  la  destruction  des  lïhiou 
par  les  Têin  '.  Toutes  ces  dates  sont  trop  bien 
liées  ensemble  et  à  la  suite  des  raisonnemens 
de  Fréret,'  pour  n'être  pas  exactes.  Celles  de 
M.  AbelRémusat  ne  sont  appuyées  sur  aucune 
autorité  solide. 
Le  passage  de  cet  auteur  sur  lequel  s'ap- 


*  Le  texte  dit  8^  et  c'est  sans  doute  une  faute  d'im- 
pression^ puisque  Meng-Ueu  était  né  en  373.  D^alUeurs, 
les  Mémoires  concernant  les  Chinois,  Paris,  1778,  III , 
49,  disent  expressément  que  Meng-tseu,  qu'ils  appellent 
Mong-tiée ,  mourut  à  l'âge  de  84  ans. 

*  Mémoires  de  l'Académie  des  inKriptions.  XIII;  ao6. 
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|Mii«  tVérei,  e«t  tiné  d«  »eeo«d  fine  "  de  soa 
ouvrais  ;  ea  voici  le  «cas  Uu«fal  : 

«  <ittoiqu€  le  ci«l  $oil  élevé ,  qMÎfve  !« 
€  éiùUe%  ioient  bie«  lois  de  M«»  ti  la  cher- 
»  ehes  quelle  a  été  leor  réfolaliua  «  om  mi^ 

<  tir  de  ta  chaise ,  (a  ponma  tréft-beileseit 
«  trotnrer  le  jour  par  lequel  a  eomMBoé  le 
«  «oluice,  il  ]r  a  mille  ans.  <  LicetrerfsM  •&  i(- 
itim  et  êUUœ  remotm,  n  inve$iifiei  emmm  iffec^  \ 
ium,  miUe  annorum  dûA  fasîigium ,  M  eU  $oU^ 
tUium,  poUêt  iedendo,  id  ut  foeUHmè,  perlmfi^ 

Ijb  père  Noël,  à  l'aide  des  eommenlairea,  et 
avec  sa  diffusion  ordinaire,  traduit  ainsi  :  c  La 
«  disunee  qui  nous  séfMre  des  astres  est  pre»- 
c  que  infinie  ;  l'ëtcnduc  du  ciel  sous  lequel  ib 

<  font  leur  cours  est  immense  ;  cependant  si 
f  nous  examinons  aitcutivcment  les  mouYe- 
I  mens  célesles,  et  que  nous  recherchions  avec 

<  soin  les  difl'érons  lious  où  se  sont  trouvés  les 

<  astres,  alors,  quoiqu'il  so  soit  passé  plusieurs 
I  inilliors  d'unuden  depuis  le  solstice  d'hiver 


•  c:iiii|i.  i,  s  4i<  ^*  ii»  P>  ^"  (II*  la  tradaetîoii  fie  M.  Ju- 
litîii. 


DE  LAXHIKE.  XXIX.  235 

»  dans  lequel  on  établil  le  calendrier  et  qui  se 
■  trouva  joint  awc  la  sizigie  de  la  lune  à  mi- 
c  nuit  d'u  jour  Kia-Ueu ,  il  sera  facile  de  dë- 
•  teminer  quand  cela  est  arrivé.  »  CM  aUttu- 
dû  eu  mbliMiâêima,  et  $yderum  dttfontta  est 
vutêâima;  $i  îamen  ccsU  motum  et  sydcmm 
lûtê.  aceurati  invetiigaverisy  qBamvit  mulîa  an- 
aanim  millim  effbtxerint  aè  illo  hiberna  ioUtitio 
mqmo  tutÈiqiikkt  calendarium  instkuhnn  esi^ 
$i  meâiam  nocîem  Kia-tseu  ineunîe  in  ipià  ta- 
^  et  Ittnœ  cùigunctione  9  sedenê  tamen  et  iine 
negotU  poterie  iUud  remotiisimum  initium  ei- 


COHOUCBUElfT  DU  CALBXDRIER  CBIIfOIS. 


XM.  Pour  concilier  le  mobvement  du  soleil 
avec  celui  de  la  lune  »  il  était  naturel  que  l'on 
choisit  le  moment  du  solstice  d'hiver,  où  le  so- 
leil prenait  pour  ainsi  dire  sa  naissance,  puis- 

>  Mémoire  de  Fréret,  p.  308  et  aoQ.  M.  SUn.  Julien 
met  cette  amplification  daiM'  ses  notes. 
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que  le  jour,  parvenu  enGn  du  deruier  terme  de 
sa  décroissaDcc  9  commence  alors  à  s'aogmen-  • 
ter  pour  parcourir  une  nouvelle  carrière.  La 
lune  se  trouvait  dans  la  môme  situation  au  com- 
mencement de  son  premier  quartier;  mais  ces 
deux  commencemens  ne  concourent  ensemble 
que  très-rarement.  Pour  en  atteindre  Tépoque,    ^ 
du  tems  de  Mertg-tseu ,  il  fallut  remonter  plu-    '■ 
sieurs  années  plus  haut.  Les  astronomes,  de    '■ 
son  tems  y  pouvaient-ils  facilement  entrepren- 
dre ce  calcul  et  l'achever?  C*est  ce  dont  je 
doute  beaucoup.  Mais  il  était  facile  de  consul- 
ter les  registres  des  anciennes  observations. 
C'est  en  les  consultant  que  l'homme  eorieox 
pouvait  aisément  se  satisfaire  et  remonter. à 
répoque  précise  qu'il  voulait  déterminer  sans 
sortir  du  siège  où  il  était  assis.  L'histoire  nous 
apprend  que  les  Caldéens  et  les  Babiloniens 
conservaient  ainsi  leur^  observations  pendant 
plusieurs  siècles  \ 

*  Voyez  ce  que  j'ai  dit  sur  les  Caldéens  dans  le  volume 
intitulé  :  Bérose  et  Annius  de  Viterbe ,  tome  YII  dc« 
Mémoires  pour  servir  à  THistoire  ancienne  du  globe. 
Paris,  1808. 
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Les  Caldéens  > ,  dit  Diodore  de  Sicile  S 
m  sont  regardés  comme  les  plus  anciens  des 
labiloniens  »  forment ,  dans  la  division  poli- 
iqoe  de  PÉtat  »  une  classe  à  peu.  près  sem- 
dable  à  celle  des  prêtres  en  Égipte.  Insti- 
:aë8  pour  exercer  les  fonctions  du  culte  pu- 
blie des  dieux  »  ils  passent  leur  vie  occupés 
f  étades  philosophiques ,  et  ont  acquis  une 
grande  réputation  par  leurs  connaissances 
Bn  astronomie.  > 

Plus  bas  %  le  même  auteur  dit  :  c  Les  Cal- 
déens soutiennent  que  le  monde  est  étemel 
de  sa  nature,  qu'il  n'a  pas  eu  de  commence- 
ment» et  ne  sera  jamais  détruit.  Selon  leur 
doctrine  «  toutes  choses  ont  reçu»  d'une  pro- 
vidence divine»  l'ordre  et  l'arrangement  que 
nousobservons  en  elles»  et  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui  arriver  dans  les  deux  n'est  ni  le 
produit  d'un  mouvement  spontané  »  ni  feffet 
du  hazard  »  mais  l'accomplissement  des  des- 
seins des  dieux»  déterminés  à  l'avance  et 


>  Livre  IK,  S  ^9  dam  rédiliou  de  WcsMeliog. 
5  3o. 


» 
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M.  Stanislas  Jalien,  et  à  plasieurs  milliers  d 
nées  selon  celle  du  père  Noël. 

Cette  explication  est  d'aatant  plot  frais 
blable  »  que  poar  faire  le  caleol  dont  p 
Fréret  »  de  longnes  obsenrations  et  des  ta! 
de  la  lune  n'auraient  pas  été  moins  néeeasai 
mais  elles  auraient  été  la  base  d*an  et 
pénible  qu'il  aurait  peut^re  été  difficile 
terminer,  surtout  pour  plusienn  milliers  d 
nées  en  rétrogradant,  sans  sortir  de  sa  dm 

C'était  bien  assez  d'avoir  à  consulter  df 
ciennes  tables  d'(d>servations  qu'il  défait  4 
pénible  de  recueillir,  ce  qui  n'était  néàuM 
pas  impossible,  puisque  Ciàn^nong,  prédéi 
seur  de  Hoang^-U^  avait  laissé  par  écrit  nu  > 
vrage  sur  les  plantes.  On  a  vu  que  4lès  I 
2696  avant  notre  ère ,  c'est-à-dire  soixante  : 
avant  l'époque  à  laquelle  nous  sommes  pat 
nus  (art.  nn),  Têang-^hté  avait  inventé  de  n 
veaux  caractères  qui  rendaient  l'écrilure  | 
facile.  On-avait  pu,  par  ce  moyen,  faire  un 
levé  plus  clair  et  plus  facile  à  considter  des 
ciennes  observations.  Ce  travail  était  dam 
plus  nécessaire  que  l'on  regardait  alors  le  co 
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les  astres  comme  annonçant  la  suite  des  évé- 
lemens»  en  sorte  que  l'étude  du  passé  était 
dicessaire  pour  la  connaissance  de  l'avenir 
Itmt  Tesprit  humain  a  toujours  été  si  avide  (a). 

On  a  TU  que  Meng-tseu  ne  nomme  point  l'au- 
teur du  calcul  dont  on  croit  qu'il  a  parlé  pour 
b  fixation  du  plus  ancien  calendrier  ;  mais  la 
mditi.on  chinoise  n'en  a  jamais  connu  d'autre 
que  celui  de  l'empereur  iTbaiijr-ti»  et  elle  donne 
les  mêmes  caractères  à  son  Kia4i  ou  Tlao-U  ; 
oe.80Dt  lés  noms  du  calendrier  qui  lui  a  été 
Sttribaé.Fréret  a  do  la  peine  à  comprendre , 
et  il  a  bien  raison,  que  les  astronomes  contem- 
poniflS  de  Meng-ueu  eussent  pu  se  tirer  avec 
hjMuieiir  du  calcul  qu'il  aurait  fallu  faire ,  pour 
dAenDiner  l'époque  à  laquelle  l'usage  du  cicle 
de  soixante  pour  les  jours  avait  commencé  à 
iriDuit  d'un  jour  lôa^ué ,  premier  du  cicle ,  et 
lequel  le  solstice  et  la  sizigie  s'étaient 
mtrés  au  moment  de  minuit  de  ce  même 


Hémoire  de  Fr^ret.  XIII,  109. 


T.  I.  II 
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Mais  tous  ces  calcub  de  Frëret  ne  aiéril 
aucune  confiance,  et  Ton  va  voir  par  la  ta 
de  la  correspondance  des  années  cbiaoi 
avec  celles  avant  notre  ère  »  qne  la  prearf 
année  du  sixième  cicle  de  cette  table ,  poi 
rieur  de  300  ans  au  règne  d'Houng^ ,  es 
mence  l'an  2307  avant  notre  ère,  sous  le  nè| 
de  lUko.  Les  cides  étant  de  soixuie  aaSf 
remontera  avec  six  cîcles  h  l'an  tHW!  av 
notre  ^rc,  qui  est  précisément  la  première) 
née  du  règne  de  Hoang^i^  suivant  la  ehra 
logie  du  Tong-kien^kang'mou^  bien  supériei 
à  celle  du  Tiovrchou ,  adopté  par  Fréret  ; 
académicien,  lorsqu'il  publia  son  mémoii 
en  1730,  n'avait  pas  pu  lire  celui  du  père  Ami 
imprimé  en  1777,  dans  le  quinzième  volume < 
mémoires  concernant  les  Chinois  (a).  Le  pi 
Amiot,  qui  écrivait  en  1760,  avait  vu  le  j 
moire  de  Fréret,  et  dit  que  tous  ses  raison 

mens  ne  valent  rien ,  parce  qu'ils  s'appei 
sur  des  fondemens  ruineux  '. 
I.e  Tiot/'c/ioti ,  qui  marque  la  première.! 

1  }\évuÀit%  coocernaDi  kt  CbiooM.  Xlil,  m* 
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ie  d*JKao  de  h  note  cicliqne  Ping^iic  (la  trei- 
ioie),  ne  joint  à  ces  notes  aacune  des  années 
^  règnes  précëdens  ;  ainsi ,  Ton  n'a  aucun 
af€n,  arec  le  seul  secours  de  ce  livre ,  de 
Ufier  s'il  n'y  a  point  d'omission  dans  la  du- 
îe  de  ces  règnes.  Le  Tsou'chou  nomme  cinq 
■perenrs  ayant  Yao ,  savoir  :  Tehi ,  Tl^ko , 
ïkmen'hèQf  Chao^o  et  Haang^i  :  mais  il  n'as- 
lae  aacune  durée  au  règne  de  Chaa-hao  »  et 
indenne  glose  marque  même  qu'il  était  fort 
MUeux  que  ce  règne  ne  fftt  pas  compris  dans 
doi  d'Hoang»ti  ;  Chao^hao  n'ayant  point  porté 
t  titre  d'empereur»  et-  ayant  régné  sous  son 
èfe  Hoang^û^  sur  la  partie  occidentale  de 
empire  ' . 

Fréret  né  trouvant  point  la  durée  de  ces 
Mtre  règnes  dans  le  Tiou-chou  »  l'évalue  à 
M  ans  qu'il  ajoute  à  l'an  2205  où  il  fait  com- 
leocer  le  règne  d' Faa»  ce  qui  lui  a  donné  Fan 
¥^  pour  le  premier  du  règne  de  Hoangrii  \ 


t  Mémoire  de  Frcfrct.  Tome  XIII  dci  M<f moires  de 
'Académie  des  Inscriptions ,  p.  a56  et  a?;. 
*  Id«m ,  p.  a57. 


» 


#  7Î.V 45 

#  iUchen^ «  .  .  «  .  00 

«  7%'liin'hoyi,  .  «  ^  «.#.«#*  #  td 

«  ChcfhP^ung,  é  i  0  .  4  .  ,  ,  0  *  140 

f  /'Vw-Ai lift 

I  On  ff  pi;fin(omm^  M<il^ 1134  mi< 

•  IVrr^  tfilgftirf?* ,  «  .  ,  2037 

f  mi'uju ,  6><«(-à-flirif  pour  lVpr>qni! 
ff  fin  In  totttluiUm  di^  \mr  t^mptnt  pnr 

«  /'>/f^//^  l'an 3401  «m 

I  îiv»fit  noin*  ^n*.  » 
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DU  GICLB  SEXAGENAIRE  DES  CHIlfOIS. 

XXXII.  L'ioTenUon  d'un  cicle  pour  fixer  les 
époqaès  et  mesurer  le  tems  est  une  des  plus 
andennes  parmi  celles  dont  le  souvenir  et  l'u- 
sage se  sont  perpétués  chez  les  Chinois  '.  Elle 
àite  du  commencement  de  leur  monarchie. 
Qoelquefr-ons  en  font  honneur  à  Fou-hi  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  rattribuc  à  Hoang-ti. 
t  Hoang'ti  »,  dit  l'histoire»  c  ordonna  à  Ta-mao 
c  d'examiner  avec  soin  les  cinq  élémens  et  les 
(  sept  étoiles,  et  de  composer  le  ciclç.  »  Ces 
cinq  élémens  et  ces  sept  étoiles  sont  les  cinq 
planètes  représentées  par  les  cinq  élémens 
(art.  xxvn)».  et  les  étoiles  qui  composent  la 
constellation  de  l'ourse  ^ 

I  Selon  Des  Vignoics,  dans  sa  chronologie  de  rUistoire 
nmte,  Fannée  ancienne  de  tous  les  peuples ,  et  nofnmd- 
nent  des  CalJ^ens ,  était  de  36o  jours  seulement.  En 
effet,  on  verra  sous  l'an  0626  queffoang-ti  ne  reconnut 
^alors  la  nécessité  d'un  mois  intercalaire. 

*  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIII ,  a3o ,  art. 
da  père  Âmîot. 
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Le  ciclo  eit  compoië  de  deux  rangs  ou  i 
dres  de  Caractères»  dont  l'un  est  de  dii 
Vautre  de  douze.  Les  dix  sont  appelés  km 
troncs  »  et  les  douze  portent  îe  nom  de  f 
M  de  branches.  Cest  en  joipiant  de  rniHê 
tins  aux  autres»  Jusqu'à  ce  qm  ter  premier  < 
kan  et  le  premier  des  tehê  retiennent  fn 
être  joints  ensemble,  que  se  forme  le  noiid 
des  soixantct  qui  est  celui  du  ctcle.  Ainsi» 
dix  kan  sont  chacun  réunis  six  fois  à  qv 
qu^in  des  ichi^  et  chaque  9chi  est  réuni  ci 
fois  à  quelqu'un  des  kan;  un  coup  d^cBif  sttt 
cicle  même  en  fera  voir  tout  rartiBce  *. 

On  applique  Fusage  do  ce  cicle  aux  Jet) 
aux  lunaisons  et  aux  années.  On  so  sert  an 
dos  douze  tché  pour  mesurer  les  heures» 
chacune  desquelles  on  donne  le  nom  & 
tché.  On  voit  par  là  que  les  heures  chinofa 
en  contiennent  deux  dos  nôtres. 


*  *  Mémoires  concaviioiit  ici  CLiiiois.  XIII»  a3o  et  a 
M.  (le  Guii;iic8  rccoiinatt  runcicunc  cxiatcnco  do  cm 
des  (lani  son  IlUloire  g^ndraJe  dci  Hum.  Parii,  17^ 
I,  prdacc,  p.  XLTi* 
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Lès  di&  kdû  et  le»  douid  tcM  ùbt  etrcore 
^Blité  ^Tàtivreê  inagèÉ  dont  ce  n'est  pas  ici 
M  Mft  dé  pÊûêtt  pàtït  faire  retenir  plds  aisé- 
ttMi  râMAg^nienc  déë  irftj,  on  lenr  a  donné 
»  chÉMU  1«  iioÀl  et  4Mlqtae  ànilbal  »  côame 
4M  iB  T^wa  ev^i^pve9  • 


U8  DIX  KAHS  OV  IBONGS. 


I.  itm. 

6..  Ki. 

9/yj 

7.  ITtfiif. 

s.  Pidg. 

8.  5m. 

^^Ting. 

9.  Jen  •. 

5.  Oa». 

10.  £01/1  4. 

On  a  dionMé  au  dfx  kan  plusiéiirs  autres 
noms  âùni  je  ne  dirai  rien  ici ,  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  d'un  usage  ordinaire  dans  la  chrono- 
logie, non  plus  que  dans  l'histoire  ^ 


wùééhàÊÈt  leé  €tûMê.  XIII,  i3i . 
*  M  AigtiM  éorit  t^; 
>  Mémoiret  concernant  les  ClittbU.  Xlîf ,  93i . 
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M.  de  Gnignes  et  après  Im  FAit  de  mîlier 
les  dates  aTant  Jésas-Gbrûs,  douent  les 
mêmes  noms  arec  les  Tariatkws  qa'îndiqoeiit 
les  notes*  Ces  lariauions  sont  à  pea  prèi  celles 
que  donne  le  père  Ganbil  dans  son  Tinilé  de 
b  QuroDologie  chinoise ,  pnhlîé  pnr  M.  de 
Sacy.  (Paris,  iSUt  avertissement»  p.  t.)  Ce 
cbronologiste  assare  qœ  ces  dix  kam  ont  été 
autrefois  on  cicle  de  dix  jours. 


LMB  noms  TCHE  ou  WmAMCMËB. 


3.  Tchéou 
^.  Yn  .  , 

4.  Mao.  . 

5.  Tchen* 


Chou  .  .  . 

NUou.  .  . 
Hou,  .  .  . 

Tou.  .  .  . 
Houng  .  . 


le  rat. 
lebœof. 
le  tîgre. 
le  lièvre, 
le  dràgoD. 


»  M.  de  Guîgnei  et  TArt  de  yëriGer  lei  Dates  éetï- 
vffut  Ué. 

*  M.  de  Goignei  fait  ici  une  faate  en  écnwênt  ehin 
comme  pour  le  neuvième  tché^  ce  qui  ne  laine  aucua 
moyen  de  Icf  distinguer.  L'Art  de  vériiier  lei  Dntei  écrit 
tchin ,  et  no  fait  pa«  consëquçmment  la  même  faute,  iioft 
plui  que  le  père  Oiubil. 
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6.  5etf  *  .  .  . 

7.  Gtf  .  .  .  . 
8w  Ouei\  .  . 
g.  Chen  K  .  . 

10.  Yéom  .  .  . 

II*  Siuh Kéou  . 


Ché  . 
Ma  . 
l'ang 
Néou 
Ki.  . 


ta.  Mai  >  *  . 


Tchou. 


.    le  serpent. 
.    le  cheTal. 
.    le  mouton. 
.    le  singe. 
.    la  poule. 

le  clûen. 

le  pourceau  *. 


Le  père  Gaubil,  dans  son  Traité  de  la  Chro- 
nologie chinoise  »  observe  qne  les  douze  tché 
avaient  autrefois  composé  un  cicle  de  douze 
ans.  Ainsi»  les  cicles  de  dix  ans  et  de  douze 
ans  ont  précédé  le  cicle  de  soixante.  11  es 
vraisemblable^  comme  on  le  verra  dans  la  suite 
(art.  Lxxi)y  qne  Fou-hi  introduisit  le  cicle  de 
dix,  Tckuen-^o  celui  de  douze,  et  Hoang-ti 


•  De  Guignes  et  TArt  de  TëriGcr  les  Dates  écrivent  té. 

*  L'Art  de  ydrifier  les  Dates  avant  Jésus-Christ  écrit 
quey. 

'  M.  de  Guignes  et  TArt  de  vérifier  les  Dates  écri- 
vent cAvs. 

^  M.  de  Guignes  et  TArt  de  vérifier  les  Dates  écri- 
vent ni.  Le  père  Amiot  écrit  ici  hiu;  mais  dans  le  détail 
éi  eicle  de  soixante,  il  écrit  toujours  siii. 

'  M.  de  Guignes  écrit  de  même.  L*Art  de  vérifier  les 
Dates  écrit  hay- 

^  Mémoires  concernant  les  Oiinois.  XIII,  a3i. 


Ki^m^9Hiii  r^it  xmjKH^.  ihm  m  i^blo  olironolo- 
giquc ,  publii^o  pnr  to  |x^rd  Amlol,  qui  n  tmduic 
le  ohinoU  iVctii*yiitfH  |xir  l«>  (VAiiçAiii  IVi^ith  ' . 

Ce  îtMch ,  muliipllt^  |H\r  le  rirlo  iilm|il('  i 
forme  une  auire  (H^rloile  qui  osi  celle  que  Ton 
croU  arriver  à  clinque  coujoucilun  iruti  t^ïffm 
ctUeaie  nvee  uu  autre  slgn9  i  c*eaUft-dlro  dnn» 
Teiimce  de  dix  mille  huit  ceni  ntm  s  produit  du 
trMclûf  ceut  quatre-vingts  multIplM  [mr  le 
eiclo  do  lolxanto. 

Cotte  pi^riodo  do  dix  mille  huit  oeni  uni  t 
multipllëo  par  le  clcIo  de  douxe,  forme  od  t\n» 
Ton  oppollo  une  grande  pi^rlodo  »  c'e(it*à*dlfe 
la  révolution  onti(>ro  au  premier  principe  «  la* 
quelle  se  fuit  après  douxn  ronjcmrtioni»  d'un 
signe  avec  un  autre»  c*osl-à«diro  rommfl  l« 
croient  les  Chinois  »  de  cent  vingt-neuf  milfe 
six  cens  ans  *. 


»  Mcm  ,  p.  alJ. 
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vjUttB  Bit  cicuu  omtois,  miDUiTs  aux  AsniMB 

AWAMT  VEÊM  CMIUri'lMJiHB  POUR   U  WBMMMEÊL 
AlOm  OV  LB8  TEMB  AlfTi-DILITinElCS. 


xuiii.  On  fient  de  voir  ce  qu'il  était  le  plus 
essentiel  de  savoir  sur  les  cicles  et  les  périodes 
dont  les  Chinois  ont  fait  usage.  Du  reste,  à 
rexception  des  cicles  de  dix ,  de  douze  et  de 
soixante,  qui  sont  aussi  anciens  que  la  monar- 
diie»  tous  les  autres  sont  posiérieurs  aux  Han  ' 
qui  ont  commencé  Tan  202  avant  noire  ère. 
Ainsi,  je  n*ai  point  i  m'en  occuper  ici. 

On  a  vu  que  le  cicle  de  soixante  ans  est 
d*ane  bien  haute  antiquité ,  puisqu'il  remonte 
i  la  première  année  d'Hoang-ti,  Cest  en  effet 
i  cette  première  année  que  le  place  H.  de  Gui- 
gnes lui-même  *.  On  observera  que  celte  cor- 
respondance des  années  avant  l'ère  chrétienne 


,  *  llëmoirei  concemant  le»Chiiiois.  XIII,  a33. 

'  Hiitoirc  générale  des  Huns,  par  M.  de  Gaignei .  Pa- 
n*,  1756,  1. 1,  prëiace,  p.  sus. 
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avec  les  années  du  eicle  chinois,  suppose  une 
année  zéro  avant  notre  ère.  Cette  supposition 
étant  défectnease,  toutes  les  années  avant  âotre 
ère  doivent  être  augmentées  d'une  unité  pour 
être  comptées  régulièrement.  Ainsi,  Tan  1  du 
premier  cicle  correspond  réellement  à  l'an 
2698  avant  notre  ère ,  2  à  2807,  et  ainsi  des 
autres. 


• 

IUBMIER  CICLE  '. 

1.  a69^. 

Pifëiniére  âhhée  du  règne  de  ïioang'ti 

(FempéteM  jàuno). 

1 

a.  a6g6. 

7.  2691. 

II.  a6d5^. 

3.  369S. 

8.  2690. 

14.  a(>84. 

•^ 

9.  ÎÏ689. 

i5.  a68S. 

4.  a694. 

10.  !i6S8. 

16.  àOos. 

5.  3693. 

ii«  a(S87. 

17.  a68ï. 

6.  2692. 

19.  a686. 

18.  a68o; 

'  Le  Traité  de  la  chronologie  chinoise ,  du  père  Gau- 
bil,  publié  par  M.  de  Sacy,  en  1814 1  page  y  de  l'aver- 
tisscmcnt ,  commence  lea  tem»  historiques  au  règne  de 
Fou'hi»  Il  fût  commenoev  le  prenriet  cicle  Pan  4^17 
avant  notre  ère ,  et  donne  les  premièf  es  années  de  ces 
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19.  9679.  94.  2674.  ^*  3^ 

90.  9678.  a5.  !i673.  3o.  a068 

ai.  2677.  ^  ^3-  3<'  3667 

sa»  aG76.  37.  3671.  3a.  0666 

a3.  3675.  a8.  2670.  33.  a665 


cicles.  Il  détaille  celui  qui  commence  l'an  3477  de  la 
maniéte  soirante  : 

Kia-ui 3477  ^ 

Y'tchéou 3476 

Ping-yn 3476 

Ting-mao 3474 

you-tchin 3473 

Kin$$é 347a 

Keng'Ou 3471 

Sin^ouef 3470 

Gin^hin 3469, 

Kouey-yéou 3468 

Kia^iu 3467 

Y'hay 3466 

Ping^Ué 3465 

et  ainsi  de  suite.  L'ouvrage  chinois  dont  le  père  Gaubil 
prend  les  règnes  et  Tabrëgë  des  règnes  a  pour  titre  :  Tti-- 
tchi^ang^àen^ta-ttuen.  Cet  ouvrage  chinois  unit  par  la 
dernière  année  de  la  dinastic  des  Vuen  ou  des  Tartares- 
Mogob ,  i368  de  notre  ère,  qui  fut  aussi  la  première  an- 
née de  la  dinastic  des  THùig,  Suivant  cet  ouvrage ,  Tan- 
aée  kouey^yéou ,  dixième  du  cicle  de  soixante ,  3468 
•vsnt  notre  ère ,  fut  la  première  année  du  règne  de 
f^hi,  (Traité  de  la  chronologie  chinoise ,  p.  5.) 
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34.  9664. 

43.  !|655. 

fta.  $046. 

35.  aû63. 

44.  2654. 

53.  1645. 

36,  tiOCb. 

45.  ii6»3. 

54.  a644. 

37.  aflai. 

46.  365a. 

5fi.  8049. 

38.  aâao. 

47.  a65i. 

56.  aâ4« 

3q.  aôSg. 

4a,  a65o, 

67.  •641- 

40.  9Ô5a. 

4u«  <^9' 

59.  9i^o. 

41.  aAS?. 

5o.  «040. 

5o.  aaS^v 

4a.  3656. 

51.  3647. 

60.  «698. 

Ce  iecond  cicle  est  compté  pour  l6  premiei 
dans  le  tableau  çbronologlque  compofé  «oui  U 
règne  de  Kien-long. 

I,  2637.  SoUantâ  -  uuiôma   anude   du  règne  d< 

Noang-$f\ 
a.  a636. 

3.  a635,  Invention  de  U  boiiosole. 

4.  a634. 

5.  a633. 

6.  aâ3a. 

7.  a63i.  Etablissement  des  lois  civiles,  des  magii 

trats  et  du  gouvernement. 
a.  a63o. 

Q   aâ'iQ. 

t 


:  rBE  Là  CHINE.  XXXIU.  Mi 

10.  96a8. 

11.  3627. 

la.  a6a6.  Astrononùe. 

i3.  afoS.  Arithmétique. 

i4*  2624.  La  balance  et  lei  meturea. 

i5.  a6a3.  La  musique. 

16.  a6aa.  Les  clochei. 

17.  a6ai.  Lea  danses. 

18.  aGao. 

19.  2619.  Bonnet  et  habits  de  cérémonie, 
ao.  a6i8.  Les  cinq  couleurs  primitires. 
ai.  3617. 

aa.  a6i6. 

a3.  a6i5.  L'art  des  fcHirneauz  ,  instrumens,  usten- 
siles, etc. 

94*  a6i4. 

aS.  a6i3.  Les  bateaux  et  les  rames. 

a6.  a6ia.  Les  chars. 

37.  a6ii. 

a8.  a6io.  L'architecture. 

a9.  3609. 

3o.  a6o8.  L'art  de  fondre  les  métaux. 

3i.  3607.  La  monnaie. 

3a.  a6o6.  Livres  de  morale  et  de  phisique. 

33.  a6o5.  L'art  de  travailler  la  soie. 

34.  3604.  Partage  des  terres. 

35.  a6o3. 

36.  a6oa.  Hoan^ti  avait  eu  quatre  épouses  et  deux. 

concubines.  Il  eut ,  tant  des  unes  que 
des  autres ,  vingt-cinq  fils. 

37.  a6oi. 
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38.  2600. 

39.  aSgg. 

40.  3598.  Mort  à'Hoang^, 

41.  2597.  Chao-hao  num%b  sur  k  Mae. 
4a.  a5g6. 

•    43.  a595. 

44.  2594. 

45.  2593. 

46.  2592.  Origine    préaumée   dei    cérteonies 

l'houMur  det 'anoètres. 

47.  2591. 

48.  2590. 

49.  2689.  NeuTième  année  du  règne  de  Gbao-A 

50.  2568. 
5i.  2687. 

52.  2586. 

53.  2585. 

54.  2584. 

55.  2583.  Quinzième  année  du  règne  de  Càao'-Jii 

56.  2582. 

57.  258i. 

58.  258o.  Le  oolte  dea  nMit? ait  eapûu  ett  inirod 

à  la  Qûne. 

59.  2579*^ 

60.  2578. 
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imoiaiiEMi  ciciJE* 


xxznr.  Ce  troisième  cicle  n'est  que  le  second 
1  premier  (rt-ctc/e  de  l'empereur  Kitn4ong , 
BSt-à-dire  de  la  chronologie  publiée  par  cet 
npereur. 


1 .  3677.  Vingt-unième  anoée  du  règoc  de  Chaç- 

fuuh 
a.  ^576. 

3.  3575. 

4.  a574. 

5.  a573. 

6.  a57a. 

7.  a57i. 

8.  3570. 

9.  a569, 

0.  a568. 

1.  3567. 

2.  a566. 

3.  a565. 

4.  a564. 
5.-  «563. 

6.  a56a. 

7.  a56i.  Trente  -  septième   année   du  règne   de 

Chao-hao. 


msT. 

i8.  a56o. 
19.  3559. 


ai.  aS57. 


a3.  aS55. 
34.  3554. 
a5.  3553. 
9&  355a. 

37.  355i. 

38.  355p. 

39.  3549. 
3o.  3548. 

3i.  3547.  CinquaDie-uméine  année  de  Chuo-'héu 
33.  3546. 

33.  3545. 

34.  3544. 

35.  3543. 

36.  3543. 

37.  3541.  — 

38.  3540. 

39.  3539. 

40.  3538. 

41*  3537.  Soixante-unième  année  de  Chmo^hm; 
43.  3536. 

43.  3535.  Soixante-troisième  année  de  Œao'ha> 

44.  a534. 

45.  3533. 

46.  3533. 

47.  353 f. 

48.  353o. 


49.  aSaç. 

50.  a5a8. 
Si.  ^537. 
5a.  a5a6. 
53.  aSaS. 

54*  3Sa4*  Soixante-qaatorsième  année  du  règne  de 
Chao^hao, 

55.  a5Q3. 

56.  oSaa. 

57.  aSai. 

58.  oSao. 

59.  aSig. 
<V>.  a5i8. 


QUATRIBHE  CICLB. 

C'est  le  troisième  cicle  du  premier  (n-cîc/tf 
comptant  comme  l'empereur  Kien^long, 

I.  2517.  Quatre-vingt-unième  année  du  règne  de 

ChaO'hao.  ^ 

a.  a5i6. 

3.  a5i5. 

4.  a5i4> 

5.  a5i  3.  Première  année  du  règne  de  Tchouan-hiu. 

6.  aSia. 

7.  aSii, 

8.  aSio.  ■«' 

T.    I.  12 
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0.  aSo8. 

1.  9507. 
a.  a5o6. 
3.  a5o5. 

5.  aSoS. 

6.  aSoa. 

7.  aSoi. 

8.  aSoo. 

9*  9499- 
ao.  3498. 

ai.  a497. 

aa.  a4g6. 

a3.  a^. 

a4.  a494. 

aS.  a493. 

a6.  a49a. 

a8.  a49o. 
ag.  2489. 
3o.  a488. 

3i.  «489- 
3a.  %(86. 

33.  «485. 

34.  a484. 

35.  a483. 

36.  a49a. 

37.  a48i. 

38.  a48o. 

39-  ^79 


ne  iii  amfe  XKxrr.       m 

4o.  2478. 
4».  «477- 

rcAoïUM-Aiii. 
43.  1475. 

44.  a474r 

45.  a47Î.     •  ■     •    '  : 

4«.a4^. 

47-  3471. 
4^-  3470. 

49*  2469. 

5o.  !»468; 

5i.  0467.  , 

59.  2406. 

53.  2465.  Quarante -oeiiTiéac  ano^  ^  réjne  Je 

54*  2464. 

55.  2463, 

56.  2462. 

57.  2461. 

58.  2460. 
59^^*59. 
60.  2458. 


>  kl- 
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CIlfQUlàn  GIGUB.' 

xxxv .  Ce  cicle  est  le  premier  cicte  du  sec 
tri'cicle  dans  la  manière  de  compter»  ado| 
par  Temperear  iTten-Zon^r. 


I.  34^7.  Cinquante  -  septième  année- da  règn 
Tchouan-hiu, 

3.  3455*   .   »  ■       ..  -..v  -.1      .1  :.  :   .-■;    ';»,' 

4.  2454*  >Soixantiémé  amiiéeida  règne  de  T^Ao 

5.  3453. 

6.  îi45a.  .  ; 

7.  a45i' 

8.  a45o.  ? 

9.  3449>  Soixante  -  cinquième  année  da  r^i 

Tchouan-hiti  : 

0.  a448. 

1.  2447. 
a.  a446* 
3.  a445. 

4.  2444^ 
j.  1443. 

6.  2442. 

7.  a44«- 


tOE'lA'GBlNB.  IXIV.  M» 

i8.  i4fo.  SoûuntfiHjaatorxiéme  ann^  du  règne  de 
Tckouan'hiu. 

ao.  a438. 

3r.  24S7. 

33.  a436.  Mort  de  l'empereur  Tchouan^tu. 

73,  3435.  TV-AoM,  ton  petit-fllf ,  lui  M^eéde.^ 

34*  3434. 

35.  3433. 

36.  3433. 

37.  3431. 

38.  3430. 

39.  «439. 
3o.  3438. 
3r.  3437. 
33.  3436. 

33.  3435. 

34.  3434. 

35.  3433. 

36.  9433.  i> 

37.^34»;.      .,.  ... 
38.  3430. 

39.  a4i9 

40.  3418.  . 

41.  3417. 
43.  3416. 

43.  3415. 

44.  a4i4. 

45.  3413.  ;, 

46.  3413. 

47.  3411./ 


49-  a4o^ 
5o.  a4o8. 
5i.  3407. 
52.  a4o6. 

55.  a4o3. 

56.  a4oa. 

57.  afoi. 

58.  3400. 

59.  3399. 

60.  3398. 


SniBMB  GIGLB. 


C'est  le  second  ckle  da  second  irimmU  d 
la  manière  de  cmnpter  de  remperenr  KietUo 


1 .  3397.  Trente  -  neiméme  année  éa  règne 

a.  a3g6. 

3.  21395. 

4.  a39«. 

5.  3393. 

6.  3393. 

7.  3391. 


m  hk  GHINfi.  xnxv. 


Ht 


a3j^. 
a^ 

a385 

9384 

!i383 

!i38a. 

a38i 

a38o 

î»579 
aS78 

a377 

aM 

a375 

a374 
È39i 

a37a 
9371 
2370 
a369 


o. 
ï. 
a. 
3. 

4- 

5. 

6. 

7- 
8. 

9- 
ao. 

ai. 

aa. 

a3. 

a4 
a5. 

a6. 

^7- 
98. 

a9- 
3o. 
3i.  M$ 


3a.  a 


Soizâiite-umème  aimée  du  r^gne  de  TV- 


Mirt  éi  tMift]^ettf  fV^Aoïi,  à  99  ou  lot 

ani. 
So«  filiiiiié  n4M •  icfà  THAèi M  suc 

cédc..  vft-dflii  HMDfyetr  c|ilé  depliis  cet 


■  Je  ftuit  toujours  l'Abri^  ^lonologique  da  père  Aniot  dam  les 
bémoirei  eooMraaat  les  Chisois»  XIII»  a34-9f8. 


^'«tti  fui  «(«dbi  411e  r«iiéc 
)o.  '^>S(^.  ^«uvknM?  et  dernière  «na^  4e  7V-ic4 


Utué  à  TiHchi,mm  frère  ilo4. 0»  l't 
imîU:  auiti  Ti^yao. 

4i.  »355.  TriWMèflMT  flooée  du  réfse  d'Kiur. 
Vl    u5f^.  ^>i«tri<7roe  -^nnév  <lu  r«gne  d'KcK^ 


r 
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4S«  9953.  Gnqvème  innée  du  règne  à'Yao. 
45.  a359.  Soièine  année  da  régne  d'Koo. 
47*  a35i.  Septième  innée  du  règne  d'Kao. 
48.  9S5o.  Huitièie  innée  du  règne  d'Fao. 
49«  ^349.  NeoTÎème  innée  du  règne  d'Vao. 
5o.  a348. 
5i.  9347. 
Sa.  3346.  Douiième  année  du  règne  d'Ktio. 

53.  3345. 

54.  9344. 

55.  1343. 

56.  3343. 

57.  a34i* 

58.  9340. 

59.  9339. 

60.  9338.  Vingtiènie  innée  du  règne  d'Vao, 


SBPnillB  CICLE. 

Ce  cide  est  le  troisième  du  second  tri-cicle 
dans  le  calcul  de  Tempereur  Kien^Umg. 

1 .  9337.  Vingt-unième  année  du  règne  dTao. 
9.  9336. 

3.  9335. 

4.  9334. 

5.  9333. 

6.  9339. 

f9. 
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8.  a3|(|, 
9*  4m* 

«•  alH. 

a.  ^336. 
3.  a3a5. 

5.  a3a3. 

6.  aSaa. 

7.  a3ai. 

8.  a32o. 
9*  ^319. 

ao.  a3i8. 

ai.  a3i7.'Qu«raiite-uiiiéme  annéeAi  MgBe4 

a3.  a3i5. 

34.  a3i4. 

a5.  a3i3. 

a6.  a3ia. 

a7.  a3ii- 

a8.  ^<i. 

39.  a3o9. 

3o.  9%i9.  QnqiuaitîéBie  année  da  régne  d'ïao 

Si.  a3o7. 

33.  a3o5. 

34.  a3o4. 
35  *  a3o3. 

36.  a3oa. 

37.  a3oi. 


mt  lA  cmiB.  xxxfi.       m 


3^  «00. 

40.  aagS.  Soixantième  innée  ^  ^m  il' Kao' 
4i*  itt99-  WxflM^OBîènM  4ani4e'  &a  règne  (f^ao. 

Dëft^e  M  fiMflt  grande  inondation. 
4a.  aagS. 

45.  aagS. 

46.  aaga. 

47.  aagi. 

48.  aago.  Soixante-huitième  année  du  régne  d'y^io. 
49-  aaSg.  Soâante-neuyième  année  du  règne  d'I^ao. 
5o.  3388.  Soixante-dixième  année  du  règne  &*Yao. 
5t.  9^87.  Solxanle«onxîème  année  du  règne  iVYao. 
59.  9f986f.  flbixante-dbntième  année  dn  règne  d'Kno. 

53.  9985v  gwMilc^tiiinèBie  «Mée do  tègne d' Yao, 

Anociaiion  de  Chun  à-  l'empire,  f  rc- 
miére  année  de  l'asaociation  de  Chun. 

54.  9384.  Sbtranle  -  quatorzième  année  du  règne 

&Yûù»  Seoeniir  annér  de  rastociation 
deCftiifii 

55.  9983.  Soixante-quinzième  année  du  régne  d'I'ao. 

Troiiiènie  année  de  l'âttociation  de 
€hum, 

56.  999».  SeixaotoHiliMéme.aanéedu.véineé'JW. 

Qoatôème.  année  de  l'association  de 
Umn,  Supplices  criminels  déterminés 
pour  la  première  lôfar. 

57.  9981.  Soîxante-dix-septième  année   du  règne 

d'roo.  Cinquième  année  de  Tasaociatîou 
de  Chun, 
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34.  3664. 

43.  3655. 

53.  9646. 

35.  3663. 

44.  3654. 

53.  9645. 

36.  3663. 

45.  3653. 

54.  3644. 

3;.  3661. 

46.  3653. 

55.  96f3. 

38.  3660. 

47.  365i. 

56.  9643. 

39.  3659. 

48.  365o. 

57.  964f. 

40.  3G58. 

4y«  ^9' 

58.  3640. 

4f.  3657. 

5o.  9648. 

59.  9639* 

43.  3656. 

5i.  3647. 

60.  3638. 

a 

lECOKD  CICLK. 

* 

Ce  second  cicle  est  compté  pour  le  premu 
dans  le  tableau  chronologique  compote  sous  I 
n^gnc  de  Kieri'long. 

f.  3637*  Soixante  -  uuicme   anndc   <lu   régne  < 

Hoang'ti. 
3.  9636. 

3.  3635.  Invention  de  h  bouosolc. 

4.  3634. 

5.  3633. 

6.  3633.  , 

7.  363 1.  EtabtiMenient  dei  loiicivilci,  dei  magi 

trati  et  du  gouyerncment. 

8.  3630. 
9-  3639. 
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.10.  96a8. 

II.  9697. 

la.  a6aA.  Astronoiiiie. 

i3.  afoS.  Arilhmétîqiie. 

i4«  a6a4.  La  balance  et  lei  meturci. 

i5.  96a3.  La  mosique. 
*  16.  afoa.  Letclochei. 

17.  9621.  Letdaniei. 

18.  a6ao. 

19.  a6i^  Bioonet  et  habitt  de  cérëmonie. 
30.  a6i8.  Les  cinq  couleurs  primitiTci. 
ai.  9617. 

aa.  9616. 

a3.  961 5.  L'art  det  fcmmeauz  ,  iottrumeiu,  aitcn- 
•Uet,  etc. 

94.  9614. 

95.  9613.  Les  bateaux  et  les  rames. 

96.  9619.  Les  chars. 

97.  9611. 

98.  9610.  L'architecture. 

99.  9609. 

3o.  9608.  L'art  de  fendre  les  métaux. 

3i.  9607.  La  monoaie. 

39.  9606.  LÎTres  de  morale  et  de  phisâque. 

33.  96o5.  L'art  de  trarailler  la  soie. 

34-  3604.  Partage  des  terres. 

35.  96o3. 

35.  9609.  Haang'ti  àftài  en  quatre  éponses  et  deux, 
concubines.  Il  eut ,  tant  des  unes  que 
des  autres ,  Tingt-cinq  fils. 

37.  9601. 


^62       UIST.  ANTÉ-DILUVIENNE 

M.  de  Guignes  et  après  lui  l'Art  de  vérifier 
les  dates  avaut  Jésus -Christ/  donnent  les 
mêmes  noms  avec  les  variations  qu'indiquent 
les  notes.  Ces  variations  sont  à  peu  près  celles 
que  donne  le  père  Gaubil  dans  son  Traité  de 
la  Chronologie  chinoise  p  publié  par  M.  de 
Sacy.  (Parisi  1814,  avertissement,  p.  v.)  Ce 
chronologisto  assure  que  ces  dix  kan  ont  été 
autrefois  un  cicle  de  dix  Jours. 


LES  DOUZE  TGBi  OU  BliANGHia. 


1.  Tiée*»  •  .  .  Chou  ....  levàU 

2.  Tchéou.  .  .  Niéou»  .  .  .  lo  boeuf. 

3.  rn Hqu le  Ugce. 

4.  Mao Tou le  lièvre. 

5.  Tchtn  *.  .  .  Houng  ...  le  dragon. 


*  M.  de  Guignei  et  TArt  de  Tdrifler  lei  Dites  écri- 
vcut  ué» 

*  M.  de  Guignei  fait  ici  une  faute  en  ^crifint  ehin 
comme  pour  le  neuvième  tché,  ce  qui  ne  loiiee  iueua 
moyen  de  les  diiUnguer.  L'Art  do  véritier  lei  Datai  écrit 
tchin ,  et  no  fait  pai  conièquçmment  la  mémo  (êuie,  no» 
plus  que  le  père  Oiubil. 
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2&3 


6.  Séê  •  . 

j.  Ou  .  , 
a.  Ouei: 
g.  ChenK 

II.  SùiK  . 
ta.  Mai  * . 


CA^ letcrpeAt. 

Ma le  chcTal. 

Vang  ....  le  mouton. 

Néou  ....  le  singe. 

A'f la  poule. 

Kéou  ....  le  cliieo. 

Tchou»  ...  le  pourceau  <. 


Le  père  Gaabil,  dans  son  Traité  de  la  Chro- 
sologie  chinoise ,  observe  que  les  douze  tché 
araient  autrefois  composé  un  cicle  de  douze 
ans.  Ainsi,  les  cicles  de  dix  ans  et  de  douze 
ans  ont  précédé  le  cicle  de  soixante.  11  es 
Traisemblable,  comme  on  le  verra  dans  la  suite 
(art.  Lxxi),  que  Fou-hi  introduisit  le  cicle  de 
dix»  Tchuen-Mo  celui  de  douze,  ei  Hoang-H 


'  De  Goignet  et  TArt  de  TëriGer  les  Dates  écrifent  ié, 

*  L'Art  de  Tdrificr  les  Dates  avant  Jésus-Qirist  écrit 

'  M.  de  Guignes  et  TArt  de  yériGcr  les  Dates  écri- 
fcntdUki. 

^  M.  de  Guignes  et  TArt  de  vériGcr  les  Dates  écri- 
▼ent  ut.  Le  père  Amiot  écrit  ici  hiu;  mais  dans  le  détail 
do  cids  de  soixante ,  il  écrit  toujours  $m, 

*  M.  de  Guignes  écrit  de  même.  L*Art  de  Térifier  les 
Datei  écrit /lui/. 

<  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIII,  a3i. 
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celui  de  soixante  an»»  qui  était  efr  uÉàge  du 
temsd'riito. 

GICLE   Ite   aOÉXAlITE    AUniÉES,    'COIÉINMÉ    ItB    LA 
RÉVlfftMr  COBtPLÈTE   Ittfl    DIXMUllt  XVtC  LB» 


I.  Kia-uéèi 

a.  Y'tchéou» 
3.  Ping-yn, 
4*  Ting-mao, 

5.  Ùk^4eh€n. 

6.  Ki'Sée. 

7.  Keng'OU. 
9.  Sin-oùei, 
9.  Jêtt^chënt 

10.  KoaUféou. 

11.  Kia-iiu, 
13.  y-Àai. 
i3.  Ping^ée, 
i4-  Ting'tchéou. 
i5.  Our-/n, 

16.  Ki-mao, 

17.  Keng'tchen, 

18.  SinSée. 

19.  Jen^u, 
ao.  Koui-ouei. 


if.  JU4-^i9#ni 
aa.  y-yéoU, 
a).  Ping'iiu, 
24;  ling-haï, 

a6.  Ki'tchéou, 
27.  Keng'jrn. 
ai,  Sin-mao. 
^  léPi-tchéH. 
3a^  Kold'êéé. 

3i.  Kia-ou. 

32.  Y'Ouei. 

33.  Ping'chen» 

34.  Ting-yiou, 
35*  OU'iiu. 

36.  Ki-hàl. 

• 

37.  Keng'Uée. 
^8.  Sin-tchéou, 

39.  Jen^yn. 

40.  Koui'mao, 


4t.  kôê-tOiért. 

4a.  y-««^0. 

43.  Ping'OUi 
44*  Ting-outi. 
45.  O0^k9ni 

46«  ^^-/^M*' 
47  <  Kênf^-mk, 
48.  Sin-hài, 

5i.  Kia-yn. 

52.    J^JMOO. 

53.  Ping^toheiis 

54.  Ting'téê. 

55.  Ou-'ou. 

56.  Ki'ouei. 

57.  Keng-chen. 

58.  Sin-yéou, 

59.  Jen^tùê, 

60.  Koui'hai*. 


Mémoîrei  cono«riMDt  les  GhÛMii.  XUI^  ada.  Sf.  de 
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cicle  de  soixante  »  comme  on  vient  de  le 
Mt  composé  des  dix  kan  et  des  douze 
réunis  de  suite  les  uns  aux  autres  jusqu'à 
0  le  dernier  des  kan  se  trouve  avec  le 
sr  des  tchi.  Ce  cicle  répété  trolâ  fois»  fait 
ëriode  de  cent  quatre-vingts,  qui  est  dé- 
lée  San-yuen ,  ce  qui  signifie  à  ta  lettre 
principe. 

première  partie  de  ce  triple  principe  est 
ée  Chang-^juen ,  c^est-à-dire  principe  iii- 
tt;  la  seconde  partie  est  appelée  Tohmng' 
,  c'est-à-dire  principe  mitoyen;  et  la  trof- 
i  prend  le  nom  de  Bia-ynen  »  c'est-à-dire 
ipe  inférieur.  On  peut  les  appeler  aussi 
ipe  d'en  haut  (Chang^uen)^  principe  au 
u  {Tchoung-yuen)9  et  principe  ifen  bas 
'yuen)  ;  c'est  du  San^-yuen  que  l'empereur 


lef  répète  sa  faute  des  deux  chin  dans  ce  tableau, 
t  l'Ait  de  yériiier  les  Dates  j  conseryent  leur  orto- 
e  des  kan  et  des  tché. 


\ 
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KieH'long  fait  usage  dans  sa  table  cbroool 
gîque ,  publiée  par  le  père  Amiot,  qui  a  trad 
le  chinois  Sati'yuen  par  le  français  7Vt-crV/< 

Ce  iri-cicte ,  multiplié  par  le  ciclc  simpl 
forme  une  autre  période  qui  est  celle  que  Ti 
croit  arriver  à  chaque  conjonction  d*UD  sigi 
céleste  avec  un  autre  signe  ;  c'est-ù-dirc  da 
l'espace  de  dix  mille  huit  cens  ans  :  produit  < 
tri-ctcUf  cent  quatre-vingts  multiplié  par 
cicle  de  soixante. 

Cette  période  de  dix  mille  huit  cens  an 
multipliée  par  le  cicle  de  douze»  forme  ce  qi 
Ton  appelle  une  grande  période ,  c'est*à-di 
la  révolution  entière  au  premier  principe , 
quelle  se  fait  après  douze  conjonctions  d' 
signe  avec  un  autre,  c'est-ù-diro  comme 
croient  les  Chinois ,  de  cent  vingt-neuf  n 
six  cens  ans  v 


*  Mdmoiref  concernant  Ici  Chinoii.  XII T,  a}a  e^ 

*  Idem  ,  p.  a33. 


DE  LA  CHINE.  XXXIU.  267 


rÂMM  DIS  aCUBt  GBm 018,  EiDUITS  AUX  AKnÉMê 
AVAmr  VÈMM  CHRBTISNNK  FOUA  LE  WBMMIBMi 
AM  OV  tMB  TEM8  ANtA-BILUVIEICS. 


ixxiii.  On  Tient  de  voir  ce  qu*ii  était  le  plus 
essentiel  de  savoir  sur  les  cicles  et  les  périodes 
dont  les  Chinois  ont  fait  usage.  Du  reste,  à 
l'exception  des  cicles  de  dix ,  de  douze  et  de 
soixante,  qui  sont  aussi  anciens  que  la  monar- 
chie, tous  les  autres  sont  postérieurs  aux  Han  ' 
qui  ont  commencé  l'an  202  avant  notre  ère. 
Ainsi»  je  n'ai  point  à  m'en  occuper  ici. 

On  a  vu  que  le  cicle  de  soixante  ans  est 
d*une  bien  haute  antiquité ,  puisqu'il  remonte 
à  la  première  année  ^Hoang-û.  C^est  en  effet 
à  cette  première  année  que  le  place  M.  de  Gui- 
gnes lui-même  *.  On  observera  que  cette  cor- 
respondance des  années  avant  l'ère  chrétienne 

,  *  Mémoires  concernaot  le»Chmoi8.  XIII,  a33. 

*  HUtoire  génërale  des  Huns,  par  M.  de  Guignes.  Pa- 
n<>  1756,  t.  I,  prëiace,  p.  xlis. 
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avec  loH  années  du  cicle  chinois,  suppose  une 
année  /.éro  avant  notre  ère.  Cette  supposition 
étant  défectueuse,  toutes  les  années  avant  noire 
ère  doivent  être  augmentées  d'une  unité  pour 
être  comptées  n^gulièrement.  Ainsi ,  l'an  1  du 
premier  cicie  correspond  réellement  h  l'an 
2008  avant  notre  ère ,  2  à  3697,  et  ainsi  de» 
autres. 


l*ABMIEn  Cir.LK  •. 


1.  2699.  Prèiniâre  snndo  dii  n^guo  do  léoanff^u 
(roni|)Sfefer  jsuno). 

9.  aOSi).  i5.  aliSl 

*•  ^'t'  10.  a«H8.  1(1.  «aSa. 

G.  aOîp.  19.  aeSG.  itt.  90Ho. 


'  Le  Traite  de  U  chronologie  chlnoito  ,  du  |>ere  0«u- 
bil,  publiti  par  M.  do  Sacy,  en  1H14  i  pnge  v  do  l'aver- 
tiiiscmclit ,  conimenco  loi  t4*m»  hlatork(iioff  ati  râgne  de 
FoU'hi»  II  fût  commonoAV  Je  prenHor  eido  Tan  4I17 
avant  notre  ère ,  et  donne  le*  prmulèf ei  ann<ioa  de  eei 
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»9*  «679. 

94.  aG74- 

99.  9609. 

90.  9678. 

95.9673. 

3o.  9666. 

ai.  3677. 

96»  967a. 

31.9667. 

39»  9167^. 

97.  9671. 

39.  9666. 

a3.  9675. 

96.  9670. 

33.  9665. 

ckles.  n  déUdlle  celui  qoi  commence  l'an  3477  àe  U 
suiranie  : 


Kia-ué 3477 

y-'tchéou 3476 

Ping-yn 3475 

Ting-mao 3474 

you'tchin 3473 

Ki^ui 347a 

Keng-^u 3471 

Sin^ouêy 3470 

Gin^hin 346^ 

Kouey-yéou 3468 

Kia'iu 3467 

Y'hay 3466 

Ping-Ué 3465 

et  ainn  de  suite.  L'ouvrage  chinois  dont  le  père  Gaubil 
prend  les  règnes  et  Tabrëgë  des  règnes  a  pour  titre  :  Tié- 
tchi-kang4àen'ta'ttuen.  Cet  ouvrage  chinois  finit  par  la 
<lemière  année  de  la  dinastie  des  Vuen  ou  des  Tartares- 
Mogob ,  i368  de  notre  ère,  qui  fut  aussi  la  première  an- 
née de  U  dinastie  des  THing.  Suivant  cet  ouvrage ,  Vui- 
^  kouey^yéau ,  dixième  du  cicU  de  soixante ,  3468 
svtnt  notre  ère ,  fut  U  première  année  du  règne  de 
fou-hi.  (Traité  de  la  chronologie  chinoise ,  p.  5.) 
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34.  afifi*. 

43»  3655. 

5».  3046. 

35*  9663. 

44.  3654. 

£9.  3645. 

36.  366:1. 

45.  36f». 

54.36^ 

37.  3661. 

46.  3659. 

55.  3643. 

38.  a66o. 

47.  365i. 

56i  96f3. 

39.  a659. 

48»  365o* 

57.  36if. 

40.  3658. 

40-  a^ 

5&  9640. 

4f.  3657. 

5o.  3648. 

59.  3639. 

43.  3656. 

5i.  3647. 

60.  3638. 

acom  ciGLK. 

* 

O  second  cicle  est  compté  pour  k  premier 
dans  le  tabieaa  chronologique  compote  sons  le 
règne  de  Kien4ong. 


f.  3637.  Soixante  -  omcme  Innée   da  régne  Je 

Hoang-ti, 
1.  3636. 

3.  3635.  Inyeotion  de  la  boaosole. 

4.  3634. 

5.  3633. 

6.  3633. 

7.  363 1.  Etabtisaeraent  des  lois  civiles,  des  mas* 

trats  et  du  gouyerncment. 
S.  3630. 
9.  3639. 
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.10.  a6a8. 

II.  9Sa7. 

la.  aGaft.  Aitronomie. 

i3.  3G»5.  ArUhmétkiue. 

i4*  36:14.  Ia  balance  et  let  metorei. 

i5.  a6a3.  La  masiqne. 
*  16.  36aa.  Les  cloches. 

17.  a6ai.  Les  danses. 

18.  a6ao. 

19.  2619.  Bonnet  et  habits  de  cérémonie, 
ao.  a6i8.  Les  cinq  couleurs  primitires. 
ai.  3617. 

aa.  »6i6. 

a3.  961 5.  L'art  desfoarneauz  ,  instrumens,  usten- 
siles ,  etc. 
14.  0614. 

aS.  a6i3.  Les  bateaux  et  les  rames. 
a6.  a6ia.  Les  chars. 
37.  a6ii. 

a8.  a6io.  L'architecture. 
39-  2609. 

3o.  a6o8.  L'art  de  fondre  les  métaux. 
3i.  ^507.  La  monnaie. 
3a.  a6o6.  Livres  de  morale  et  de  phisique. 

33.  a6o5.  L'art  de  travailler  la  soie. 

34.  3604.  Partage  des  terres. 

35.  a6o3. 

36.  a6oa.  Hoang-'ti  avait  eu  quatre  épouses  et  deux. 

concubines.  Il  eut ,  tant  des  unes  que 
des  autres ,  vingt-cinq  ûls. 

37.  a6oi. 


38.  a6oo. 

39.  aSgg. 

40.  .3598.  Bfort  à'Hoang^, 

41.  3597.  Chao-hao  moate  sur  le  toôae. 
4a.  a5g6* 

•    43.  3595. 

44.  a594. 

45.  21593. 

46.  a5ga.  Origine    préflumée    des    cérte 

Flioo&eur  det'iBoètres. 

47.  aSgi. 

48.  3690. 

49.  2689.  NeuTiéme  année  du  règne  de  C 

50.  a5i88. 
5i.  2687. 
5a.  a586. 

53.  a585. 

54.  a584. 

55.  a583.  Quinzième  année  du  règne  de  6 

56.  a58a. 

57.  a58i. 

58.  a58o.  Le  cnlte  des  maurai»  eipùU  ett 

à  la  Chine. 

59.  a579^ 

60.  3578. 


tBB  LA  CHDII.  iixrt.        m 


TROISliEIIB  CICUB. 


XXXIV.  Ce  troisième  cicie  n'est  qae  le  second 
do  premier  tri'^le  de  Fempereur  Kiendong , 
c'est-à-dire  de  la  chronologie  publiée  par  cet 
empereur. 

1 .  3677.  Vingt-unième  année  du  régiK  de  Chao- 

2.  2576. 

3.  2576. 

4.  a574. 

5.  3573. 

6.  3672. 

7.  0671. 

8.  3670. 
9-  aSôg. 

10.  a568. 

11.  3567. 
la.  a566. 
i3.  a565. 
14.  aS64. 
15. 3563. 

16.  a56a. 

17.  356i.  Trente  -  leptiéDie  année  du  règne   de 

Chao-hao. 


97.  a55i. 


3o.  3541^ 

3i.  3547.  (Tmqnanlr-uBàèiBC  imiw  de  C 

3a.  aS^a. 

33.  3545. 

35.9543. 

36.  3543. 

37.  35iz. 
38.354». 

39.  3539. 

40.  3538. 

4i*  3537.  Sonanle-ttnicmg  année  de  Ckâ 

43.  3536. 

43.  3535.  Soiiante-troiaiéiDc  aimée  de  i 

44*  3534. 

45.  3533. 

46.  3533. 

47.  353f. 

48.  353o. 


49-  ^539. 
5o.   ^5a8. 

5a.   îà5a6. 
53.   a5a5. 

54*  ^594*  SoUantc-qaatorzième  année  du  régne  de 
ChaO'hao, 

55.  :à5Q3. 

56.  :à5îia. 

57.  a52i. 

58.  !»5ao. 

59.  a5i9. 
<io.  a5i8. 


QVATRIBME  GICLE. 


C'est  le  troisième  cicle  du  premier  iri-cicle 
^comptant  comme  l'empereur  Kien4ong. 

i,  2517.  Quatre-TÏngt-uniéme  année  du  régne  de 

ChaO'hao.  ^ 

a.  a5i6. 

3.  a5i5.  f  ' 

4.  a5i4. 

5.  a5f3.  Première  année  du  règne  de  TV^bouan-Ai'u. 

6.  35ia. 

7.  aSii, 

8.  a5io.  1' 

T.  I.  12 
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4    iîVf?|l 
»».  i^ . 

\%.  «iH. 

iW.  **!< 
il.  »«»» 

11.  ^m. 

ii  i4N 

m.  «^1 

10.  «4A(i 

I7.  «(Bi. 
19.  «^. 

iq-  «470 


40.  3478. 

4».  «477. 

-,,  ■""  ••■•«  dw  règne  de 

43.  1475. 

44.  a474v 

45.  a47Î. 

41  a47^ 
47.  a47«. 
45.  3470- 
49*  346^ 
5o.  3468; 
5i.  3467. 
^.  3406. 

^  3463, 

^.  3463. 

57.  3461. 

58.  3400. 

59^  459. 
60.  3458. 
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x&XT.  Ce  dde  e$t  ie  premier  cicte  du  se 
frt^kit  duis  k  iMnière  de  compter,  ad 
l>a»r  r^mpereur  Knm^wg. 


t.  »4^7^  CÙK|uaiil'C - tepU<^in«  anii<je  du  r^ 

4.  A454,  :Sou«iitîètt«  MMi4«.dtt  règne  de*  Tcf 

5.  «455. 

6.  a45a. 

7.  j45i, 

8.  ^5o. 

9.  2449*  Soixaute  -  cUiquicme  aiint^  du  rè 

Tckounn^hin, 

0.  a448. 

1.  a447 
a.  a44^ 

3.  2445. 

4.  a444^ 
1  3443. 

6.  !i44a> 

7.  a44« 


i8. 

ao. 
ai. 
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M» 


Soîzinte-qaatonième  ann^  du  règne  de 
Tckouan^Mi, 


aS. 

>♦. 
aS. 

aB. 

a?. 
aS. 

3o. 
3f. 

3a. 

H- 

35. 
36. 

38.^ 

4o. 

4i. 

4^. 
43. 

44. 
45. 

46. 

47. 


^«39 
a438 

a4$7 

a436 

a435 

3434 

a433 

a43a 

043 1 

a43o 
0439 

a4a8 
3437 

a4a6 
a4a5 
a4a4 
a4a3 
943a 

3491 
a4ao 
a4i9 
a4i8 
a4i7 
a4i6 
341 5 
a4i4 
a4i3 
a4ia 
a4ii 


Hort  de  l'empereur  Tchouan'hm. 
TV-^OM,  ton  pelit-filt,  hii  fàèeéde. 


I  '. 


■  1 


I'  ' 


« 
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empereur,  on  nomme  les  àmiéef  tsai  au 
lieu  de  ntanf  comme  aupoirsvànt.  JVu 
signifie  ce  qui  est  complel ,  ce  qui  est 
fini ,  ce  qui  est  prêt  à  recommencer  ; 
d'où  l'on  conclut  que  raonéè  finissait 
après  toutes  les  récoltes  *. 

33.  a365. 

34.  a364. 

35.  a363. 

36.  a363. 

37.  3361. 

38.  a36o. 

39.  3359. 

40.  a358.  Neuvième  et  dernière  année  de  Tî^tchi, 

qui  est  détrôné.  ,  .  . 


SiriTE  DU  SIXIÈME  GICLB.^RÈQMB  DE 
L'EMPEREUR  YAO. 


XXXVI. 

41.  2359.  Kia-^hen,  première  année  de  Yao,  subs- 
titué à  7V-ccAi,sQn  Irère  atné.  On  l'ap- 
pelle aussi  Ti-yao. 

4'i.  a356.  Seconde  aniiée  du  règne  d'yao. 

43.  a355.  Troisième  année  du  règne  d*yao. 

44.  3354.  Quatrième  année  du  règne  d'I^ao. 

>  Chiae,  par  M.  Pauth^er.  Ptrii,  1837,  p.  ^yCu 
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45*  99S3.  GiiMiBÎème  année  du  règne  d'fao. 
4^  a35a.  Sbiéme  année  do  régne  d'Koo. 
47-  a35i.  Septième  année  du  règne  d*yko. 
48.  a35o.  Hoitième  année  dn  règne  à'Tao. 
49*  3349.  Neonème  année  du  règne  d'Vao^ 
5o.  2348. 
5i.  3347. 
5a.  3346.  Douxième  année  du  règne  d'Vao, 

53.  3345. 

54.  a344. 

55.  1343. 

56.  a34a. 

57.  a34i. 

58.  3340. 

59.  3339. 

60.  a338.  Vingtiènie  année  du  règne  d'Yao, 


8BPTIÈMB  GICLE. 

Ce  cicie  est  le  troisième  du  second  tri-cicle 
iDS  le  calcul  de  rempereur  Kien^Umg. 

I.  3337.  Vingt-anième  année  du  règne  d*Yao. 
a.  a336. 

3.  a335. 

4.  a334. 

5.  a333. 

6.  a33a. 

ta. 

V 


N 
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34.  9G04. 

43.  2655. 

52.  2646. 

35.  a663. 

44.  26.54. 

53.  9645. 

36.  sie6a. 

45.  2653. 

54.2644. 

37.  2661. 

46.  2652. 

55.  2043. 

38.  2660. 

47.  965i. 

.'.6.  2642. 

39.  9659. 

48.  265o. 

57.  2641. 

40.  2058. 

4î;.  2649. 

58.  2640. 

41.  2657. 

5o.  2648. 

5o.  9039^ 

42.  2656. 

5i.  2647. 
«ECOND  CICI.S. 

60.  2638. 

Ce  second  ciclo  est  compté  pour  le  premier 
dans  le  tableaa  chronologique  compote  sous  le 
r^gno  do  Kien4ong. 

1.  2637*  Soiiante  -  uiiivmc   utiiîc   «lu  rcgoc  dr 

Ifoang'ti, 

2.  2636. 

3.  2635.  Inrention  do  h  boiiosolc. 

4.  2634* 

5.  2633. 

6.  2632.  , 

7.  263i.  KtabtiMrin<«nt  dci  loiicivîlri,  dn  magii- 

trati  fît  (tu  gouvcrnrmrnt. 

8.  a63o. 
<j.  2629. 
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10.  a6a8. 

11.  2627. 

la.  a6a6.  Astronomie. 

i3.  a6a5.  Arithmétiiiue. 

i4*  a6a4*  Ia  i>alance  et  let  meiurei. 

i5.  a6a3.  La  masique. 

16.  a6a2.  Lea  cloches. 

17.  a6ai.  Let  diDiei. 

18.  aGao. 

19.  2619.  Bonnet  et  habits  de  cërëmonie. 
ao.  a6i8.  Les  cinq  couleurs  primitiTes. 
ai.  3617. 

aa.  a6i6. 

a3.  a6i5.  L'art  des  foarneaux  ,  instrumens,  usten- 
siles, etc. 
3k).  a6i4. 

aS.  a6i3.  Les  bateaux  et  les  rames. 
a6.  a6ia.  Les  chars. 
37.  a6ii. 

a8.  a6io.  L'architecture. 
39.  a6o9. 

3o.  a6o8.  L'art  de  fiandre  les  métaux. 
3i.  ^507.  La  monnaie. 
3a.  a6o6.  Lirres  de  morale  et  de  phisique. 

33.  a6o5.  L'art  de  travailler  la  soie. 

34.  a6o4.  Partage  des  terres. 

35.  a6o3. 

36.  a6oa.  ffoang-'ti  arait  eu  quatre  épouses  et  deux. 

concubines.  Il  eut ,  tant  des  unes  que 
des  autres ,  yingt-cinq  ûls. 

37.  a6oi. 


m     ttun,  ÂKft'mmmMm 


■M) 

4' 

4» 
4» 
44 
4» 
4» 

47 

4* 

49 
6* 

^» 
^» 
54 

'M 
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TEOinÈMI  CICUB. 


xxxiY.  Ce  troisième  cicie  n'est  qae  le  second 
la  premier  tri'^le  de  Fempereur  Kieri'Uong, 
;'est-à-dire  de  la  chronologie  publiée  par  cet 
empereur. 


1 .  3677.  Vingt-unième  année  du  règiK  de  Chao- 

a.  2576. 

3.  2576. 

4.  a574. 

5.  3573. 

6.  a57a. 

7.  a57i. 

8.  2670. 

9.  a569. 

0.  a568. 

1.  3567. 
a.  a566. 

3.  a565. 

4.  aS64. 
5.a5fô. 

6.  a56a. 

7.  a56i.  Trente  -  septième   année  du  rèfsc   de 

Chao-hao. 
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i8.  a56o. 

19.  3559. 

ao.  a558. 

ai.  a557. 

aa.  a556. 

a3.  a555. 

a4.  a954* 

a5.  a553. 

96.  a55a. 

a7.  a55i. 

a8.  a55p. 

ag.  a549. 

3o.  a548. 

3i.  a547.  CinquaDtc-uniéme  annëc  dt  C%«o-Jk4 

3a.  a546. 

33.  a545. 

34.  a544. 

35.  a543. 

36.  a54a. 

37.  a54i. 

38.  a54o. 

39.  a539. 

40.  a538. 

41*  a537.  SoUante-unième  année  de  Otao^hMê. 
4a.  a536. 

43.  a535.  Soixante-troifiéme  année  de  Uiao-ht 
44*  a534. 

45.  a533. 

46.  a53a. 

47.  a53f. 

48.  a53o. 


49.  aSaç. 

50.  aSaS. 
5i.  a5a7. 
5a.  a5a6. 

53.  a5a5. 

54.  a534.  SoUante-quatoriième  année  du  règne  de 

Chao-hao, 

55.  a5a3. 

56.  a5aa. 

57.  25ai. 

58.  a530. 

59.  aSi^. 
fio.  a5i8. 


GICLB. 


'est  le  troisième  cicle  du  premier  tri-^icU 
omptant  comme  Tempereur  Kien-long. 

.  2517.  Quatre-vingt-unième  année  da  règne  de 
ChaO'hao.  ^ 

a5i6. 
a5i5. 
a5i4. 

)5 1 3.  Première  année  du  règne  de  Tchouan-hiu. 
(5ia. 
5ii. 
>io.  I- 

12 
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XXXV.  C»  cicio  eêi  U)  premier  cicto  du  se 
iri'virlfi  durifi  lu  manière  Ha  romplerf  n<k 
|itir  Tiinipiireiir  K^niAmg, 


1.  '44^7   (UfM|MiiiUi  -  M«|Hk^mif  «ftti«^  du  r^i 
V  '44^i4<  t^iimtilMfll^itfinéffiltfrrffrMfdr  '/VA 

7.  'i4fti. 

9.  'È^l^}.  fkiixaiiio  -  ciiK|iiirttir  ftniiHo  dit  f^n 
10.  «44^. 

II.  «44? 

lïl.  1144^. 

Il  «44^. 

i4'  «444 
il(.  «44)' 
fti.  «44*. 

17.  :i44< 
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>  »  I 


M9 


i8. 

'9- 
ao. 

ar. 

m. 

a3. 

a4 
a5. 

a6. 

a?- 
aS. 

^. 
3o. 

3i. 

3a. 

33. 

H- 

35. 
36. 

38. 
39. 
40. 

4' 

43. 

44- 
45. 

46. 

47. 


Mort  d6  l'empereur  7'cAoiian«Aûf. 
7ï4i0Uf  son  petit-fils,  lui  sà^eéde. 


a4{o-  Soûunte-qaatoniéme  année  du  règne  de 
Tckouan'hiu. 

Î439 
!i438 

a437 
a436 
3435 
3434 
3433 
a43a 
a43i 
a43o 
a4a9 
a4a8 
3437 
a4a6 
a4a5 
a4a4 
a4a3 
942a. 

2491. 
a4ao 

a4i9 
a4i8 

3417 

a4i6 

0415 

a4i4 
a4i3 

a4ia 

a4ii 


il. 


•i 


■  r» 


m       H|9f  V  ANXMitUflEmE 


4f  ^0. 

49. 

3409. 

5o. 

a4o8. 

5i. 

2407. 

5a. 

a4o6. 

53, 

jyM}. 

H*  9Mkf 

55. 

a4o3. 

56. 

a4oa. 

57. 

a4oi. 

58. 

a4oo. 

59. 

aSgg. 

60. 

3398. 

SIXnilB  CICLB 

C'est  le  second  cide  du  second  irùmle 
la  manière  de  compter  de  l'empereur  Kiei^ 

I.  2397.  Trente  -  neuTième  année  é9  rég 

a.  a3g6. 
3.  a395 

4-  a394 

5.  3393 

6.  a3g3 

7.  a39i 


B»  Là  QUNfi.  XXX?. 


Sft 


e. 

23^. 

a-. 

2^ 

lO. 

atta. 

lï. 

23«7. 

ta. 

23»(; 

i). 

2M5. 

14. 

2384. 

i5. 

2383. 

ft6. 

2382. 

«7- 

238 1. 

18. 

238o. 

*9- 

2379. 

10. 

2378. 

ai. 

2377. 

22. 

2S76. 

23. 

2375. 

^4. 

2374. 

25. 

ft373. 

26. 

2372. 

a?' 

2371. 

28. 

2370. 

^• 

2369. 

3<H  A866. 

Si. 

28dfe. 

SoiiLante-uiiièBie  année  du  r^gne  de  TV- 
kou. 


32. 


280^.  liwt  4i  Y^mffkeà»  f\*'kou,  à  99  ou  lot 

ans. 
23ii.  %omêknà»ké  Wt4(M^  M 7M^  lU suc- 

cédc..  vft-doli  MfMtYe^  (fùé  étcfikis  cet 


>  Je  Mii*  toujours rAlNrëgë  chronologique  da  p^  Aaiot  dam  les 
léawiret  eoneoratat  let  Chiao<i«  XIII»  a34-ïdi8. 
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empereur,  on  nomme  loi  ■miéet  «m'  m 
iieu  (Je  nian ,  comme  «upar»? enC.  7W 
«ignifle  ce  qui  ett  complet  ^  ee  ipii  cit 
fini ,  ce  qui  e«(t  prêt  à  recommencer  i 
d'où  l'on  conclut  que  l'emi^  fteiMût 
upièu  toute»  lef  rëcoltef  '. 

34.  a364. 

{7.  a3df. 
Mi.  a36o. 
39.  a35î;. 

/|0.  u358.  Neuvième  et  dernière  année  de  7V-fc-Ai, 
i|ui  eit  détrAnë. 


Mil'IK  Uli  MflLlliM£  C^fCLB.^  RJEUVIS  »K> 
l/RMPeiUBUII  VAO. 


4f.  'À'ifÈ^.  Kiti'chtn,  première  année  de  Kee,  mi»' 
titué  ê  Ti^Uihl,ma  frère  aîné.  On  l'ip- 
pelle  auiii  Ti^yao. 

4'jt,  'i3â<).  Heconde  eupée  du  régne  âfVoo. 

4i.  a355.  Troi4ièm«  année  du  règne  à'Yaù, 

44    'i354.  Qfiatri'îroe  année  du  ttiine  d'Yao 

r 

>   '^fiiMi;,  f4r  M    Fa<j(li  ei-  Ptrif,  1^7, p   4?''' 
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45.  aS53.  Giiiqinème  «niiëe  du  règne  à'rao. 


46.  a35a.  Sixième  année  do  règne  d'Kflro. 

47.  aS5i.  Septième  année  da  règne  d'Kao. 
4B.  a35o.  Huitième  année  da  règne  à'Fao. 
49*  ^349.  Neaviènie  année  da  règne  à'Vao, 
5o.  a348. 

Si.  a347* 

5a.  3346.  Douiième  année  du  règne  d'Fao. 

53.  a345. 

54.  !i344. 

55.  !i343. 

56.  a34a. 

57.  a34i. 

58.  0340. 

59.  «339. 

60.  a338.  Vingtième  année  du  règne  d'Yao, 


«BPTIÈMB  CICLE. 

Ce  cicle  est  le  troisième  du  second  tri-cicle 
dans  le  calcul  de  Tempereur  Kietflang. 

I.  ^337.  Vtegt-anièrae  année  du  règne  à*Yao, 
a.  a336. 

3.  a335. 

4.  3334. 

5.  a333. 

6.  a339. 

12. 
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iS.  si3a5. 

i5.  a3^. 
i6.  a3d9. 

17.  iSai. 

18.  si3ao. 
i9«  9319. 
ao.  93i8. 
'il .  2317/  Qu«rttiU-uiiiéaie  ami^ db 

a3.  a3i5. 

'i4.  a3i4' 

a5.  a3i3. 

a6.  a3ia. 

a7.  a3it' 

'*8.  9)<q. 

'i9.  a3o9. 

3o.  alot.  Oltiquantiéme  «tmëe  du  régne  d'Kc 

3i.  aSo;. 

33.  aSoS. 

34.  a3o4. 
35*a3o3. 

36.  a3oa. 

37.  a3oi. 
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40.  aagS.  SoisLintième  annëtf  40  lègue  d'I^ao/ 
4i*  9^97.  88ii«l»>aaâèBM  «méo'  es  ligne  d'I'ao. 

IIA%e  M  ^Mflt  grttide  inondation. 
4a.  2a0S. 

45^  «9^. 
44>aaf4* 
45«  aagS. 
40.  3992. 

47.  aagi. 

48.  lago.  Soixante- huitième  année  du  régne  d'Yao. 
49-  3389.  Sotiante-neuriéme  année  du  régne  d'I'ao. 
5o.  9a88.  Soixante-dixième  année  du  règne  d'Yao. 
5i.  3987.  Sdxante^oniîème  année  du  régne  d'Yao. 
Bt.  «K  Sbiiante-dioittlédie  année  dn  règne  d*yino. 

53.  m85i  Mmte-trcBÎèBMaBéftdufègaed'ydo. 

^M^u»inti  de  Cftfio  à-  i'empite.  Pre- 
mière année  de  Tassodation  de  Chun. 

54.  3984.  Sblxaate  -  quatorzième  année  du  règne 

(fJTaa.  Sesoniftr  amiér  de  rasiocîaCion 
deCliMi. 

55.  3983.  Soixante-quinzième  année  du  régne  d'i'Vio. 

Troisième  année  de  ràMociation  de 
€hwt, 

56.  aaSa.  Soixaptfli  niaiérot.aaoée  du.yèfe  4* ^W. 

Qoatôème  année  de  l'aMOciation  de 
Chun.  Supplices  criminels  détèrminét 
pour  la  première  loir. 

57.  3381.  Soîxante-dix-septiéme  année   do  régne 

^¥ao.  Ciaqoîène année  de  rassociatîoii 
deCkun, 
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58.  aaSo.  SuiMiit«-dU-huitiémo  mmàe  da  r 

iVïao.  Sixiômo  aiitido  de  TmiocIi 
do  Chtm. 

59.  9979.  Soixtota-dix-nouvièmt  aattiSo  du  r 

d'i^oo.  StiMîéniA  «mëe  de  l'aMocii 
do  CAm/i. 
Cm.  au^H.  Qiiatrc-vingtidmtf  niiniSe  du  ràgDc  d' 
HidtiômoaniKJif  do  rauocintioii  de*  C 


HiriTK  Ul/  nifGME  0K  IIOAN(i-TI.  -  INVBNTIONU 
CIIINOIH  HOt'H  C:K  nÈONK. 

XX XVII.  iiprèë  avoir  puUé  lo  commeoicoii 
(lu  ràgne  do  Haang^ti  dans  TouTrage  du  | 
(!<».  Mailla,  extrait  par  l'Art  do  vérifior  les  di 
j(*  (!oniinuo  Tliistoirc  do  co  règno  par  lo  m< 
do  In  tnblo  cliponologtquo  du  pèro  Amtot  * 
trru  Horvi  à  construira  celle  dos  ciclos  qu 
vions  de  donner.  On  observera  que  le  sine 
nisino  d^s  anncUm  avant  notre  are  y  supj 
une  unnëe  0  qui  ne  doit  point  être  comptée 
Horte  que  toutes  les  ifnnées  doivent  y  <^tre  ; 
nientoos  d'uno  uniM^. 

•  MHmotrofl  cniicorn.itit  loi  Clilnoii.  WW,  iS  \. 
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Ceue  table  chronologique ,  composée  par 
l'empereur  Kien-long ,  et  traduite  par  le  père 
Amiot  ' ,  commence  à  la  Mixante-et-unième 
année  du  règne  de  Hoang^ ,  qui ,  dans  cette 
table,  répond  à  l'an  2637  avant  Fère  chrétienne. 
On  verra  que  cette  table  donne  seulement 
les  faits  principaux.  Il  est  possible,  que  pour 
cette  époqucy-les  Chinois  n'eussent  que  de  sim- 
ples^chroniques. 


PREMIERB  INVENTION.   —    ARMES  DEFENSIVES 

ET  OUPENSIVES. 


11  est  naturel  que  dans  tous  les  pays  l'usage 
des  armes  offensives  et  défensives  ait  été  l'une 
des  premières  inventions  des  hommes.  On  a 
vu  (art.  xxi)  que  Tcké^éou  ou  TM-yéan  s  était 
soulevé  contre  Chin^nong ,  qu*il  fut  battu  par 

• 

Souau'^yuen,  nom  que  portait  alors  Hoang-ti, 
et  forcé  de  se  retirer.  Les  Chinois  prétendent 

■  Mémoire  sur  Pllistoire  anté-dUuvicnne  de  la  Chine; 

p.  100. 
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que  l'arc  ei  la  flèche ,  k  kuiee  ei  la  botdier 
leur  vîeiiBeiit  de  Fatt-fcti  ea  sont  coMé^puMH 
ment  ploa  aacîeiia.  Ua  foat  capaadaat  koaMw 
à  Tchl-jiiou  et  à  HaoM^ti  de  qiiek}iiaa  Bon» 
vellea  iavenikuis  de  ce  genre  ^  fta  MV*  On 
voUquedès  loratl  ]p  eatdesgnerreSf  et œ  Mit 
eo  effet  lest  gnerrea  q»  ont  de  4tfe  bi  aotrce 
deapremièreadécottvenes.  L'boasine  àh^toffê 
plutôt  son  industrie  lorsqu'il  veol  aliaqwr»  oa 
lorsqu'il  est  réduit  à  se  défendre,  que  lorsqu'un 
État  paisible  lui  rend  en  quelque  sorte  tout 
travail  inutile.  De  li  vient  cette  paresse  repro- 
chée aux  peuples  méridionaux  qui  n'ont  be- 
soin, pour  ainsi  dire,  que  de  cueillir  des  fruits, 
de  récolter  dea  grains  et  dea  légoniea ,  venant 
chez  eax  presqne  sans  cultorr. 


SECONDE  IIVV^IVTIOV.   —  LA  BOUMOI^E. 

L'an  Têdê ,  HBongAi  s'écatM  égaré  en  pour- 
suivant Tché-yéoUf  inventa  ,  pour  diriger  sûre* 
ment  ses  pas  dans  un  pays,  qui  lui  était  proba- 
blement inconnu,  une  espèce  de  char,  au -«les- 
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M  difuel  éiait  vne  flgwe  d^eaprit  qui  non* 
mk  tofijoan  h  h|UK,  de  qMi|iie  nanidre  qa*il 
k  lo«né.  Ce  €|iar  déagae  éfidenneot  bi 

KHKSOle. 

Ge  hk  proiife  dtn  chose»  :  1^  q«e  l'ao 
Ml  ïïnm  notre  ire,  il  y  tveil  des  chemies 

h  ehiiie,  pinqne  do^  dMore  poiimieBi  y  cir- 
«kr;  eo  (|w  leè  sabfes  déf^^ft  parle  déluge 
le  rap  MM  (  trt  n  ) ,  c'e8^àHiiffe  406  aw  au* 
laravant»  y  ayaient  forma  dexasiei^idaîiied  sur 
MQMNee  de$  elievam  ou  d^e  bœufa  pouvaient 
retaer  w  oher;  t^  que  Vm  e'y  comaitaiût  paa 
arc  de  lever  les  plans,  puisque  ka  cochers  ou 
oiMhieitttfi  de  Bat^n^  -  tt  n'avaiem  d'autre 
loyeft  qae  la  boasaola  pour  savoir  où  ils  al- 
lient ;  ap  que  1^  hMsaote  suppléait  à  la  vite 
es  éiottea  pendaat  to  îour,  et  indiquait  le  nord 
mmt,  tefesait  pendant  la  nui(  rétpîle  polaire, 
'est^àrdire  la  grande  omm^f  h  plus  reinairqua* 
le  deï  laittM  tes  oomi^foiiow  (art.  ^^v)  dé^à 
onnua  du teaai  d»  l^ira-M»  es qw  Tea^ panai 

ous  sous  le  nom  de  chariot  ' .  C'est  la  pre- 


a58. 
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I  HMwE  mj  CDAR  A  DOUSSOLE  A  LA  CUIlfB  L'AN  1 1  lO 

AVANT  NOTRE  ÈRE. 

zxiviii.  Le  Sxw^diii  c  Les  l^t^neteNj^-cM,  j 
qui  aont  au  sud  du  £taM(M>  envoyèrent  troii 
interprètes  séparément ,  pour  prétenter  I 
l'empereur  des  faisans  blancs.  lia  firent  dire 
en  même  tems  que  »  comme  le  chemin  éttft 
très-long ,  que  les  montagnes  étaient  haolei 
et  les  rivières  profcmdes ,  un  seul  enroyé  m 
serait  peut-être  pas  arrivé ,  et  qne  c'eai  pov 
cette  raison  qu'ils  en  avaient  envoyé  trois  i  b 
Cour  $ . 

On  observera  que  Kiaihtchi  est  le  nom  qie  ]b 
Je  royaume  do  Ngannan  ou  Annam^  c*tBt^ 
dire  le  Ton^kin  et  la  partie  septentrionale  de 
la  GociiinchiDe ,  portait  sous  la  dînastie  dei 
/lan  \ 


<  Lettre  sur  rinvenlion  de  la  bouisolc,  par  M.  J.  U- 
|iroth.  Paris,  1834»  p*  8o.  Il  rcnvoU;  à  m  Nokict  «tel 
mappemonde  et  d'une  cosmograpliie  cbinoises,  p.  bi. 
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kémhkmg  »  »  opeie  et  prenier  miimire 
tptreBT  Tohèmf<nuuui,  c  diBait  alors  : 
Ifi  bieftfâitt  de  m  verm  se  i^éudeat  pas 
idnif  notre  prince  ne  reoeyrait  pis  cet 
■A0I  (  ta  M  maaière  de  gouverner  et  nos 
n'étaieat  paa  leennaes  partcmc ,  notre 
le  n'anraii  paa  oompié  eea  gens  parmi 
iamK.  > 

Hiefprètea  répandirent  ; 
i  nnciena  et  lea  fieîUafda  à  cheveax 
a  4a  notre  pojra  ont  eenehi  que  parce 
dapnia  trois  ans»  le  del  n'ayait  pas  en- 
de  Tents  forieux  »  ni  de  longues  plnies , 
|(9f  vagv#s  de  la  loer  Q'a?aient  pas  sar- 
I  leur  hauteur  ordinaire ,  il  fallait  qu'un 
i  parsonage  sa  flte  aïontré  dans  le 
vm  M  WMV»  et  e'ast  pour  cette  raison 
II0U9  «omiliaa  venus  noua  présenter  à 
pereur. 

héou'kong  les  conduisit  alors  devant  les 
es  des  anciens  rois,  et  offrit  un  sacrifice 
oel  dans  le  tenipl^  des  ancêtres  de  la 

leimpériaki. 

s  ambassadeurs  ayant  voulu  retourner. 
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chec  eus*  se  irompércDtdeciiefliîii.  Tchéou" 
koftif  leur  donna  alors  eiiiq  chars  de  voyage» 
consiruiis  de  maDière  i  indfquer  toujoars  le 
sud.  l.es  ambassadeurs  des  rué^hang^hi 
montèrent  sur  t^s  chars,  parvitrentaux  bords 
de  la  mer,  les  suivirent  depids  left' royaumes 
de  Fou^nan  et  de  Ltn^ff  »  et  arrivèrent  l'an- 
née suivante  dans  leur  [)ays.'  Let  duirs  qui 
montraient  le  sud  étaient  toujours  •  con- 
duits en  avant ,  pour  indiquer  le  chemin  à 
ceux  qui  étaient  en  arrière»  et  pour  fiiirf 
connaître  la  position  des  quatre  poinu  ci^ 
dinaux  '  >. 

lie  Fou^nan  et  le  Un-if  étaient  situés  dans 
le  Siam  de  nos  jours.  Le  /<bii*ftan  était  sur  le 
goift)  de  Bengale.  Il  faut  donc  chercher  les 
yuc-chang-chi  au  nord  de  la  pfesqu*tle  de  Ma- 
lacca,  ou  dans  cotte  presqu'île  mémo  *. 


>  Lettre  (Je  M.  J.  Klnpruth ,  p.  8u'8'i. 

*  Idcm,p.8i.  Le  p(>re  de  Mailla  donne  cette  anccdutt* 
dans  son  Histoire  g<!ii<5rale  de  la  Cliinc ,  1 ,  3iG  ;  liiaii  il 
tait  des  royaumes  de  Fuu-nan  et  de  Lin-jr  tin  «ml 
royaume,  qu'il  nomme  Fownan'lin. 
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Klaproih  parle  de  plusieurs  autres  chars  du 
léme  genre»  construîls  postérieuremeni  à  œ- 
!ii  dont  je  vien»  de  parler  d*après  lui  ;  mais  il 
lit  mention  de  celui  dHoang^  plus  bas,  lors- 
la'U  dit  *  : 

c  La  dernière  notion,  c'est-à-dire  la  plus  ré- 
I  cente  »  que  j'aie  pu  découtrir  sur  les  chars 
I  magnétiques ,  est  contenue  dans  le  passage 
I  suivant  de  TEnciclopédie ,  intitulée  :  San- 
I  ih$M'thou'ho£i ,  section  des  ustensiles  ',  ou- 
I  vrage  célèbre ,  rédigé  par  fVang-khî^  et  pu- 
c  blié  en   1609.  Ce  passage  accompagne  le 

<  dessin  de  la  Cgure  humaine  placée  sur  les 

<  chars  en  qiiestîon,  et  dont. la  main  indique  le 
I  sud.  Un  peut  voir  ce  dessin  dans  louvrage  de 
c  Kbprotb  \  •  .  ^ 

Voici  )e.pi^^ge.dttASi»i-4iiMa7*ffcoii«ArJ€r  : 
€  Ceci  est  un  dnieioent  de  char,  dont  les  di* 


■  LctCro  46%' J.  K-ki|irotb,  p  91. 

•  Livre  V,  folt  roi'. ▼€!••«        .;  ■     1. 

'  Où  U  eit  fort  bifn-liVlK>graptûé,plaiicUe  II,  4ig.  A  ; 
00  y  en  trouve  encore  un  autre ,  iîg.  B ,  prit  clans  le 
trente-troiiièroe  volwne  (le  la  grande  Enciclopédiu  in- 
poDaiie. 


2HH        IIIST,  ANÏI^;-I)1LI1VIKNNI: 

W.  fM*|>i  iUoilu»,  auxquelliïft  tiouiiclunDOo»  In  nom 
|(?  (Jiarioi  di!  David.  Il  uvhi  pan  impuMilili! 
(|ii«'  cti  nom  ail  pour  orJKÎno  lit  rliarioidB//cMiii||f- 
/' .  Il  lien  faut  (lan  tant  aux  élimoloKMie»  |ioitr 
i^lablir  leurs  hi»U*mv.B, 


\^t:tr,nftK'TK  IIK  UA  llf>i;H#M»LK  A  LA  <:MIJ«ft. 


XXXIX.  M.  KIflpmUl ,  pr*u  dn  ivtmn  avant  «n 
rnort ,  a  pnbli<^  la  \Hirn  nur  la  hoiimolf;  '  f|UP 
jf*  vi«*nii  d()  riu*r.  Il  po*if!  tin  princifK!  qui!  lt% 
AnrjnnK  ont  i^nf^n*  la  pokiriti^  di;  l'aimont.  Mai« 
il  nn  ftarli*  iri  qiio  df!ff  antif;nN  Ctn^rn  on  Rri- 
rnainH.  Il  donniï  lo  nom  dr  l'aimant  dnmi  un^ 
f'oidf?  d«t  lan^ui^ff  i?urop<';i?nnf!N,  f*t  ronvir-rit  *  qui! 
prutnnwi  umtnM  v^^n  d/?nominationh  hr.  rirtron- 
vi!nt  ainni ,  quant  A  li*nr  nifçniflcatîon,  dann  l(f% 
hin^uft»  di)  l'Aftif!.  Kn  «!fli't,  njontf!-t-il.  m;  di- 
rait-on pa«  qiwï  hf  mot  rranç.'iift  nimartt  oVm 


•    Lf-tirf  :i  M.  \f  hifll  A.  'Ir  Iffifiil'f'IHt     fiti*    i''/;j 
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traduction  de  Thfti-cfcyqai»  en  chinois, 
mmh  le  plus  vulgaire  de  raimant,  et  qui 
:  pierre-aimant,  ou  qui  aime?  Le  célè- 
turaliste  Lêrtehi-tchin ,  qui  a  terminé  son 
ioo'kang'fnou  vers  Tan  1580,  dit  à  ce 
:  c  Si  celte  pierre  n* avait  pas  un  amour 
le  fer,  elle  ne  le  ferait  pas  venir  à  elle  > . 
ècles  et  demiavant  cet  auteur»  c'est-à-dire 
7  de  notre  ère,  époque  à  laquelle  Tuhhin- 
'khi  publia  son  ouvrage,  la  même  obser- 
avait  été  faite  par  cet  autre  écrivain  : 
nant,  >  dit-il  dans  son  Histoire  naturelle, 
3  le  fer  comme  une  tendre  mère  qui  fait 
*  ses  enfans  à  elle ,  et  c*est  pour  cette 
»n  qu'il  a  reçu  son  nom  >. 
bas ,  M.  Klaprolh  rentre  dans  notre  su- 
disant  V:  c  Les  Chinois  ,  chez  lesquels 
^couverte  de  la  polarité  de  Taimani  date 
i  plus  haute  antiquité,  ne  l'ont  d'abord 
iquée  qu'à  faire  des  chars  magnétiques, 
mes  tchi-nan-kin ,  ou  chars  qui  indiquent 
id  ;  car,  selon  les  idées  des  Chinois,  le 

;e  Si. 

.  I.  i3 


MO  HliVi:.  AMTil4)iLUVJBNNE 
p^le  aiitarc(K|uo  csi  le  ppincipal  but  ven  It- 
qu^rtoun^i'aimanif  Sur  ciftohart  m  m»» 
vait  piSLuéit  une  petite  fii«re  d'boiMie  êjêih 
la  tnaiii  éleniliiie  dingée  ver» la  sud»  aiinioyM 
d'un  aimani  caillé  daD#  le  poriM  supérieure 
du  corp».  J^^^puU  ce  teMAf  la  défiomiatiMD 
i^énûrdk  de  )a  boiiHiole  ou  de  l'aiguHIe  tû- 
iiiaiJlée  a  éii  t/thi-nath  cVst-&-4ire  màhoMtêr 
du  fiud,  aJAttî  que  toM^nan^chint  aignille  «|ti 
iiidiquo  k*  Hud  ». 

I/invonlioia  de  la  hounnole  a  dé  précéder 
celle  du  cidir  iiiagmitH|«u*,  paisipie  cet  imliii- 
mcot  Cet  infiniment  plus  simple.  Si  donc  rem- 
pereur  Hoang'ti  a  inveacé  le  cbar  nrngnéfiqiK, 
il  n'est  pas  étonnant  que  Fcu'lii ,  longHems 
avant  lui^  ait  connu  rusagft  de  la  boussole.  En 
eflèu  ainsi  que  l'observe  Kiaprothhtt-méme', 
l««.buit  rumbê  des  ventSi sont  désignés  parles 
huit  Iwm.  ou  trtgrammts  de  pMi'^iU  ainsi  qo*il 
suit  : 

3.  '   TriiiN,  rc*»i  ;  II*»  4  ,  >ui\aiii  l*r  uurn/;- 
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rotage  de  M.  de  Guignes  dans  son  édiiion  de  la 
tnidaçtion  du  Chôu^king. 

==E-  Sun ,  le  sud-est  ;  n^  8. 

=^"=  Li,  lewd;  n®  7. 

^  =  Khonen  «  le  sudrouest  ;  h^  5. 

===  Toci ,  Tou^t  ;  a<>  6. 

^==  Kliian.,  le  nord-*ouest;  n«  1. 

^-=  Khan»  le  nord;  n<»  5.. 

E^  if«w  »  le  nord-esi  ;  n°  2. 

On  observera  que  les  signes  sont  évidemment 
mal  placés  dans  la  correspondance  des  ]koua 
aux  rumbs  de  vent,  puisque  l'ouest  et  le  nord- 
eii  corfespoiideM  M  m Aflu.  koua  danfr  s»  ta- 
ble. C'est  d'après  une  correction  faite  à  la 
main  sur  mon  exemplaire  que  je  les  ai  diffé- 
renciés. Je  le  prouverai  en  prenant  la  rose  des 
vents  dans  la  planche  née  M:  Klaproth  où  elle 
parait  gravée  avec  soin  de  la  tnimiète  strivame  : 


M»        UIST. 


1^)A  ftigitisii  ^auraient  donc  dû  éire  dis poi 

^=^  «Sun ,  lé  sud-c»t  ; 

^=:'^  Li ,  le  iud  ; 

^  ^  Khouen ,  le  ëud-ouem  ; 

^i-^  l'ooi ,  l'ouosi  ; 

==  Khian ,  le  noni-ouenl  ; 

^=-^  Khan  ,  le  nord  ; 

-T^  Ken,  le  nord-«'Hi. 
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On  voit  que  la  correctioD  se  troufe  ici  par- 
litement  d'accord  avec  celle  qui  a  été  faite  à 
I  main  dans  Fimprimë  de  M.  Klaproth.  Ainsi, 
Ile  est  eiacte.  Le  numérotage  des  huit  tri- 
grammes  que  je  viens  de  donner  d*aprës  M.  de 
inignes  ',  est  donc  défectueux.  Si  Ton  veut  le 
nettre  d'accord  avec  la  véritable  boussole,  il 
'•■dm  écrire  suivant  l'ordre  des  venti  : 


{«)     =^  (5) 

(2)    ==  (6) 


(3)  =:=       m  =^ 

(4)     ==  (8)    =^ 

On  observera  que  la  dii^ction  vers  l'est  est 
la  première,  parce  que  Fou-hi  la  prit  pour  des- 
oendre  les  montagnes  du  Tibet  vers  la  province 
de  Yong^tehéou  qu'il  habita  ;  et  que  Hoan^i 
la  prit  de  même  pour  s'avancer  dans  la  pro- 
vince du  Yt^tehécu ,  en  suivant  le  cours  du 
Hoang-ho, 

M.  de  Guignes  aura  sans  doute  consulté  de 

'  Detcription  de  UCbiiie.  I,  74. 


iule,  om  \^\kgi^kh^éf\\AUeiQnç^àmkmm. 

ttl  MM  viiml«quumi,    ftlilBl  ûbMHlW  A  flHMl  fM 

raieni  logl  {4aiié«  ixA  o<i  iU  n'eniMiM  pat  éiM 
riioii  biijel 


IMIENTIÛN  -É'VâHUMKMIiJirV  fiK4|iOI«CI%IIJi. 
litd  MAAISTilA'l'll  VT  Ul/  OOlIVRilNlillKNT. 


«L.  L'an  (eHBIi  avant  «utre  ère»  tetivaM  b 
GiM*M6k)gi«  de  iLiêiï4\anfj,  aprèi  la  indlf  du 
raè«Ha  7%/ii  -  j^éou ,  kii  Oirmh  ffo  r«uipin: 
dcNinérfmt  au  valaquenr  la  nom  de  tfoafif^tl , 
ou  d'fiin[ier&iir  Javne,  Umom  alliiaion  fc  la  cini- 
l«iir  d«  la  lerro  primiiive  (c'est-à-dire  telk 
i|ii'frHA  éHHt  afrèa  tet  iMluKi"),  «vt  à  h  venu 

'  Ltritr«'»ur  la  iNiiiftMile»  |j.  lui. 
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qu*elle  avait  de  cooserver,  de  fonieater,  de 
pirMltaire  m  de  diriger  raccroissement  des  di> 
vert  êCiM  quenfiiBte  la  tiiixure,  et  voiriaiii 
Sétigiier  pair  là  lès  <}aall«és  d'un  bon  evnpe- 
rMr  ;  «(tuffilés  qu'ila  re^nMissaiem  dans  celui 
râK^el  ib  véiitieût  de  se  souifteitre  '. 

Oi»  tok  pÊic  là  iSfBLe  le  déltge  de  Fan  3102 
ahftnt  notre  ère,  atait  agi  sif  le  $ol  de  la  Chine, 
iftie.^i  ti'ttn  ^é  le  diépït  des  sables  avait  formé 
flttnnetaMa  plaintes,  qui  u'ëtafèm  pas  cultiva- 
Hss,  et  eè  là  bcfuttole  était  néîîessaire  pour  se 
Widtfre,  de' rautre  un  àcpAt  limonëtix,  formé 
p«f  nue  t<Me  jàluKie,  offirait  un  moyen  facile  de 
Hitàbllr TagricUMre  abandonnée  date  fcs  pre- 
mietë  fiettMqnisuivirentrhornbte  catastrophe. 
Il  fallut  en  quelque  "sorte  reconnnencer  la 
iôbiété. 

c  Le  genre  huktiain  » ,  dit  Platon  dans  son 
ttxnisiëtne  livre  des  lo!s%  c  a  été  détruit  plu- 

*  Mémoires ccmcernailt les âbliiûis.jtï II,  à^5.  Le  père 
Amiot  y  eitt4e  thêOè-ki, 

*  Platonis  opéra,  BiponU,  #787,  \III,  106.  \  oyes  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du  globe.  Pa- 
ri», tSog.lX,  iS^. 
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sieurs  fois  par  des  déluges ,  des  maladies  <*( 
d*a  aires  accidens  semblables,  qoi  d'oui  épar- 
gné qu'an  trèsr-peût  nombre  de  personnes. 
Reprësentons-noQS  donc  quelqa'one  de  ces 
catastrophes  générales  ;  par  exemple ,  celle 
qui  a  été  causée  aulrefois  par  un  déluge. 
Ceux  qni  échappèrent  alors  i  la  désolation 
unÎTerselIe,  étaîcAt  pour  la  plupart  des  pâ- 
tres habîtans  des  montagnes,  sur  le  sommet 
desquelles  furent  conservés  quelques  faibles 
restes  de  la  société  civilisée.  C'était  une  né- 
cessité que  ces  montagnards  fussent  dans  une 
ignorance  entière  de  presque  tous  les  arts , 
de  toutes  les  inventions  que  l'ambition  et 
ravarice  ont  imaginées  dans  les  villes,  et  de 
mille  autres   expéditns   employés  par  les 
hommes  policés  pour  se  nuire  les  uns  aox 
autres.  Toutes  les  villes  situées  en  rase  cam- 
pagne et  sur  les  bords  de  la  mer  furent  en- 
tièrement submergées  à  cette  époque.  Les 
instrumens  de  toute  espèce,  toutes  les  dé- 
couvertes faites  jusqu'alors  dans  les  arts  uti- 
les ,  dans  la  politique  et  dans  les   autres 
sciences ,  furent  perdus  sans  qu'il  en  restât 
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le  moindre  vestigo.  On  n'aurait  M  obligé 
d'inventer  rien  de  nouveau,  si  tout  avait 
subsiste  dans  le  même  état  où  nous  le  vovons 
aujourd'hui.  Ceux  qui  survécurent  à  ce  dé- 
luge perdirent  de  vue  les  milliers  d'années 
qui  s'étaient  écoulées  jusqu'à  eux.  Il  n'y  a 
:  pas  plus  de  mille   ou  de   deux   mille  ans 
I  qu'ont  été  Tailes  les  découvertes  attribuées 
t  par  les  Grecs  à  Dédale,  à  Orphée ,  à  Pain- 
t  mèdes,  l'inTentionde  la  flûte  qu'ils  doivent  ù 
r  Marsuas,  à  Olimpos ,  celle  de  la  lire  qu'ils 
f  disent  appartenir  à  Amphion,  et  tant  d'aulrc^s 

<  qui  sont   d'hier ,    si   l'on  peut   s'exprimer 

<  ainsi  i,  lorsque  l'on  a  séjourné  en  Égipte  où 
ces  inventions  remontent  à  une  bien  plus  haute 
antiquité  (a), 

<  Telle  était  donc  la  situation  des  affaires 
f  humaines  au  sortir  de  cette  désolation  gêné- 
<  raie;  partout  s'offrait  l'image  d'une  vaste,  et 
«  affreuse  solitude  ;  des  pays  immenses  éiaieni 
•  sans  habitans  ;  tous  les  autres  animaux  ayant 
«  péri,  quelques  troupeaux  peu  nombreux  de 
«  bœufs  et  de  chèvres  étaient  la  seule  ressource 
4  qui  restât  aux  hommes  d'alors  pour  subsis- 

10. 


C'«^f  lie  «el  éi*4  de  cImim*  ^n'éiftM  mvi» 

!;«)  qui  euMflii  do  lem»  de  //êM0^,  (iê 

ibfM  réelle  ftUwrtkm  qm  f/rkmn  nëJmmtM 

tille^t  to  f(o«ferife«eritf  le#  *rtef«  h»  toi#. 

ne  fm  i|«i'ef ee  le  leine  it|  k  nrnmr^  ^m  femy 

hHmif  ee  ee  mnMpii^/  if  «e  lu  eei^iM  ffmpm 

f ^  cbeAKemei»!  ne  )^  lit  ^  l<»«l  k  ee«^ 

}«tett  d^)*  éi4  eofmneef/  ifMe  Ih»  Mf^flM 

iSffUl>^gitt<hi  fi  de  /iD^t^i ,  miriie  pn  k  pe«  • 

lie»  dletftftee%  tert  ((rinid^#.  Ké  effiM  «  Icf  mpI 

dtf  dél«|{e  f  u^iMriir e  de  «a  le»  eMMWMmeetiM 

»fei(  dA  empéober  le^  kcwMee  de  qniiier 

mi;r»UiKnee  poer  df^r^fidre  ilene  lee  pkk 

tAur  fietk  ni/ffibre  retfilfflt  etor»  le»  «riiMt 

f rAe^ntree  et  tr^teebefdiéee/  lf«Ule«r^«  m 

merfi  ee  reppr echer^  le  perte  île»  ene  leur  »fi 

^4^  fyreM|i»e  uwe  le»  fmffPttn  <le  i^0jtt§^ 

(fff»  f/he//  lee  entrée^  »^  per  terre  f  m/k  \ 

rner?  Il  m  leur  ^ei(  dcmv  f^u^re  p/y^flile  d 

voir  qHebpiif  #^>mmer<5e  fretr'H»*,  f«#r«#î  rinr; 
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dans  le  teins  da  déluge ,  avaient  disparu  de  la 
surface  de  la  terre ,  et  qu'ils  ne  savaient  com- 
ment y  fouiller  pour  les  en  tirer.  Us  devaient 
Berne  être  tràs*embarrassés  pour  couper  du 
Ms»  le  peu  d'omils  qui  pouvaient  s'être  con- 
Mn^tfs  dam  teurt  montugiies  ayant  dâ  se  briser 
m  p&ÊL  de  teoMf  et  ne  pouvant  être  remplacés 
par  d'autres,  jasqu'à  ce  que  Ton  eut  trouvé 
Tart  d'exploiter  les  métaux.  Ce  fut  Fou-ki  qui 
rendît  ce  service  i  «on  peuple,  et  c'est  à  cause 
de  cela  que  Ton  dit  qu'il  avait  ré^né  par  la 
vertu  du  bois  (art.  vin). 

On  voh  que  je  ne  fais  ici  qu'appliquer  à  la 
Chine  les  observattons  de  Platon,  n  faut  ce- 
pendant remarquer  ane  ckose  :  c'est  que  l'é- 
tendue de  cet  empire  avait  dû  laisser  des  par- 
lies  flM>iasttahfaiiéeBdanslesqttelleson  pouvait 
tnmver  des  secours,  il  ne  sera  pas  moins  cn- 
rievx  de  suivre  ici  avec  cet  habile  philosophe 
les  prsgrès  de  la  société  en  les  rapprochant  de 
rbistoire,  et  en  fortifiant  ainÂ  les  raisonnemens 
parles 
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xij.  Ou  a  VU  |)ar  ce  qui  précède  que  bmé' 
uillurgio  u*a  pu  être  inventée  qu*aprè8  un  trèi^ 
pirand  nombre  de  générations.  Ainsi ,  tout  le§ 
.'iriK  qui  ne  peuvent  se  passer  du  fer»  de  l'ainiB 
et  des  autres  métaux,  ont  dû  être  ignorés  pen- 
dant tout  cet  intervalle  et  même  plus  long-teins. 
Par  conséquent,  la  discorde  et  la  guerre  étaient 
aussi  bannies  de  la  société.  D'abord  les  hom- 
mes trouvaient  dans  leur  petit  nombre  un  mo- 
tif de  s'aimer  et  de  suider  entr'eux.  Ensuite  ik 
ne  devaient  point  avoir  de  querelles  pour  la 
nourriture,  lous,  a  Texception  peut-être  de 
quelques-uns  dans  les  commencemens ,  ayant 
en  abondance  des  pâturages,  d'où  ,  pour  lorSt 
ils  tiraient  principalement  leur  subsistance  : 
aussi  ils  ne  manquaient  ni  de  chair,  ni  de  lai- 
tage. De  plus,  la  chasse  leur  fournissait  des 
mets  délicats,  et  en  quantité.  Ils  avaient  aussi 
des  v^*tonicns,  soil  pour  le  jour,  soit  pour  la 
nuit,  dos  rabanes  el  des  vases  de  tonic  es|x''ce. 
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tant  de  ceux  qui  servent  auprès  du  feu  que 
d'autres  :  car  le  fer  n'est  pas  nécessaire  pour 
travailler  l'argile  ni  pour  tisser  ;  et  Dieu  a  voulu 
que  ces  deux  arts  pourvussent  à  nos  besoins 
en  ce  genre»  afin  que  l'espèce  humaine ,  lors- 
qu'elle se  trouverait  en  de  seroblabios  extré- 
mitéi,  pût  se  conserver  et  s'accroître.  Avec 
tant  de  secours,  leur  pauvreté  ne  pouvait  pas 
être  telle  qu'elle  occasionùt  cntr'eux  de  gran- 
des querelles.  D'un  autre  côté»  on  ne  peut  pas 
dire  qu'ils  fussent  riches»  ne  possédant  ni  or  ni 
argent;  et  en  effet»  ils  n'en  possédaient  point. 
Or»  dans  toute  société  où  l'on  ne  connaît  ni 
l'opulence,,  ni  l'indigence»  tes  mœurs  doivent 
être  très-pures  :  car  ni  le  libertinage»  ni  l'injus- 
tice, ni  la  jalousie  et  Tenvie  ne  sauraient  s  y 
introduire.  Telle  est  du  moins  la  croyance  de 
Platon.  Je  ne  sais  si  elle  est  parfaitement  bien 
fondée.  Mais  en  adoptant  son  principe,  les 
hommes  étaient  vertueux  par  cette  raison ,  et 
encore  à  cause  de  leur  extrême  simplicité,  qui 
leur  fesait  admettre  sans  défiance  tout  ce  qu'on 
leur  disait  sur  le  vice  et  la  vertu  ;  ils  y  ajoutaient 
foi»  et  y  conformaient  leur  conduite.  Us  né- 
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taient  point  assez  habiles  pour  y  toapQ^aiia 
]e  mensonge»  comme  on  le  fait  tti|o«rd*lHii  ;  il 
tenaient  pour  vrai  ce  qui  leur  était  enftrigv 
sur  Dieu»  sur  les  êtres  surnauirek  et  sw  ta 
hommes,  et  ils  en  fesaient  la  règle  de  leur  m 
Nous  pouvons  donc  assurer  qœ,  pendaDt  pli 
sieurs  générations,  les  hommes  de  ce  teoM  on 
dû  être  moins  industrieux  que  ceex  qui  anaiea 
vécu  immédiatement  avant  le  délpge,  et  qei 
ceux  de  nos  jours  ;  qu'ils  ont  été  pies  ignorae 
dans  une  infinité  d'arts ,  en  particulier  daa 
l'art  de  la  guerre  et  dans  les  combats  de  me 
et  de  terre,  tels  qu'ils  sont  en  usage  mainie 
nant;  qu  ils  ne  connaissaient  pas  davaetage  ta 
procès  et  les  dissensions  qui  n'ont  lieu  qw 
dans  la  société  civile,  et  que  l'on  emploie,  tan 
en  paroles  qu'en  actions,  tous  les  artifices  ima* 
gieables  pour  se  nuire  et  se  faire  réciproque* 
ment  mille  injustices  ;  mais  qu'ils  étaient  pta 
simples ,  plus  courageux ,  plus  tempérans  e 
plus  justes  en  tout. 

Telle  est  l'assertioa  de  Platon.  Je  la  cro« 
complètement  fausse;  la  connaissance  que  nous 
avons  des  peuples  sauvages  le  prouve.  Ils  m 
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sont  oertainemeBt  pas  plus  tempéraus ,  parce 
que  leara  alimeiis  étant  souvent  insuffisans  et 
quelquefois  tbondans,  ils  supportent  quelque- 
fois long-tems  la  faim,  et  maogent  ensuite  pour 
plusieurs  jours,  lorsque  la  chasse  ou  la  pâciie 
leur  procure  une  nourriture  qui  leur  plaît;  ils 
ne  sont  pas  courageux,  puisqu'ils  fuient  devant 
les  peuples  civilises,  beaucoup  plus  habiles 
dans  l'art  de  fabriquer  et  de  manier  leurs  ar- 
mes. Us  n'ont  aucune  idée  de  la  justices  et  ue 
sont  mus  que  par  l'intérêt  du  moment  ou  pr 
leurs  passions.  L'histoire  de  la  (Ihine  est  bien 
plus  exacte  que  les  ingénieuses  rêveries  de 
Platon,  en  nous  montrant  les  hommes,  qui  st^ 
|)erfectionnent  peu  à  peu  et  qui  passent  par 
dégrés  insensibles  de  Tétat  sauvage  à  l'état 

social. 

Platon  mérite  cependant  d'élre  écouté  ,  lors- 
qu'il nous  enseigne  ce  qui  est  le  véritable  but 
de  son  ouvrage,  lorsqu'il  veut  nous  faire  con- 
naître comment  les  lois  devinrent  nécessaires 
aux  hommes,  et  quel  fut  leur  légiskiteur. 

Dans  les  premiers  tems,  ils  ne  sentaient  pas 
le  besoin  d'un  législateur.  L'écriture  n'était 
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p»  conniK  ;  Fasaige  et  h  tradition  étaient  les 
sentes  rê^s  de  lenr  ccmdiiite.  lis  ne  connais- 
saiem  d'ame  gonTotienient  que  le  patriarcat 
dont  on  Toyait  encore  des  vestiges  chez  les 
iMCS  enx-mémes.  HcMnère  *  dit  que  ce  gou- 
venienient  était  celui  des  Ciclopes.  c  D  n*y  a  i, 
dit-il  »  c  chez  eui,  ni  sénats  »  ni  tribunaux  ;  ils 
«  habitent  les  sommets  des  montagnes  »  daus 
i  des  antres  profonds  ;  là,  chacun  donne  des 
c  lois  à  sa  femme  et  à  ses  enfans,  sans  s'occu- 
c  per  de  son  voisin.  > 

La  société  n*était  alors  composée  que  de  fa- 
milles séparées,  dispersées  çà  et  là  par  Teflet 
du  déluge.  Le  plus  ancien  y  avait  rauioriié, 
par  la  raison  que  son  père  et  sa  mèiv  In  lui 
avaient  transmise  en  héritage  ;  en  sorte  que  les 
autres  membres  de  la  famille ,  rassemblés  au- 
tour do  lui ,  ne  formaient  en  quelque  s(>rte 
qu*nn  seul  troupeau  et  vivaient  soumis  à  la 
puissance  paternelle»  et  à  la  plus  juste  des 
royautés. 

Il  paraît  que  telle  u  été  la  situation  dv  la 

»  0'1yî»^<*<*  IX.  vns  lia  et  ««iiivans. 
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Chine  après  l'èro  de  Caliougham ,  Tan  3102 
avant  notre  ère.  De  là»  jusqu'à  Tan  2608,  épo- 
que de  l'avènement  d'Hoang-ti ,  il  s'est  écoule 
404  ans  ou  douse  générations.  Ce  fait  est  d'ac- 
cord avec  Platon  qui  exige  plusieurs  généra** 
lions  pour  la  restauration  de  la  société  après 
un  déluge.  On  comprend  qu'il  en  faut  plus  ou 
moins  suivant  la  hauteur  des  eaux,  la  violence 
du  courant»  la  fertilité  du  territoire,  et  le  degré 
de  civilisation  de  la  contrée  la  plus  voisine  de 
celle  qui  a  souffert.  Il  n'y  a  donc  point  de 
règle  générale  pour  l'époque  déterminée  avec 
raison  par  Platon  d'une  manière  un  peu  in- 
décise. 


PORMATION  D'UN  GOVVEANBXSNT  .IFEÊS  UL 

DÉLICE. 


xLii.  Avec  le  tems,  continue  Platon  ',  les 
familles,  devenues  plus  nombreuses,  se  réunis- 


•  Voyez  la  traduction  de  M.  Cousin.  Œuvres  de  Pla> 
ton.  Paris,  i83i,VII,  i  (S. 


I 
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sent  ;  la  coronanautë  sViend ,  on  se  lifr«  à 
rigriddlore  ;  on  cnhive  «fabord  le  pencbatt 
des  iDontagoes ,  on  plante  des  haies  fépian 
en  guise  de  nmraîHes  po«r  sertir  d'abri  cotte 
les  lièies  féroces ,  et  de  umi  ceh  il  le  fone 
ane  seole  babiution  cmmime  ft  tom  et  asMi 
vaste. 

Dans  ragnradisaeiDem  de  la  conUBimMf 
par  h  réiniioi  des  petites  sociétés  primllhes, 
chaeiine  de  celles-ci  a  dAsemainleidrdifctiaett 
des  autres ,  ayant  i  sa  téie  le  l^as  aMîM  en 
qualité  de  chef,  utec  ses  cottiunes  piiiia- 
lîëres,  reUgieuaes  et  sociales ,  finnts  de  l'isak- 
iement,  de  la  diversité  de  race  et  d'éducatkm. 
ici  plus  douces  »  là  plus  énergiques ,  selon  le 
génie  de  la  famille  ;  et  chacune  gravant  ainsi 
naturellement  ses  mœurs  dans  le  cœur  de  ses 
enfans  et  des  enfans  de  ses  enfans ,  toutes  ont 
dû  apporter  dans  la  grande  famille  leurs  usages 
particuliers. 

Telle  fut  Torigine  de  la  législation.  Gonsè- 
qucmment,  à  celte  variété  d'usages,  il  fallut 
que  les  diverses  familles  assemblées  en  com- 
mun clioisissent  quelqu'un  de  leurs  membres 
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our  examiner  les  divers  asaj^os  pariiculiers,  et 
isoposer  aux  chefs  ec  aux  conducteurs  des  fa- 
illies, comme  autant  de  rois,  ceux  qui  leur  pa- 
lissaient le  mieux  convenir  à  la  communauté, 
e  qui  Jeur  fit  donner  le  titre  de  légialaieiirs. 
In  chef  Tut  nommé  ;  le  patriarcat  fit  place  à 
aristocratie  et  à  la  monarcbie,  -et  un  nouveau 
lOOTernemcnt  se  trouva  ctabK.  C'est  à  peu 
irès  celui  des  Tartares  divisés  en  plusieurs 
lationSy  quelquefois  réunies  sous  un  seul  khan. 
S*est  ainsi  qu'a  commencé  la  Chine. 

Une  troisième  espèce  de  ipouvcrneroent  sui- 
it  celle-là,  c'est  celle  qu'Homère  indique  après 
I  seconde  et  dont  il  explique  ainsi  la  foma- 
ion  en  troisième  ordre  '  :  c  Celui-ci  bâtit  Dar- 

danie  ;  car  les  murs  sacrés  de  la  noble  Iliou 
I  n'étaient  point  encore  élevés  dans  la  plaine  ; 
I  mais  on  habitait  encore  les  champs  do  Tlda , 
I  d'où  coulent  tant  de  sources  ». 

t  Ces  vers  > ,  dit  Platon  très-justement,  c  et 
t  ceux  que  nous  avons  vus  touchant  les  Cido- 
I  pes  lui  ont  été  comme  inspirés  par  la  dîvi- 

*  Iliade.  XX,  vers  ji5  et  suivant. 
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c  niié  et  sont  tout-à-fait  dans  la  nature  ;  car  lei 
c  poètes  sont  de  race  divine,  et  quand  ik 
c  chantent ,  les  Grâces  et  les  Muses  leur  ré- 
c  vêlent  souvent  la  véritc^.  > 

En  effet ,  ils  sont  parraitement  applicables 
à  la  Chine.  Le  premier  législateur  Fou^lùi 
venu  après  Sont'' gin -chi^  qui  n'était  guère 
qu'un  chef  de  Tartares,  était  établi  &  JEfoa-itHj 
aujourd'hui  Sl-ngan^fon  ^  auprès  de  deui 
grandes  rivières  et  sur  une  montagne.  Le  ma 
narquo  Hoang-tl  descendit  de  la  province  di 
Voung-tchiou  dans  les  plaines  du  Ku-ichrott. 
et  y  établit  le  siège  do  sa  puissance. 

L'an  2630 ,  suivant  l'ouvrage  de  Tempereu 
Kiciv-long^  les  Grands  de  l'empire  reconnais 
sent //oang-ti  comme  le  légitime  successeur  d 
Chenrnoung,  appelé  ci-dessus  Chin^nung  (arli 
de  xix),  et  lui  donnent  le  glorieux  titre  de  Fil 
du  Ciel.  C'est  probablement  depuis  ce  ten 
que  les  Empereurs  de  la  Chine  se  font  appelé 

Il  résulterait  en  quelque  sorte  de  ce  pas&ag 
que  Hoang-ti  a  été  le  successeur  immédiat  d 
Chen-noung  ou  Cliiti'Tiong,  et  c'est  l'opinio 
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l'adopte  le  père  de  Mailla.  Cependant  il  est 
Msible  que  ces  mots  légitime  tuccesseur  s'ap- 
liqaent  à  une  succession  dinastique  ou  héré- 
itaire.  Je  me  contenterai  donc  de  faire  obser- 
er  ici  que  le  titre  donné  aux  Empereurs  sem- 
ferait  prouver  que  les  Chinois  n'admettent 
a'un  seul  dieu ,  désigné  peut-être  par  le  mot 
en,  qui  veut  dire  ciel.  C'est  ainsi ,  mais  dans 
0  sens  plus  strict ,  que  Jésus-Christ  est  ap- 
elé'fils  de  Dieu  dans  nos  Évangiles,  à  la  vérité 
ans  une  acception  plus  rigoureuse ,  quand 
léme  on  voudrait  que  l'expression  fût  1^ 
léme.  Mais  tien  ne  signifie  que  le  ciel  visible. 
*hang-ti  désigne  le  souverain  Seigneur  ou  le 
ieu  suprême  ;  ainsi  la  comparaison  serait  ab- 
riument  fausse.  L'Empereur  n  est  fils  du  ciel 
ue  figurativement. 

2629.  Hoang'ti  accepte  de  nouveau  l'empire, 
)  choisit  des  ministres,  crée  des  mandarins  et 
sur  donne  le  nom  de  nuages,  à  loccasion  de 
uelques  nuages  extraordinaires  qui  parurent 
>r8  de  sa  proclamation. 

Il  nomme  deux  officiers ,  ou  deux  manda- 
ins,  pour  avoir  soin  d'écrire  l'histoire.  Par 
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c  nité  et  sont  tout-à-fait  dans  la  nature  ;  car  les 
«  poètes  sont  de  race  divine,  et  quand  ils 
c  chantent ,  les  Grâces  et  les  Muses  leur  ré- 
<  vêlent  souvent  la  vérité.  > 

En  effet ,  ils  sont  parraitement  applicables 
à  la  Chine.  Le  premier  législateur  Fou'fùf 
venu  après  Sont" gin -chif  qui  n'était  guère 
qu'un  chef  de  Tartares,  était  établi  à  Hoà^tiu, 
aujourd'hui  Sl-ngan-fou  ^  auprès  de  deux 
grandes  rivières  et  sur  une  montagne.  Le  mo- 
narque Hoang-ti  descendit  de  la  province  de 
Voung-tchéou  dans  les  plaines  du  Yu-tchéou, 
et  y  établit  le  siège  de  sa  puissance. 

L'an  2630  ,  suivant  l'ouvrage  de  l'empereur 
Kieiv-long^  les  Grands  de  l'empire  reconnais- 
sent Iloang-ti  comme  le  légitime  successeur  de 
Chen-noung,  appelé  ci-dessus  Chin-nong  (arti- 
cle xix),  et  lui  donnent  le  glorieux  titre  de  Fils 
du  Ciel.  C'est  probablement  depuis  ce  tems 
que  les  Empereurs  de  la  Chine  se  font  appeler 

Il  résulterait  en  quelque  sorte  de  ce  passage 
que  Hoancj'ti  a  été  le  successeur  immédiat  de 
Chen-noung  ou  Cliin-nong,  et  c'est  l'opinion 


DE  LA  CUINË.  XLII.  309 

'adopte  le  père  de  Mailla.  Cependant  il  est 
isiblo  que  ces  mots  légitime  $ucce$$eur  8*ap- 
quent  à  une  succession  dioastique  ou  héré- 
aire.  Je  me  contenterai  donc  de  faire  obser- 
[*  ici  que  le  titre  donné  aux  Empereurs  sèm- 
erait prouver  que  les  Chinois  n'admettent 
'un  seul  dieu ,  désigné  peut-être  par  le  mot 
n»  qui  veut  dire  ciel.  C'est  ainsi ,  mais  dans 
i  sens  plus  strict ,  que  Jésus-Christ  est  ap- 
léTils  de  Dieu  dans  nos  Évangiles,  à  la  vérité 
ins  une  acception  plus  rigoureuse ,  quand 
éme  on  voudrait  que  l'expression  fût  Ifi 
éme.  Mais  tien  ne  signifie  que  le  ciel  visible. 
hang-ti  désigne  le  souverain  Seigneur  ou  le 
ieu  suprême  ;  ainsi  la  comparaison  serait  ab- 
dument  fausse.  L'Empereur  n  est  fils  du  ciel 
ue  figurativement. 

2629.  Hoang-ti  accepte  de  nouveau  l'empire, 
)  choisit  des  ministres,  crée  des  mandarins  et 
sur  donne  le  nom  de  nuagei,  à  l'occasion  de 
uelques  nuages  extraordinaires  qui  parurent 
}r8  de  sa  proclamation. 

Il  nomme  deux  officiers ,  ou  deux  mandu- 
ns  9  pour  avoir  soin  d'écrire  l'histoire.  Par 
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conséquent  les. caractères  étaient  déjà  inventés. 
is  fameux  Tsanffkié^  qu'on  en  fait  oommuné- 
nM9nt  riffventear,  et  que  qnelqnes^nns  ont  dé- 
signé- son»  le  nom  de  Chê'hoanff^rhê  et  df! 
Tsanff'ti,  parée  qu'Hs  ont  cra  qa'it  a^ait  iii 
empereoFf  fut  »  drt-on ,  un  de  ceax  qne  choisie 
Hoimff'U  pour  être  les  historiens  de  Tempire  '. 
Ainsi  Ton  peut  faire  remonter  jusqu'à  cette 
époque  la  composition  des  grandes  annales  de 
la  Chine. 

On  croit  eommDn('ment  que  Tgang-kiijmii 
dès  le  tems  de  Chen-ntmng,  dont  il  fut,  dit-OD, 
un  des  miniêtres.  lyanlre»  le  font  vivre  da 
tems  de  Ilwsng^i.  Tout  le  monde  s'accorde  à 
dire  qu'il  osl  le  premier  mTentenr  des  carat- 
tères.  t  Ayant  va  f ,  dit  rbistorien  »  c  les  ves- 
f  tiges  des  pies  des  oiseaux  împrhnés  sur  la 
c  terr»  on  le  sable ,  il  imagina  que  des  Sgnfes 
«  senri^laUes  à  celles  qu'il  voyait  pomnient 
f  former  nne  espèce  d'écriture,  et  en  inveoli 
f  les  caractères.  Honi*naip4tie  dk  qu'au  tenu 
t  oii  TmTKj-hiè  composait  ses  caract/Tes,  le 

'  Mémvnrru  coricemant  \rn  (Chinois.  XYIT,  a35et  ï^. 


\ 
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c  ciel  fit  tQDEibep  uiMe  pluie  abondainie  de  grains» 
cet  que  les  Esprits  versèrent  des  larmes.  De- 
c  pois  rinvention  des  caractères,  ajoutc^t-il,  la 
c  simplicité  a  disparu  de  ce  monde  ;  les  four- 
«  beries  et  la  duplicité  ont  pris  sa  place  ;  on  a 
c  abandonné  les  devoirs  essentiels  »  et  l'on  ne 

<  s'eai  attaché  le  plus  souvent  qaTàdes  travaux 
«.dangereux  on  futiles;  on  a. négligé  de  cv^ 
«  tiver  la  terre,  et  L'on  a  mis  tons^ses  seiiis^  à 

<  ae  perfecuioner  diAS  l'art  de  bien  former  des 

<  lettres,,  de  les  sculpter  ou  de  les  graver.  Le 

<  cîel ,.  prévoyant,  U  faim  à  venir»  fit  tomber 
t  soi:  la  terne. nue  abondante  pluie  de- grains; 
«  les$apfriu »  prévoyant  tout  ceiqne  des  hom- 

«.  ny^  peu  crédules»  mais  éloqueiVr  éisripaient 

• 

«  contre  eux  et  coftire  leur  oolta^  daiMla  suite 
«  des  siècles,  en  pleurèrent  de  douleur  '  » . 

On  voit  qu'à  la  Chine,  comme  en  France,  il 
y  a  en  des  écrivains  ennemis  du  progrès.  Mais 
U  est  possible  que  la  belle  invention  de  l'écri- 
t^ff^zjul&%&  l'ait^ntMagénéRafe»  les^travaux 


>  Blémoires  coïkcernaDt  les  Chinois.  III,  lact  i3.  Por- 
t^aiu  des  Glimsf  célébnei. 
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ordinaires  de  la  aociélé  en  aient  soùfTert  q 
que  lems. 


<>I'ATRII.MK  IKVFA'TION  RK  IIOAXG-TI  -<  Dt*  Cl< 

xLiii.  L'an  2027,  Ta^nao  est  chargé  de  c 
poser  une  mesure  périodique  pour  reglef 
tems.  Il  joint  les  dix  kmi^  ou  troncs,  aux  d< 
tchéf  ou  branches;  et  comme  chacun  des 
kan  se  trouve  nécessairement  réuni  six  f( 
chacun  des  douze  tché^  pour  que  le  dernier 
kan  se  trouve  avec  le  dernier  des  tchi ,  i 
résulte  le  nombre  60>  qui  est  celui  du  de 
C'est  ce  que  j'ai  expliqué  plus  haut  (art.  X3 
de  la  manière  la  plus  détaillée. 

CINQUlàilS  INVENTION.  -  L*ASTA0N0II1B 

L'an  2626  ,  Hoang^ti  nomme  des  mandi 
pour  observer  les  astres  ;  il  ordonne  ù  Jo 

*  Mdmoirrs  concernant  les  Chinoîi.  XII I,  a3G. 
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9cheng  de  tracer  uoe  représeotaiion  du  ciel , 
de  régler  les  saisons  «  d'ajouter  à  propos  une 
lune  intercalaire  aux  douze  qui  composent 
l'année  ordinaire ,  et  enfin  de  faire  des  règles 
d'astronomie»  au  moyen  desquelles  on  pût 
connaître  l'état  du  ciel  '. 

La  lone  esc»  après  le  soleil»  le  plus  remar- 
quable de  tous  les  astres,  et  c'est  celui  dont  les 
phases  durent  d'abord  fixer  l'attention  dans  un 
eKmat  ckaud  où  l'air  de  la  nuit  est  agréable. 

Les  premiers  phénomènes  que  les  hommes 
«perçurent  dans  le  mouvement  de  la  lune  fu- 

■ 

ftnt  les  changemens  de  figure  que  nous  appe- 
hms  ses  phaics.  Après  avoir  disparu  pendant 
qoelqaes  jours ,  la  lune  commence  à  se  mon- 
trer le  soir  du  c6té  de  l'occident»  peu  après  le 
Gouchep  du  soleil  »  sous  la  forme  d'un  filet  de 
lomière  ou  d'un  croissant  dont  la  lumière  est 
bible  »  parce  que  l'éclat  du  crépuscule  la  di* 
minue.Hévélius  n'a  jamais  observé  la  lune  plus 
tAc  que  quarante  heures  après  sa  conjonction  , 


*  AléfDoiret  coBCernant  lei  Cbinoii.  XIII,  a36. 
T.  I.  i4 
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fuBf^,  daiif  te  prMMisr  eut»  tirait  «■  dm 41 
nttw<M  plus  •a|HiNUrionai<9  éfant  mi  «drd 
t'MifHiqiie  *  «A  qu>U«  «âl  éîA  en  inAiM  i 
fférhjée  (¥oi»ifie  du  «oleii)  «C  dan«  <«•  4ig 
:i8(^^ii<laris,  ou  aurïU  pu  lu  voir  viiif|[i«qtt 
lieur^i»  ii|ir^  la  c^injooclion  ;  rnaia  l'aaaMibl 
ii4^  ci^ft  iroiii  cireotiftiancef  eai  rare  $  on  u'flj 
i;oii  Kiiére  la  lune  que  U  (roUiène  jour  Uj 
»a  <!oujouaiou ,  quoii|ue  liépler  ail  dit  qi 
|)4iuv3it  voir  la  luoe ,  aiéme  eii  coojoneij 
lorsque  «u  latitude  e«t  de  cinq  degrés  ^ 
croiwiskui  |KiniU  donc  ,  au  4>lu«  lard  ,  te  l 
«i^rne  jour  du  itbUt  du  couchant ,  et  le  a« 
ïmtv^Ht  de  lu  nuit  ;  im^k  |>oiote«  «ont  élevée 
u>uruée(»  à  ro[>|M>aitc  du  aoleil  ;  il  devient 
|ieu  plu«  lort  le  lendemain  »  et  dnna  r«apaci 
<:inq  à  «ix  jour«  ,  il  [/rend  la  forme  d'un  di 
vA*irU^  ;  la  partie  luniineute  (*ia  ulor«  termi 
|Kâr  uiM*  li^ne  droiu*  »  ri  iiouh  ditton»  qu' 
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Ht  aUelèotome  %  ou  qu'elle  est  en  quadrature  ; 
c'eat  tM>ji  ^premier  'Quartier  * . 

Aprèa  avoir  paru  aojis.ia  ferme  d*uD  deroi- 
oerde  lumineux ,  la  liioe  coatinue  de  s'éloigoei* 
du  soleil  et  d'augmenter  en  lumière  pendant 
huit  jours  ;  elle  parait  alors  tout-à-fait  circu- 
iaîK.  Son  disque  entier  et  lumineux  brille 
pendant  toute  la  nuit ,  et  c'est  le  jour  de  la 
pUine  lune  ou  de  l'opposilion  ;  on  la  voit  pas- 
ser au  méridien  à  minuit  et  se  coucher  dès  que 
le.soleil  sclèye.  Tout  annonce  alors  qu'elle  est 
directement  opposée  au  soleil  par  rapport  à 
nous^  eUe  brille  parce  que  le  soleil  l'éclairé 
en  face  et  non  pas  de  côté. 

Après  la  pleine  lune,  arrive  Je  liécours ,  qui 
donne  les  mêmes  phases  et  les  mêmes  figures 
qai  viennent  d'être  indiquées  en  parlant  de 
f-aceroissement  de  la  lune;  elle  est  d'abord 
(wale,  puis  dich^pme ,  ou  sons  la  forme  d*UD 
deini««ercie  »  et  c'est  le  dernier  quartier, 

j 

•     *  ùiXvnf*^i ,  coupé  en  deux  ;  de  ii\tt ,  en  deux  parties, 
eidcToftoc,  coupé.  On  dit  en  latin  dimidiata.  Copernic 
se  sert  duHiot  luna  dwidiia. 
*  Astronomie  de  Lalande.  Paris,  177 1,  II,  181  et  i8a» 
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Bi^ntM  Ih  d(rui-<;erck  de 
H  pr^nd  Ui  forme  d'an 

(htà(\nH  jour  pliu  éiroît,  ei  doic  les  cgcme» sou 
loujourH  du  c6té  le  plu»  élMgM  da  fcldl  ;  h 
\nm  'd\or%  Mt  tronre  avoir  fak  k  toar  da  ciel, 
«fi  vAiuuyif'  An  direciion;  ob  la  Toit  fe  lever 
le  matin  ,  un  \9ttn  avaut  le  sdeil ,  daas  b  mèBe 
\urnui  qu'eik;  avaii  le  pmnier  joor  de  Tobier- 
v;iiion  ;  «;IU;  M;  rapproche  do  &c4eîl,  et  se  pad 
«•iiliri  d.'jui»  ne,%  rayons  ;  c*esl  ce  que  Fod  a^^die 
h  uouuclle  lune ,  ou  la  conjoncUoD  »  amrefois 
lîi  Ttêonumic  ', 

Im  ni(;fture  la  plus  natorelle  du  tems  fol  celle 
i|iif'  firéscntuient  ces  phases  de  la  lune  à  des 
irp«>4|ucs  si  rapprochées  et  d'une  manière  à 
munihUi ;  cet  astre ,  en  changeant  tontes  lei L 
niiils,  romme  il  était  facile  de  Tobserver,  soi 
l(^v(*r  et  son  coucher»  en  variant  sans  cesse  de 
lif(iin* ,  et  recommençant  ^suite  un  noatei 
ordre  de  changemens  parfaitement  semblabkSt 
oflrnit  une  n^gle  publique  et  des  nombres  b- 
(*ilrH,  HuriH  le  secours  de  l'écriture  »  des  calculst 

'   HiKi  noiivoiu,  et  /UNTK,  lu  Iiinf . 
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des  dates ,  |des  almanachs.  Les  peuples  trou- 
vaient daos  le  ciel  ua  avertissement  perpétuel 
de  ce  qu'ils  ayaient  à  faire  ;  les  familles  nou- 
Tellement  formées  et  dispersées  dans  les  plaines 
on  les  vallées  voisines  du  Hoét'^ho  et  du  Hoang- 
ko  se  réunissaient  y  sans  méprise,  au  terme 
coovenn  de  quelque  phase  de  la  lune  '. 

La  néoméfitVservait  à  régler  les  assemblées, 
les  sacrifices,  les  exercices  publics  ;  ce  culte  et 
ces  fêtes  n'avaient  pas  la  lune  pour  objet,  mais 
pour  indication.  On  comptait  la  lune  du  jour 
que  Ton  commençait  à  Fapercevoir.  Pour  la 
découvrir  aisément,  on  s'assemblait  le  soir  sur 
les  hauteurs;  quand  le  croissant  avait  été  vu , 
on  célébrait  la  néoménie ,  ou  le  sacrifice  du 
Muveau  mois ,  qui  était  suivi  de  fêtes  ou  de 
repas.  Les  nouvelles  lunes  qui  concouraient 
avec  le  renouvellement  des  quatre  saisons , 
étaient  les  plus  solennelles  ;  il  semble  que  chez 
Bons,  011  les  mêmes  faits  ont  amené  les  mêmes 
conséquences ,  on  y  trouve  l'origine  de  nos 
quatre  tems,  comme  on  trouve  celles  de  la 

•  Astronomie  de  Lalande.  V,  1S2  et  i83. 
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plupart  dfi  DOS  fétcs  dans  le»  céffémeaie»  des 
Anciens '. 

On  retrouve  dan»  Ifls  histcifes  et  tous  les 
peuples  du  mcnde  ce^te  coulune  de  se  révrir 
sur  les  hauts  lieus  ou  dans  le&déserts^  d'obser-^ 
ver  la  nouvelle  phase^  de  célébrer  b  wiomim 
par  des  sacrifices  ou  deS'  prièrea  ;  bi  solcpMld 
particulière  de  la  non^eUe  hme^'qui  cooconniit 
avec  les  semaUles,  ou  eeUe  qut  atimt  Fentiëre 
récolte  des  productions  de  la  terre,  se  trouve 
dans  toutes  les  histoûresi  ;  les  fêtes  et  ks  sacri- 
fices de  la  nouvelle  lune  et  dv  commenccmwii 
de  chaque  mois  sont,  rappelés ,  ^n>  phnievs 
passages  du  Pestalenque  »  coimne  vn  ancieB 
usage  *.  Abraham  reçut  oHt  usage  des^Caldéei» 
et  le  porta  dans  la  Palestine.  Les  premiers  aso^ 
nomes  chinois  lurent  vraisemblablement  aussi 
des  Galdéens. 


'  Casali  de  comparatione  vittmm  Chiist.  et  Pagan. 
»  Isaïe,  1,  i3;  Nombres,  X,  lo,  XXVIII,  1 1  ;  premifr 
livre  des  Uois,  I,  9,  v,  la,  et  20,  v.  5. 


m  i^  KM^-  ^Mv.       i%9 


SIXIÈMB  INVENTION.  —  I,'A^T9II£TIQ3UE. 


xLiv.  L'astronomie  fit  sentir  le  besoin  des 
tdciib  ei  de  la  oonnaissaBce  des  nombres.  Uan 
2026»  Ly-^héou ,  que  plusieufs  nomment  Ly- 
«técm,  em  ofdre  de  tmvaiMer  sur  le  calcul.  H 
inventa  l'arithmétique^  et  détermina  neuf  ma- 
nîèries  de  oompter.  G^est  en  conséquence  du 
oaleid,  dit  le  Omûrki^  que  le»  iu  et  Tart  de  dé* 
Mnoiner  les  dimensions  oni  été  trouvés.  Je  di- 
lai  phis  bas  oe  que  sont  les  iu  ^  On  a  vu  par 
Fiwremîondu  Lo>'chou  (art.  xi)  que  les  nom- 
teea  furent  d^'alDord  désignés  par  de  petite  ronds 
nifiétéfi  autant  de.  fois  qu  il  y  avait  d'unités  dans 
ees  nombres.  Cette  manitoe  de  reptésenier  Ws 
nombres  suffit  pour  découvrir  la  composition 
d'un  carré  magique  qui  dut  être  regardé  comme 
une  grande  merveille.  Mais  sans  doute Z^-c/téou 
inventa  des  chiffres  bien  plus  commodes  pour 
les  calculs  compliqués  de  l'astronomie. 


aïO       tltSt.  AK TK-DILUVIKNNK 


l/ari  fit»  dôit»raiiut)r  b»  diUM^utlon»  contliu 
ttan»  I»  b^Uimn^  «i  k^  luoHurtM*  L'an  MS4  avan 
iioirt» t>it> »  un  )0ur doiiua  ilt^i  iioiii»t  oi  lun  dA 
termina  loum  ilifft^roii»  UMi|tf  «. 

Au  nioyvn  tic  la  Imlanoo  »  ou  cuunui  In  poidi 
do  diOt^n^nlo«  cliot^»,  ol  Ton  fui  ou  étal  de  If 
comi^aror  ontr*oUcs.  Au  luoyon  do»  moturoi 
ou  (îonuui  oouilùou  do  foi»  uno  etio»Q  ilikii  coo 
tonuo  dan»  uno  auiroi  ot  do  cuinblou  une  choi 
Atait  plu»  graudo  ou  plu»  |)oiito  qu'uuo  autre 
(]lo»  mo»uro»  no  furoul  diUoriuim^o»  tiiiUbodl 
quomont  quo  Tau  3002 ,  conuuo  ou  lo  vorra  ci 
après. 


l/an  2023  ,  iéyntj-lun  iiivrnln  \v%  iUmiM  lu 
qui  ne  lont  nulro  rliuMO  (|U4)  In  mi!»urn  di 
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us ,  au  moyen  de  laquelle  ils  deyiennent  des 
Mê,  qui  dérivent  l'un  de  l'autre,  soit  en  mon- 
Dl,  soit  en  descendant»  et  qui  ont  leur  source 
mmune  dans  le  hoang^êchoung,  ou  ton  fonda- 
enlal.  De  ces  douze  lu ,  six  sont  gang,  ou 
ijeun  y  et  six  sont  gn ,  ou  mineurs. 


5UUVIESIE  INVENTION.  —  USS  CLOCHES. 

L'an  2622»  Joung^guen  fondit  douze  cloches, 
ont  le  son  exprimait  les  cinq  tons  de  la  mu- 
que  9  sous  la  dénomination  de  douze  lu.  Les 
inq  tons  sont  :  koung,  chang,  kio ,  tchê ,  gu  ; 
ss  douze  lu  sont  :  koang  '  ichoung  f  tag^tsau, 
oiU'Si,  jout'pin,  g-tsé  et  ou-g,  tous  les  six 
ang,  ou  majeurs  ;  ta4u,  gtig^tchoung^  nan^lu , 
M'tehoung^  tchoung4u ,  kia^tchong,  tous  les  six 
n,  ou  mineurs. 


DIXIKBU  INVENTION.  —  LES  DANSES. 


L'an  2021,  Ta-joung  composa  la  musique 

1*. 
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hunMeM,  qui  (levait -senrir  comme  ifoi 
ture  aax  cérémonies.  Cette  mnstque  a  élé  i 
nommée»  dit  le  Oumrki ,  parce  que  le  joi 
mao  de  la  iane  do  miiien  da  printems,  le  t 
se  troote  dans  la  constellation  kom;  et,  sm 
le  Ché'lu,  elle  était  suitie  des  danses  ytm- 
et  tU'kiuen, 

*2620.  Vun-^nen  et  ta-kiuen,  dit  le  Chi 
sont  des  noms  de  musique  r  et  ces  mtistqi 
inventées  du  tems  de  Hoang'ti,  furent  s 
nommées  parce  qu'elles  imitaient  les  nos 
qui  vont  et  viennent ,  s'éloignent  et  s*ap 
chent,  etc.  Cette  musique  était  accompaj 
de  danses.  On  Texécutait  encore  du  tem! 
Yao ,  et  ensuite  sous  la  dinasiie  des  Tchk 


OMZIEME  INVENTION.  —   BOlflfET    ET    HABITS 

CÉRÉMONIE. 

L'an  2619  avant  notre  ère  ,  Hoang-ti  inv< 
le  bonnet  appelé  mien  et  les  habits  de  c< 

*   Méiiioirt*^   coiiccrnant  PHistoÎM*  (U**  Cliiii' i.*.  V 

i:8S,xni,  1^7. 
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(Miîe.  DtBs  UB  Kfre  inlitslé  Ché^ming,  ii  est 
C  qse  le^mot  mien  signifie  aii  lié»  d'une  carde. 
Toir  la  peinioFe  que  Ton  fait  de  ce  boaoet  ', 
pipalt  qve  le  mien  était  composé  de  plusieurs 
a  joints  eosentrfe;  il  était,  dit  le  Cki^ming, 
JMifsé  par  devant  et  par  derrière.  De  cha- 
in  de  ses  e6tés  peudaient  douze  flocons  en 
me  d'épis  ;  et  ces  épis  étaient  composés  de 
iorres  préeieuaes.  Les  vingt -quatre  flocons 
pësentaient  les  vingt-quatre  fiié-At,  dont  une 
BBée  est  composée . 


rniMITlv^C». 


L'an  2618,  il  est  dit  que  Hoang-ti»  exami- 
ant  le  ciel  et  la  terre ,  les  arbres ,  les  plantes 
t  le  plumage  des  oiseaux,  trouva  qu'il  n*y 
mit  dans  la  nature  que  cinq  couleurs  primi- 
ves  ;  il  voulut  qu'elles  fussent  représentées 


>  Il  eit  gravé,  p.  24,  dans  une  planche  du  tome  I  de 
^iftoire  générale  de  la  Chine  du  père  de  Mailla. 


\ 
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par  gradatioB  ou  sur  ic  bonaet  ou  sur  les 
hal>iu. 

2617.  Lo  nombre  des  pierres  précieuses  qui 
composaient  les  épis  ëuii  de  ceni  vingt-quatre. 
H  est  dit  dans  le  Yu-fou-êcki  que  U  largeur  da 
bonnet  nùen  était  de  sept  pouces*  sa  longueur 
d*un  pié  deux  pouces  ;  qu'il  avait  des  angles 
par  derrière,  et  qu  il  éuit  arrondi  par  devant. 
1^  longueur  des  flocons  était  de  quatre  pouces 
pour  ceux  de  devant  et  de  trois  pouces  seule- 
ment pour  ceux  de  derrière. 

2010.  Noang-ù  se  scnait  du  bonnet  mien  el 
de  riiabillcmcnt  nommé  koun  lorsqu'il  sacri-  |n 
fiait  au  ciel  et  qu  il  fesait  hommage  à  ses  is- 
rètres  ou  aux  souvorains  ses  prédécesseur»' 
I^our  ce  qui  est  des  auiros  cinq  espèces  d*ha- 
bils  de  cérémonie»  ollcs  no  datent  que  du  loms  ^ 
des  Ichcou  ». 

Toutes  ces  inventions  attribuées  »  Iloang'ti 
ne  sont  sans  doute  que  des  pcrfectionnemeDS 
de  00  (|ui  avait  déjù  été  Tait  sous  Tompercur 


I 

>  Mriiioiics  coiicrrii.iiit  lo!((.liiiu)i*<.  VAri.*,  1^83,  X'IIIi    > 


a 


'4 


DE  LA  CHINE.  XLIV.  326 

fbu^i ,  ou  des  emprunts  faits  au  Tibet ,  qui , 
à  répoquc  du  déluge  connu  dans  les  Indes  sous 
le  nom  de  CtUiougam^  et  arrivé  l'an  3102,  avait 
dA  être  très-peuplé  par  ceux  qui ,  effrayés  des 
désastres  causés  par  l'invasion  de  la  mer,  s'é- 
Uiient  réfugiés  sur  les  moiltagnes.  Cinq  siècles 
écoulés  depuis  cette  époque  en  avaient  fait  ou- 
blier les  événemens  ;  ce  fut  ainsi  que,  lorsque 
HoangAi  eut  établi  son  empire  dans  un  très- 
beau  site  encore  assez  éloigné  de  la  mer,  les 
hommes  chez  lesquels  s'étaient  conservées  les 
anciennes  traditions  et  les  anciennes  connais- 
snces,  descendirent  dans  cet  agréable  site  et 
vinrent  y  apporter  tous  les  ans.  Telle  est  U 
téritable  nature  des  inventions  accumulées 
jttsqu'à  présent  sous  le  règne  de  Hoang-tï ,  et 
dont  nous  allons  voir  la  continuation. 

TREIZIÈME  IKVENTIOW.  —  I.'ART  DES  FOL'RNEAI  X. 

XLV.  L'an  2615  avant  notre  ère,  Hoang-ii 
nomma  Nîng-soung  pour  présider  aux  four- 
neaux ,  et  Tché-tsiang  pour  être  à  la  tète  de 
tons  les  ouvriers  en  bois. 
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essîea ,  et  sar  cet  essiea  Us  mirent  des  bran* 
cards. 

ÀTaDt  rioTenUon  des  chariots,  on  montait 
déjà  à  cheTâl,  et  Ton  se  semit  de  bœufs  pour 
le  transport  '.  En  effet,  on  a  tv  (ut.  tiii),  que 
Fon-At  avait  enseigné  an  peuple  Tait  de  nomm 
les  animaux  domestiques,  parmi  iesqnftb 
étaient  le  cheval  et  le  bœuf. 

Le  savant  père  Gabriel  Fabricy,  dans  ses 
recherches  sur  Tépoque  de  Téquitation  %  cite 
M.  le  Roux  des  Hauierayes,  qui  dit  '  que  Fail- 
li avait  appris  au  peuple  à  élever  six  animaux 
domestiques,  le  cheval,  le  bœuf,  la  poule,  le  co- 
chon, le  chien  et  le  mouton.  Il  semble  donc  ne 
pas  révoquer  en  doute  Texistence  de  Fotc-lif .  H 
n*en  attaque  pas  moins  la  chronologie  chinoise, 
ne  connaissant  ni  les  argumens  du  père  de 
Mailla,  ni  ceux  du  père  Amiot. 


■  mémoires  concernant  les  Ckiinois.  Paris,  1783,  XIII, 
a38  et  aîg. 

•  Rome,  1764,  I,  106 

^  Duus  le  Trailé  de  l'origine   des  Icis.   par   Goguet* 

ur,  y\o. 
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SUITE  DES  TRAVAUX  DE  HOANG-Tl. 


Oo  a  Yu  (  art.  xxii  )  que ,  par  Tordre  de 
ffaang'ît,  Tiang-kié  s'était  occupé  dé  la  for- 
UtioD  des  caractères  de  l'écriture  *  ;  il  ne 
l'était  d'abord  occupé  que  des  signes  néces- 
laires  pour  indiquer  les  phénomènes  du  ciel. 
La  difficulté  devint  plus  grande  lorsqu'il  voulut 
tracer  l'histoire  des  cvénemens.  Il  imagina  , 
pour  cet  objet ,  540  caractères ,  dont  il  donna 
rexplicatioD  à  Hoang-ti^  dans  un  grand  détail. 
L'an  2612»  l'empereur  les  approuva  et  lui  or- 
donna eh  même  tems  de  s'en  servir  pour 
mettre  par  écrit  les  connaissances  qu'il  avait 
acquises  sur  le  pouls  et  sur  les  différentes 
maladies  des  hommes,  en  se  fesant  aider  par 

*  On  prétend  que  les  kexagrammes  de  Lhin'uong  et 
les  trigrammes  de  Foufhi  ont  été  expliqués  par  Tempe- 
reur  Hoang-ti ,  au  moyen  des  caractères  qui  furent  in- 
ventés de  son  tems  par  Tsang-kîé.  Quelques-uns  attri- 
buent à  cet  empereur  les  hexagrammes  de  Chin-nong, 
(Mémoires  concernant  les  Chinois.  II,  195). 
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trois  coopératears ,  savoir  :  Ki-pé,  So-ouenti 
Lci'koncfy  aCn  de  les  transmettre  à  la  postérité, 
ainsi  que  Y  Herbier  de  Chinrnong  (art.  xix)  ;  car 
ce  sont  là  les  deax  plus  anciens  livres  chinois. 

Tandis  que  Tsang-kié  travaillait  à  former  les 
caractères  de  récriture  »  Hqang-û.  s*occiipait 
de  son  côté  de  TaflËiire  qui  importe  le  plus  an 
gouvernement  des  peuples,  la  relijigion.  Jusque 
là ,  on  n'avait  sacrifié  au  Chang-U  '  qu'à  dé- 
couvert ,  sur  des  tertres  élevés,  et  en  pl#ioe 
campagne ,  à  Tei^emple  de  Fou^hi  ;  ffoang'é 
imagina  de  faire  des  briques»  apprit  à  des  ou- 
vriers la  manière  de  préparer  la  charpente 
d*un  bâtiment  IL  après  quoi,  cette  mé;|jaeaih 
née  2612,  il  fit  élever  un  temple  magnifique, 
où  il  offrit  un  grand  sacrifice,  avec  un  appareil 
dont  on  n'avait  point  encore  vu  d'exemple.  £n 
même  tcms,  il  fit  publier  dans  tous  ses  États  de 
sages  règlemens  et  des  instructions  admirables 
pour  la  conduite  de  son  peuple,  afin  4e  le  re- 
tenir dans  les  bornes  du  devoir,  et  de  )'em- 

•  J'ai  iloiiiié  la  déûnilion  Ju  Chang-ti  à  rarticle  ▼! , 
page  loo. 
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pécher  de  rien  faire  qui  pût  déplaire  au 
Ckang^i. 

L'invention  des  briques,  et  la  manière  de 
faire  la  charpente  d'une  maison»  dont  Hoang-ii 
Tenait  de  faire  l'essai ,  lui  donna  Tidée  de  se 
hàtir  un  palais  qui  le  distinguât  de  ses  sujets 
fL  leur  imprimai  du  respect  pour  la  majesté 
imiériale.  Jusqu'alors»  il  n'y  avait  eu  nulle 
différence  à  cet  égard  entre  le  maître  et  le 
lajet  :  taits*  dans  les  commencemens»  demeu- 
Eûem  également  dans  des  trous  de  montagnes, 
M  habitaient  les  forôts;  sous  Véou-tsao^àà 

m 

[un.  i),  on  s'était  fait  des  chaumières  avec  des 
bimnches  d'arbres  «  que  Ton  perfectionna  in- 
lensiblement  ;  mais  ce  ne  fut  que  sous  Hoang- 
U,  après  Tinvention  des  briques  >  que  Ton 
oonmença  k,  construire  dea  maisons  et  que 
f  opi  mil  xle  la  difiérence  entre  les  palais  des 
prinoes  et  iea  maisons  des  particuliers,  Tan 
9611  avant  notre  ère  '. 


■  Histoire  générale  de  la  Chine,  par  \r.  père  de  Mailla. 
Paii^y  1778,!;  aoetsi. 
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i\ui('jurttf:rinK 


Ct':a  dom'  ;i\>H'  nibou  quo  ruuvmgf  di! 
KienH/oM^i  dit  «  $011»  Tan  S6i1  :  //oAitg-fi  ëlcva 

Ki^  ôiiiit  une  espi^ii»  de  iempit^  dans  lequel 
//u«M9^i  oflNii  do«  sacrifice»  au  Chnn{f-il  et 
allait  i>HVYuir  le$  esprit».  Ti  veut  dire  aeignew  p 
du  ciel ,  et  rkimt;,  imut.  C*eat  donc  là  le  no»  |* 
de  Uieii  chex  le»  i'Iuuoi». 

Avant  le  //o-itoNuty.  ou  avait  déjà  bAd 
maison»  |HMir  y  demeurt^r»  de»  apparteroem  Y 
|Kirtîoulier»  pour  »*\  mettrt^  à  couvert  du  gniid  f 
froid  et  de  l'exiH*»»ive  chaleur  '. 

1/an  MIO.  ou  lu\tit  de»  palai»»  dan»  le«quaU   ^ 
on  n^uduit  la  justice ,  ou  proniulKiuiit  le»  loii 


* 


•  \,c  \c\W  4)oiito  tci  tftt.,  t'oiniui^  «i  tout  ct>  i|m  ifiiniit* 
CCI  iiliiu^i  4V.tit  cM(>  ittvriili^  (iv.ml  //tni/i^  ti ,'  iiidia  cumuM* 
uiifMioiivflli'  ilittr  Ht*  tnuivc*  c*ii  lUctrtft* ,  il  l'agll  il'uiiii 
iiotivrlli*  invciition  Lr*»  tmiipira  uiit  tUif  liAtii  avant  Ici 
paldii. 
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et  Ton  intimait  les  ordres  et  les  défenses  à 
tons  les  sujets  de  Fempire.  Souche  dit  que 
ees  édifices  on  palais  furent  placés  au  milieu 
de  la  ville  * . 


ÉTEIfDVE  DE   l'empire  SOI  S  HOA]\'G-TI 
ET  StITE  DE  SES  INVEN  l'10N8. 


xLTi.  L'empire ,  sous  le  règne  de  Hoang^^ 
Tân  2609  avant  notre  ère  ,  s'étendait  au  nord 
jusqu'à  la  montagne  Tsiang-ckan,  qui  est  dans 
le  territoire  qu'on  appelle  aujourd'hui  Ngati' 
fùUrhien^  dépendant  de  Pachting-fou ,  de  la 
INTovince  de  Pé^ché4i  ;  au  sud,  jusqu'au  grand 
fleuve  Kiang;  à  Test,  jusqu'à  la  mer,  et  à 
fooest »  jusquà  la  montagne  Kang^tong^han, 
'qni  est  dans  le  territoire  où  se  trouve  aujour- 
d'hui la  ville  de  Sou^tchéou ,  dans  la  province 
de  CheH'si  ^.  Il  contenait  conséquemment  les 


>  Mémoirei  concernaDt  les  Chinois.  XIII,  ^"^g  et  a4o. 
•  Histoire  générale  de  la  Chine,  par  le  père  de  Mailla. 
I,  ai  et  39. 
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liiH<^*tt'/i('(iii,  liiUii'ti'hùou  t'I  iiÏH'UhétiH. 
Ju!i(|ii'al(»rti  »  le  fieuplf?  ft'i^luit  di«|iensi^ 
là  ,  haii»  urilrc,  bt^  pluriiiit  uù  il  jii|{euiL  à 
|M>'ï,   ^allh  bo  lixcr  ilaiis  iiiicuii  ruiihiii. 
jiUUU  a\aul  koUc  (Nus    Nuainj-ù  vuiiluL  lu 
iltih  villagiiti,  (li^h  villcK  <ti  (h'H  |iroviiM'<'6.  i 

tloUUa     «|IU)    lOUb    bOb    |)()UpUfb    fUbM^Ill    Hl 
SiOUb   (litïi'M-OiaC'Si    ('li)bb(Jb  ,     (luiil    HCluil'Ill    i 

|u»biU)b  K-b  |irijviu(-.(}b  ;  (H)b  rlubbf.tt ,  mu  nui 
lie  h\\  ,  «uuiiîiil  :  W'  Unt  \\{\\  iU*.\u\i6.ln*.  cuiii 
(le  liuU  faïuilUv'ii  W  /><>'<</•  (1^  ^"1  *  it-  ^'i  di 
lu  ^t»  (It)  3tlO  i  It)  ton .  clo  :i,(U)0  ;  iH  in  *i^ 
;i(l,(UiO  ;  rfiupiii)  (Mail  tMibiiiiii  ilivim^  vu  u 
UU  m\  proviurob  ;  rliai|U()  pruviurr.  ihsvaiL 
cuuipubOiMh)  3(10,000  lautillab.  iioami^ùi^X 
parioui (lob  olU(-i«*rb  p(»ur  vi'illor hur  la  lum 
(lu  p(uipl(^  v\  (*ob  ullicuMb  cUaicul  buliurdu 
l(^b  uiib  aux  aulivb  ;  ba\uir  :  ivxw  kWh  iht  a  > 
(l(vs  fH»iiii ,  ('(Uix-ci  à  VMUX  (li'b  lif  vi  aiufeii 
anlrcb,  juMpi'à  vvwx  lU^b  ithiu»u  au  ^ou\(M'ii 
(l(^h  pii)\iu('('s,  (|ui  u(^  (lexaiiMil  rendit^  vm 
tin  Icurailuiuiisiraliuu  (pi'A  laruur  '. 

■   Ih  Ifiii    ^l'iicittli    ilr  l«i  (.Itii.i      1.    ti 
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TaKidis  q'ae  les  officiers  charges  des  ordres 
de  Hoang-U  travaillaient  à  les  faire  exéctiler, 
ce  sage  empereur  fesait  élever  un  grand  ob- 
servatoire à  sa  Cour»  pour  rectifier  le  calen- 
drier, qui  était  fort  défectueux  ;  Fou-liU  faute 
de  gens  capables  de  recevoir  ses  instructions, 
n'avait  donné  qu'une  connaissance  fort  impar- 
iiîte  du  mouvement  des  astres;   aussi  s'en 
Miait-il  de  beaucoup  que  les  années  fussent 
égales.  Hoang-^H  choisit ,  parmi  ses  officiers , 
oélix  qui  lui  parurent  avoir  le  plus  de  taletit 
pM>iir  cette  science,  et  il  chargea,  les  uns  d'exa- 
amer  le  cours  du  soleil,  tes  antres  celui  de  la 
hikie,  et  d'antres  le  mouvement  des  cinq  pla- 

• 

^tes,  avec  drdne  de  rapporter  leasuîte  Jenrs 
abseHrations  en  commun ,  pour  en  conclure  la 
diSërenoe  des  mouvemens  der  ces  corps  ce- 

Ce  fut  alors  que  l'on  connut,  par  la  grande 
différence  des  mouvemens  de  la  lune  et  du 
^leil ,  que  douze  mois  lunaires  n'équivalaient 
point  à  une  année  solaire  ;  et  que,  pour  recti- 
fier l'année  lunaire  et  la  régler  dans  les  bornes 
de  celles  du  soleil ,    il  fallait  intercaler  soft 
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limes  dans  l'espace    de    dix  -  neuf  aos  so« 
laires  *. 


DIX-Ht'ITlEME   INVENTION  DE  llOA1fG-Tl- — 
I/ART  DE  FONDRE  LES  MÉTACX. 


Ù 

I 

I 
là 

H 


Pour  observer  les  astres,  il  fallait  des  ias- 
triunenSy  et  ces  instrumeDS  ne  pouvaient  être 
solides  que  lorsqu'ils  étaient  fabriqués  avec 
des  métaux.  Aussi,  l'an  2600  a\'ant  notre  èiVt 
il  est  dit  dans  le  Ouai-ki,  que  Uoang^  ïïjvn 
fait  fondre  de  Tor,  ou  en  général  du  métai 
(car  le  mot  kin,  qui  signiGe  métal,  désigne  for 
en  particulier»  et  il  se  prend  pour  Tun  oo 
pour  l'autre) ,  en  fit  le  signe  des  richetseii 
pour  tenir  lieu  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
et  utile  à  la  vie,  et  pour  en  être  la  représen- 
tation '.  J'observerai  ici  que  le  root  kin  ne 
prend  la  signification  d'or  que  suivi  du  mot 


•  Histoire  gt'iidrale  de  la  Chine.  I,  ta  et  %l.  Vojn-T 
U*s  citations. 

•  Mrmoirci  concernant  les  Chinois.  XIU,  'i4o. 
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}angt  qui  signifie  jaone  ;  suivi  de  hê,  qui  si- 
lifie  noir,  il  désigne  le  fer.  Le  bleu  indique 
plomb  et  le  rouge  le  cuivre.  C'est  M.  Sta- 
ialas  Julien  qui  rectifie  ainsi  lasseriion  du 
^re  Amiot. 


DIX-NEUVIEME  INVENTION.  —  LA  MONNAIE 

L'an  2608 ,  Hoang-ti  fit  faire  des  pièces  de 
onnaie  en  forme  de  couteau,  d'où  elles  furent 
ypç\ét%  kbi-tao-uïen.  Il  s'en  servit  pourache- 
r  les  denrées ,  pour  payer  ses  officiers  et 
>ar  mettre  un  prix  à  tout  ce  qui  peut  être 
usage.  C'est  alors  que  Ton  sut  dans  l'empire 
\  qu'étaient  les  richesses  *. 

VntOTlàME  INVENTION.  •-  LIVRES  DE  MORALE 

ET  DE  PHISIQUE. 

2607.  Il  composa  le  livre  appelé  Net-king. 
Suivant  le  Ouai'ki,  ce  Nei-king  était  une  es^ 


'  Mémoires  concerniant  les  Cbinob.  XIII,  s^^* 
T.  I.  i5 


r. 


^71  a   !-a|j|Hjner  a  i  nu  un  j  Laïun?  \on 

*«  hûT^  'ie  !ni 


viii4iT-«T-4i7iinH  EmmmiMr  —  mSm 


2ttl^.  &  oidûBiu  à  sft  légitime  éiM 

lif»  b  ■Kuuère  dTtilei^r  ks  lers  à 
Onai^  2joate  que  cette  priaccsae 
anui  b  manière  de  iler  b  scie  et  de  Ti 
poor  ea  bire  des  habîUemeBS  et  qiM 
recoanaissance  d^on  sî  grand  bieB&ii 
posiérité  Ta  éleTée  an  rang  des  E 
Ini  a  rendo  des  hoonears  sons  le  i 
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r  d'EsPBIT   »ES    MURICtS  Bt^DES  TCIlS  A 


fOT-DEUXIEMB  INVENTION.  —  PARTAGE 
DES  TERRES 


K  II  érigea  des  provinces,  partagea  les 
gnes  et  assigna  à  chacun  l'espace  de 
1  qu'il  devait  cultiver.  Ce  fut  alors  que 
ms' de  villes,  villages»  hameaux,  pro« 

et  royaumes  furent  connus. 
f.  Ce  partage  des  terres,  coouneDcé  dès 
109»  fut  terminé  cette  année.  L'univers, 
les  Chinois  qui  prennent  leur  pays  pour 
la  terre,  dont  il  n'était  qu'une  petite 
p    prit  une  nouvelle  face  ;  les  honunes 

entièrement  civilisés,  les  arts  établis  et 
les  guerres  terminées.  Le  ciel  et  la  terre, 
t  le  Ouai'kif  concoururent  à  l'envi  pour 
taliser  la  mémoire  d'un  si .  beau  règne  f 
Mixelle  plante,  nommée  kury^têM,  parce 

impirei  concerDant  les  Chinois.  XIII,  ^o. 


;    VM     ilfV    le   •:»: 


'.-^»"sr5    Tvr::T:.v>*    u:   ii».à.f«i-7 


*■  ^       ••. .  •  >.•"'"•::.  :s    î>iî''iioiïi 

*    •.':i;i     i':     :«i»;!.:T   nu  'ti  i 
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»  sept  loues  intercalaires  qu  il  fallait  ajoQter 
AS  l'espace  de  dix-neuf  ans  solaires.  Koué-yn^ 
»  rendit  sensible  comment,  au  bout  de  trois 
iSy  il  restait  plus  de  jours  qu'il  n'en  fallait  pour 
I  mois  lunaire  '  ;  et ,  après  onze  ans ,  autant 
l'il  en  fallait  pour  quatre  lunes,  enfin»  au 
Nit  de  dix-neuf,  de  quoi  en  faire  sept.  L'Em- 
ireur»  satisfait  de  cette  explication»  leur  re- 
immanda  de  s'appliquer  à  leur  emploi»  qu'il 
gardait  comme  un  des  plus  importans  et  des 
mutiles  pour  l'État.  L'observation  des  astres 
les  mathématiques  ont  été»  de  tout  tems, 
m  objets  très-importans  pour  les  Chinois.  Le 
ifendrier  était  une  affaire  d'état  qui  avait  trait 
la  religion  »  aux  mœurs  et  au  gouvernement, 
.  les  empereurs  n'en  confiaient  le  soin  qu'à  des 
Mpmes  d'un  grand  mérite. 
Hoang-iï  voulut  aussi  que  Lei-tsou  %  sa  lé- 
itkne  épouse  »  contribuât  au  bonheur  de  ses 


•  ■  J*ai  fut  voir  à  Tarticle  xxvi  qu'il  8*en  faUait  de  33  j. 
r  b.  a6'  33". 

*  Elle  était  GUe  de  Si-ling-chéy  comme  on  l'a  tu  dans 
irtiele  précédent.  Le  père  de  Mailla  confond  la  fill« 
rec-Je.pére. 


wommi  Downr  eue  -  même  ( 
étuiaê  vaiqiieœnt  à  cet  nsatgt 

,  de»  lûÎM  et  des  peioes,  eHe  d< 

I  —  ifirmfi  h  façoo  de  les  éle?( 

h  mnmifte  dem  décider  la  se 
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>.  Ccst  depuis  ce  tems-Ià  < 
Cbûie ,  oii  ib  séot  d'an  tri 


q«e  rhDpénIriée  jM-c<aif 
t,  Femperenr  HoangAx 
Je  moyen  de  faire  transp 
.  par  rîDveiitîon  ûi 
rfoes,  qi'fl  fit  atteler  de  bœofs  ;  et  mi 
des  TOJnres  assez  propres,  en  t 
riaam ,  dans  lesquelles  il 
kvsqali  ne  voniait  pas  n 
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beval.  II  fut  aassi  Tinveiupur  des  barques 
our  voyager  par  eau,  des  poots  pour  iravei'scr 
»  rivières  ;  il  invcnu  l'arc,  la  Qèche,  le  sabre» 
tft  piques  et  plusieurs  autres  sortes  d'armes 
fiensives  et  défensives  ;  il  fut  encore  le  pre- 
lier  qui  se  servit  d'étendards  dans  ses  troupes 
t  qui  mit  en  usage  la  monnaie  dans  le  com- 
lerce  ;  il  en  fit  (aire  de  pierres  précieuses, 
i*or  et  de  cuivre  '. 

2602.  La  sévérité  extraordinaire  de  Hoang^ 
i  le  fit  autant  craindre  que  ses  inventious 
itîles  le  firent  estimer  ;  il  exigeait  une  extrême 
soumission  et  une  parfaite  obéissance  :  qui- 
M>&que  s'opposait  à  ses  ordres  était. sûr  de 
lierdre  la  vie.  Quelques  restes  des  rebelles  qui 
ivaîent  suivi  Tchi^ycou  s'avisèrent,  dans  le 
bems  que  l'empire  jouissait  d'une  profonde 
p^ix  ;  de  former  un  parti  ,*  ils  se  proposaient 
de  venger  la  mort  de  leur  chef.  Hoang-û  les 
fit  prendre  tous  et  leur  fit  couper  la  tète  sur 
une  colline,  à  la  vue  de  tout  le  peuple  :  sévé- 
rité qui  fit  d'autant  plus  d'impression  sur  les 

»  Huloirc  générale  de  la  Chine.  1,2^  et  25. 


.40        JlbJ     ^>riL-DILLVIE«KE 

.*:»  U'.i.f.vmia^.r  .a  onsoiiffrfï,  c{ai  regarde  k 
:ii»:?}ura^»:  if:'»  ^j-riui:?.  «îOijl  aiof^i  :  1200  de  eci 
i*;i.iu»  ^'uiii?»  .(:siif:uL  ijn  ^cf  ;  (iix  9<»  fesaieai  oi 
'Ut  «iix  io,  m  '.;uu  ,  'ij::  i./im .  aa  i^oii,  et  dii 
ana,  m  .ou  >iii  luinuii.  L  ^airif  »  qui  regink 
e  .nt:*HJra^•s  :*i  .oni^uf:iir  *ii  lur^tîUT,  aecomp- 
«4  IL   iiii^i    :a    jijuu-»:-viii;^i"4ii\iffiii<f   partie  di 

ttuit'tf  jij  fii.^: .   ji.;  ujuiiiif,  un  <yii. 

WiiiM   .f:    ,i»:uL  Liliic  <J<:    (Muf   puUC«S  (le  ki- 

-M:iii-i:,  jiii  fiiiuvaiL  i^iuiciijr  i2ii«i  |Meûu  gnin 

il:    .uiil<:i  .    -.'Uni   <:ii   mirtni:  Uini.^  1»;  ioiuksOMIt 
41:    .a     lllL'fKjiK:  .     -il:!>  |iiitli.*>  «:t  (J*!:>  ITK*^UCV«  dv 

iiibn.%1ai.il»   iu.%v%i.  %   MP.    fiffiit^i;  -  rt   ht   mm  'm% 

ti.vïiî     l.:jri    i\WZ   c*^   r«'pMfu«!    ij'firi  jijtrr 
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aàoore  le  premier  qui  fit  fondre  douze  cloches, 
loBt  les  sons  s'accordaient  avec  ceux  des  douze 
petits  tuyaux  dont  je  viens  de  parler,  ei  qui 
Aetaient  servir  d'accompagnement  à  la  musi- 
|lie  ;  ce  qu'il  exécuta  avec  succès  ' . 
^^L'an  2601»  l'impératrice  Z^i-/sou ,  fiiie  de 
M^Ung-ché ,  réussit  leliement  bien  à  découvrir 
Im  différens  usages  do  la  soie,  qu'elle  en  lit 
Aûre  des  étoffes  d'une  grande  beauté ,  et  sut 
plusieurs  elle  broda  des  fleurs  et  des  oiseaux. 
Josque  là,  les  habits  n'avaient  été  que  de  peau  ; 
«a  ne  connaissait  point  encore  la  toile  ni  les 
flWres  étoffe^  dont  on  s'est  sen'i  dans  lu  suite 
four  s'habiller  ;  mais  depuis  que  l'impératrice 
«ut  trouvé  la  manière  de  travailler  la  soie ,  on 
eut  bientôt  celle  de  faire  de  la  toile  ;  et  ce  fut 
alors  que  Hoang-ti  donna  a  son  peuple  ime 
4onae  d'habit  qui  fut  commune  à  tous  dans 
l'usage  ordinaire  ;    car   il  voulut  que   cette 
forme  fût  différente  dans  les  jours  de  cérémo- 
jnies  et  principalement  des  sacrifices»  afin  de 
marquer  le  rang  de  chaque  officier,  eux  seuls 

■  Histoire  gtSnc'raic  de  la  Chine.  I,  aGcta;. 
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ayant  iiroit  (i<*  p«>nrr  cet  habit  disthigaé,  dont 
vuiri  h  forme  ' 

Ir  lM)nn(*t  «^tait  large  de  sept  poucei  (19 
cf  ntini<'*tr«*%  et  haut  tie  douze  (32  ceniioièim 
et  «k*mti,  rond  par  devant  et  plat  par  ierrièft; 
les  p«*mlaiis ,  sur  le  devant  »  étaient  de  quatre 
|Hjuros  Ml  rcutimètres)  de  longueur  cl  de 
inm  ^8  remimAtres)  sur  le  derrièn?.  L'habh 
t*tuît  ninpif* ,  :i  grandes  et  larges  oiaocfaes,  et 
tombait  jusqu'à  terre  ;  b  partie  supérieure 
devait  être  de  couleur  bleue  céleste*  et  le  bûi 
d'un  j:iune  de  terre,  aOn  d'imiter  jusque  dam 
riiîibillement  les  couleurs  du  ciel  et  de  ta 
irrre,  et  êtn;  sans  cesse  animé  par  cette  vue  i 
endirasser  la  vertu  ;  res  habits  devaient  être 
onit's  de  plumages  de  faisans,  de  difTérentei 
fleurs,  d'épis  de  blé  ;  de  bois,  du  feu»  du  so- 
leil ,  de  la  lune  ,  fmints  ou  brodés,  suivant  in 
rin(|  couleurs  |yrincipales ,  selon  le  rang  et 
l'emploi  de  ceux  qui  les  portaient  '. 

Knlin  ce  grand  prince  ,  dans  un  des  voyages 

»  Hiiluirc  grm-rule  de  la  Chine.  I,  u;. 
•  Idem ,  |).  a;  «t  a8. 
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qo'il  fesait  pour  examiner  par  Iui-in(>me-rétai 
de  l'empire,  découvrit  une  mine  de  cuivre  fori 
abondante  dans  la  montagne  de  Chépu-chan, 
dans  le  territoire  où  est  aujourd'hui  Siatig- 
teheng^'hien,  dépendant  de  Cai-fong-fou ,  de  h 
province  de  Ho^nan.  Cette  découverte  le  retint 
quelque  tems  dans  ce  pays ,  pour  établir  une 
fonderie  à  la  montagne  King-chan^  à  l'endroit 
ou  est  aujourd'hui  Afin^hiang-hien ,  dépendant 
de  HtMian-fou ,  de  la  mâme  province  ;  il  y  fit 
fondre  quantité  de  vases  de  différentes  figures 
et  pour  divers  usages  »  dont  lui-même  four- 
nit les  modèles  ;  mais  il  n'eut  pas  le  piuisir 
de  voir  tout  le  succès  de  cet  établissement  :  il 
y  tiHnba  malade,  et  mourut  le  dernier  jour  de 
la  huitième  lune,  l'an  2599  avant  notre  ère , 
après  un  règne  de  cent  ans  \ 

ftoang-tt  eut  quatre  épouses  et  plusieurs 
concubines.  11  eut,  tant  des  unes  que  des 
autres,  vingt-cinq  fils;  de  Lei-tsou,  filie  de 

0 

Si-imy-ché,  et  sa  première  épouse,    il  eut 

m 

■  Hiitciie  géndralc  de  la  Chine.  T,  1% 
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!\liufhj-tj,  Hiut'ii-fùao^  qui  est  le  même  que 
l'O.i  >.'/j  -,  et  Lorng^mlao  \ 

*  IV  >;i  secouvle  épouse  T$ié,  fille  âe  Fang- 
U't-^u.\  Il  cul  iliéou  et  Tsiug,  De  la  fiUede 
ï  jnfiij-tju-i.hé ,  qui  était  sa  troisième  femme, 
il  cul  iL'â  vi  K-/'eny.  Sa  quatrième  femme 
yjj-nt'fu  lui  douua  Tsaïuj^lin  et  Yu^yany^  Celle 
foutît. 0  i*tait  fort  laide»  ajoute  le  Ouai^ki;  mais 
olk-  ivait  le  cuHir  excellent.  Ses  auures  seize 
Cl>  lui  t'uroui  dounés  par  ses  différentes  conco- 
biu«'>. 

-  De  tous  les  oulans  de  Hoang^i ,  il  n'y  en 
OUI  que  «luaiorze  quî eurent  un  nom,  et  douie 
liai  ùreut  li^e  cl  laissèrent  postérité.  Les  nons 
>ou$  lesi^uels  ou  connaît  ces  douze  famiUes» 
sont  :  Tùy  Tihi,  Tony,  Tsenij,  Jïn,  Hiun,  «S, 
Ko.'  y.ni  Tûc,  ilciiriij'lii,  les  deux  i^i  et  les  deux 
}\-'fu.  Dans  lu  suite,  lorsque  Chun  fut  maitre 

•  MsTiPoin-i  evncernaiiC  les  Chinois.  Xllff  a4i.    • 

*  Ut  C07  Momoirei  mettent  rjanee  3601,  que  j'ometi. 

.;>  .Itif'o*  r.t;  pari' j'î':t  pl.ioo?  quo  pour  donner  ia  suite 
%!•;<   i:iri».-.'j. -s-PM  rjp;--.^:^  .t'.!\  tvoïK'Uifn*. 

'  J'.'  *uppii!rir  kIo  uiv'iu:  ui  TaDUvie  a<)oo 
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B  l'euipire»  il  érigea  dix-neuf  principautés» 
a'il  donna  à  gouverner  aux  enfans  de  Hoang- 
p  avec  le  titre  de  Hiou  et  de  Pé. 
.Enfin»  Tan  2600,  dit  le  Totnig-kien,  après 
voir  déterminé  les  lois  et  fixé  les  coutumes, 
près  avoir  instruit  les  hommes  dé  leurs  droits 
espectifs,  et  leur  avoir  appris  tout  ce  qui 
owait  contribuer  à  les  rendre  heuretix , 
loang^H  se, transporta  à  la  montagne  Chéou- 
fcafi,  qui  est  près  de  Siang-tcheng-hien, 
lu  district  de  Cai-fong-fou  '.  J'ai  décrit 
«tte  ville,  qui  est  aujourd'hui  la  capitale  du 
Honan  \ 

L'an  2599,  qui  est  Tan  40  du  cicie  et  le  cen- 
tième de  Celui  de  Hoang-ti,  qui  est  celui  de  sa 
aort,  ce  prince  ramassa  du  cuivre  sur  la  mon- 
tagne Ckéott'H:han  et  le  fit  porter  au  pie  de  la 
Bontagne  King^chan,  du  c6té  du  midi,  mon- 
tagne qui  est  près  de  Fang-hiang-hicriy  aujour- 
d'hui du  district  de  Ho-uan-fou  ^  J'ai  parlé  de 


*  Mémoires  conccrnaut  les  Clûuoù.  XIII,  'l'^x  et  •à\i, 

*  Description  de  la  Chine.  II,  6ç). 

'  Mémoires  conccmaot  les  Chinois.  XIII,  'i\'i. 
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le  cexce  dit  Ouai^  sur  ce  fait)  ;  clees 
T  trouyanc  achetés  te  16  de  la  hmlièflK 

oesa  (fe  Ttvre  à  Tâge  de  ceot  OBze  as 
en  airok employé  cent  à  gofrrenierksl 
Son  corp6  fat  déposé  dans  h  mxMOg 
chun ,  qtti  est  près  de  Tekovmg^pem-' 
(fistnct  de  re7t-9rgaff-/b»  %  fSIe  d«  Cki 
Jécrii:  cette  profince  et  cette  nBe  -*. 

Je  transcrâ  ici  textneltement  ce  qi 

père  Anuot  sur  h  fin  dn  régne  ile  Haasnf 

■'•<;  a¥otr  répété  an  commencement  de  a 


*  L»  Sldntoires  concernant  les  Chinnis  place 
'  '.  t  ^<^97»  c(itL correspond  à  Tmi  aSgS  et  qû  ^pstâ 

§iie  de  daD^-Atia.  Oil  Toit  ciairernsnt  qpc  ci 
i;  broooJogHpaeïr  n'ont  pw  «îté  bien  placés  par  Fin 
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qae  le  père  de  IHailIa  dii  sur  le  môme  sujei. 
^lai-ci  £iit  mourir  cet  empereur  le  dernier 
Dr  de  la  huitième  lune ,  tandis  que  le  père 
niot  dit  le  16  de  cette  même  lune.  Ces  deux 
Heurs  ne  sont  donc  pas  d'accord  ici ,  et  l'on 
•t  qu'ils  ne  se  sont  pas  copiés.  L*histojire  de 
oang^îi  n'en  a  que  plus  d'authenticité,  et  vou- 
ir  nier  l'existence  d'un  prince  aussi  célèbre 
lez  les  peuples  qu'il  a  gouvernes  et  qui  a  laissé 
I  si  grand  nombre  de^monumens,  ce  serait 
Hiloir  rejeter  Thistoirc  tout  entière.  .Cette  his- 
ire  démontre  aussi  celle  de  Fou-hu  qui  y  est 
Se  par  des  monuraens  encore  plus  anciens.  Je 
lis  ajouter  de  nouvelles  preuves  à  celles  que 
li  déjà  données. 


CÉRKIMOIVIES  OBSERVÉES  POL'R  LÏIS  ODSLQl'ES 

DE  nOAlVG-TI. 


XLix.  L'an  2597,  c  mi  des  Grands  de  ^oan^- 
tî,  nomme  Tso-îchê,  pénétré  de  douleur  de 
h  perte  qu*il  venait  de  faire  ,  prit  les  habits 
et  le  bonnet  deffoang-U,  le  bàlon  sur  lequel 
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il  s'appuyait  »  lu  taLIo  sur  laquelle  il  ai 
(^outumo  dû  mangor,  les  renferma  dani 
miao  qu'il  iU  construire  ù  ce  dessein,  el  r 
pelant  dans  sou  esprit  le  souvenir  de  o 
pour  lequel  toutes  ces  choses  avaient 
d'usage, 

m 

«  I/an  2500  avant  notre  ^re ,  43  du  cic 
3  du  règne  de  ChnO'hao,  il  fit  des  eéri^moi 
telles  qu'il  les  aui*ait  fuites,  s'il  avait  en( 
vu  alors  de  ses  propres  ieui  le  bon  ma 
qu'il  regrettait. 

f  L'an  2595  avant  notre  Are ,  44  du  eu 
non  content  des  hommages  particuliers  q 
venait  do  rendre  lui-mâme  ù  lloanij-û^  2 
tchù  voulut  encore  que  la  principale  parti 
la  nation  imitAlson  exemple.  Ilconvoqiu 
(fiands  de  l'empire  et  les  gouvtrriH-urs 
difli^nMitoH  provinces ,  pour  leur  fair»  d^ 
miner  un  lems  dans  Tanm^e  où  ils  vi(^ndra 
rci^onnallns  par  des  marquiis  (!Xlërîeunf! 
plus  profond  respect»  les  bienfaits  sans  ti 
lin;  dont  ils  lUaitint  riMlovablcs  a  leur  ■(''g 
leur.  » 
L'an  2593  avant  notre  ère  :  <  (^'est  ainsi 
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Hoang-îh  quoiqu'il  ne  soit  pas  différent  des 
autres  hommes  par  sa  nature,  a  transmis  sa 
némoire,  qui  s'est  conservée  de  génération 
en  génération,  pour  passer  jusqu'à  la  pos- 
térité la  plus  reculée.  > 

Ce  passage  tout  entier  a  été  emprunte  par  le 
ère  Amiot,  qui  en  convient  lui-même,  du 
fbvfi^-Affen,  lequel  l'a  emprunté  du  Ouai- 
i  et  d'un^initeur  nommé  Chouan  g -hou -hou-- 


OAIOINE  PaÉSUMÉE  DES  CEREMONIES  EN 
L'HONNEUR  DES  ANCÊTRES. 


Oo  doit  observer  ici  que  l'origine  dos  cérc- 
nonies'  usitées  à  la  Chine  on  l'honneur  des 
incétres  parait  dater  de  la  mort  de  HoangAi , 
:'esl-à-dire  de  l'an  2599  avant  notre  ère.  Ce 
|oe  fit  Tso-tchê  peut  avoir  donné  occasion  à 
îliàque  famille  d'honorer  ceux  qu'elle  recon- 
laissail  pour  être  la  source  dont  elle  n  était 
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Milef  et  les  traditions  des  plus  anciens  peuples 
iOttS  le  disent  comme  la  Genèse  :  la  vie  des 
MMnmes,  bien  long-tems  encore  après  le  dc- 
Vge»  ne  fut  ni  exposée  à  tant  de  maladies,  ni  si 
eoarte  qu^elle  Ta  été  depuis.  L'antiquité,  l'uni-, 
klité  et  la  conformité  dos  témoignages  rap- 
\s  par  l'historien  Flavius  Joseph  \  en  four- 
une  preuve  satisfesanle.  Manéihon  et  Bé- 
,  dont  le  premier  écrivit  l'histoire  d'Égipte 
jjt  Tantre  celle  des  Caldéens;  ensuite  Mochos, 
bestieus  et  Jérôme  rËgipticn ,  qui  ont  écrit 
des  Phéniciens,  conviennent  de  la  longue 
des  hommes  dans  ces  tems  reculés.  Ilé- 
le  %  Uécatée  (de  Milet),  Acusilas,  Hellani- 
Ëphore  et  Nicolas  de  Damas  ,  rapporleni 
ces  premiers  hommes  vécurent  jusqu'à 
l|Uc  ans.  C'csl  ce  que  dit  Flavius  Joseph  dans 


!■ 


L  »  Antiquités  judaïques,  livre  I,  cb.àp.  3. 

«f,*  Voittus  soupçoune  qu'il  faut  dire  Isiodoreou  Isidore, 
^U  ett  ici  question  d'Isidore  de  Caraccne,  qui,  selon 
,  avait  recueilli  plusieurs  exemples  de  rois  qui 
▼écu  long-tems.  Voyex  Yossius,  de  HUtoricU 
grmcit,  livre  I,  cbap.  lo;  et  Lucion,  de  Macrob. 
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^utre  luauière.  L'ouvi^age  de  Kien'4ong,  en  ne 

cuniiueoçant  Thisloire  de  ce  prince  qu'à  b 

soixaute-uuièine  uuuée  de  son  règne  ,  semble 

dire  que  les  vêiUables  années  du  cicle  luoir 

solaii'e  ue  datent  que  de  cette  époque.  Lei 

^ixauie  auuées  du  cicle  antérieur  n'élaieiu 

P^ui-ciie  que  de  simples  années  lunaires  de 

^^  joui  s  plus  cources  que  les  années  solairei. 

U  t'audruii  duiic  It-s  augmenter  de  11  jours  el 

un  quart  à  peu  près  poiù*  en  faire  des  anoéei 

solaii^s.  Il  eu  résulterait  poui'  le  cicle  entier 

uae  diuiiuuliun  do  soixante  fois  1 1  jours  et  un 

quart ,  ou  de  675  jours,  c  estsi-dire  de  pràsde 

doux  aus ,  ce  qui  rendrait  la  vie  de-  IJoang^û 

nioius  luugue  et  couséquemment  moins  dilGcile 

a  expliquer.  Elle  le  serait  bien  moins  encore 

si  ces  soixante  aunées  u  élaieut  prises  que  pour 

des  mois  luuaires.  L*histoire  de  rastronomie 

chiuoise  ue  ()eut  être  bien  connue  à  des  teins 

aussi  l'evulcs. 


I 
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VIB  DE  BOANO-T^ ,  PAR  LB  PÈRE  AMIOT. 

^  L.  Le  père  Amiot  ne  s'en  est  pas  rapporté 
«niqaeineiit  à  roayrage  de  Kien^long  pour  nous 
fiiire  connaître  Hoang  -  tt  ;  lui  -  même  donne  la 
ne  abrégée  de  cet  empereur  de  la  manière  sui- 
vante. On  pardonnera  ces  répétitions  pour  une 
bittoire  authentique  à  la  Chine  »  mais  encore 
assez  mal  connue  en  Europe. 

Hoang-ti ,  c'est-à-dire  l'Empereur  jaune ,  a 
été  ainsi  appelé  parce  qu'il  avait  la  terre  pour 
emblème»  et  que  la  terre  primitive  est  de  cou- 
leur jaune  ,  dit  l'historien  chinois  que  le  père 
Aflûot  avait  soms  les  ienx  en  écrivant  cette  bio- 
graphie. Le  nom  de  sa  famille  éisÀt'' Koung- 
fonji;  son  surnom  était  JTmen-yuen.  Hiuen- 
fMen  est  une  colline  située  près  de  Sirirtcheng^ 
làtn  f  ville  du  tiroisième  ordre  »  du  district  de 
Kai^ong^fou ,  dans  la  province  de  Ho  -  nan» 
Çesî  là ,  dit-on ,  que  naquit  Hoang-ti.  U  parla 
de  très-bonne  heure ,  et  montra  ,  dès  son  en- 
bnce ,  une  intelligence  p^  commune.  Son 

T.  I.  16 


ic        ilS:   x>TErlMLUVBSKNE 

*-^>r':!UK:9c'::i  ï^   jt-voioppou  chaque  jour,  et 
.2^^«c    .  x:  i  uMtu'nic  de  nouvelles  coiuiais- 
^.v->.  HsLv>  .-u  jos.n-e  iiu'il  s'attachait  priA- 
^-oii^*:;^  :;  4  ;t*vuir  venueux.  Parvenu  à  la  fin 
3f  ^  /.t  ^uu'^'  eoiiesK.  il  doniiay  dans  toutes 
;>  -^  ...^;«.  «:>>  4&  3^  pi^uves  d' un  esprit  supérieur 
- ^x.mmoaiaui  a'ecait  pasmoinsdii- 
>.^  .X.  *  ^.;;»t  seuvcntiu^i'un  royaume  qn]0B 
^;,.N^«.  ^uwii  .latim^uLiiu  aum  de  lewi-JUcmaf.  |; 
.,.  «  t -^;xn .  .u;  uuuii  ce  petit  pays,  n'est^mtie 
'X«  4ui   «.  jâTue  au  iisuict  de  iTaf-Zoa^-fra, 
;%v  >«  .-«^'.«1*  .a'o^->^.*Ks«M^aid'aii}Ourd'hiL 

.^>«  ^  î.;  .  ukua^  ^%  premières  preuves  di    i 
^«o...     ;.u.  ^.    ru  i  a^a.t  pour  gouverner  les 
N>«tti;  K>    .  «  .v«u.::i:  .'«:s  iiouÀ  sont  arrosés  psr 
:  ^  "  a^  .:x    -,  -^u  ;^.*  au  A; .  près  de  laquelle 
.   ;u  vc^:    .?  w:i>££  *;m  ju:i<»i  lo  noBi  de  Ki  '- 

.  .  >  .:\  N. .  «itf;:a^  UC  Cit:n<kntii  appelé  Ckeih 

«  .; .  V4  «.  «.'^c  .ui  wi  .  ^yalit  dégénéré  de 
.■  ^..>  .  .:i  ,1  ai>  ijct'irv*.  iesgcuverneursdes 
«.V»   .\'  ^    V   sju^tM.-:..     :  disputèrent  en- 


^.Mtv..-*.   .v.-tiuiic    t«  C.i>An:i«    \IU.  a-ij 
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reux  la  ftuooessîon  à  l'empire.  Au  défaut  de 
I  fanille  régnaate»  ffoang^i  était  en  droit  4i 
lire  valoir  ses  prétenlioiis  ;  car  sa  mère  Fou' 
mo  était  Fépouse  légitime  du  prince  de  Ckao- 
im»  lequel  descendait  en  ligne  droite  d'un  des 
■ènes  cadets  de  la  mère  de  Chin^nong.  Gepen- 
liBl  il  ne  pensait  point  alors  à  se  fiaire  empe- 
reur, et  s'il  prit  les  armes,  ce  ne  fut  que  pour 
wmt  rentrer  les  rebelles  dans  le  deToir.  U  les 
ywbattil  avec  succès.  YtnrÊy^yuHmang  fut  ré- 
iUi  dans  tous  «es  droits  ;  mais  ce  prince»  peu 
Misiâit  d*UDe  obéissance  forcée  »  voulut  user 
le  sévérité,  et  il  perdit  tout.  Les  esprits  »  déjà 
trop  irrités  contre  lui»  le  furent  encore  davan- 
tage par  une  rigueur  exercée  à  contre-tems. 
Hft  se  révoltèrent  de  nouveau  »  et  »  d'un  com^ 
Ml  accord  »  ils  choisirent  Hoang^û  pour  être 
leur  eiqiereur.  Us  voyaient  dans  sa  personne 
un  prince  sage»  éclairé»  qui  joignait  au  talent 
de  lûen  gouverner  celui  de  laite  la  guerre  avec 
4Kcès;  qui  procurait  à  ses  sujets  une  honnête 
abondance  de  tout»  et  qui  »  en  les  occupant 
sans  cesse  ù  des  travaux  utiles  et  modérés»  les 
mit  disposés  à  ne  pas  se  rebuter  aisément 
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w»:t«i  r«.»«r  h  wvmu^r^  fois.  Pour  se  tirer  de 
iivç  ^«»lv»r<'9«.  *?^  {HH»r  sf  prôcautrônii^r  contre 
-u^v^ir.  K  i:«Tv»t»«  ww  espèce  de  char  dôM  les 
i|9«jKnr  cvUv'^  ^ainrni  toujours  dirigés  vers  les 
v^AKn*  lv*!fl>iMi  \{ti  «h^nde.  Il  savait  &  peu  près 
s»*  r'-'»^cv*  r-*u\Tîiî5  s\Hre  rériigié;  il  y  porta 
^e«  t\ft^.  ;ji9t<'^it  li^  ivbolle  dans  le  tien  nonhné 
n-^/At¥(^-£l«  «(k  jiai:!4l  do  sa  j^ersonne  et  le  mit 
1  ttK>rt  te"»  l«nind$  et  tous  les  officiers  de  fau^ 
Mee  nvorniureut  do  nouToau  EK^tcft-yuch  pônr 
lour  It^iîmo  ompt^ronr.  on  lui  donnant ,  <f no 
oonsotitoment  nimninfe.  le  glorieux  titre  de  PII» 
du  oîel  ' 


RKG^i:  FT  MMIT  ni{  flOAlVQ-TI. 


Li.  Le  litre  de  Fils  du  ciel ,  à  la  Chine,  équi- 
vaut, dans  notre  langue»  à  celui  do  Fila  de  Dieu. 
C'est  en  quelque  sorte  une  communication  de 
Texisience  divine  i\  rexistence  humaine.. 

»  Mëmoîi^f  conoeriniit  Icf  Chinois.  \UI,  ^27. 
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Après  une  expédition  terminée  si  heureuse- 
Dent,  Hoang^ti,  ce  fut  désormais  son  nom 
le  pensa  plus  qu'à  jouir  du  fruit  de  ses  tra- 
AUX  militaires ,  en  se  livrant  tout  entier  à  des 
lavaux  d'une  autre  espèce,  auxquels  il  eût  été 
impossible  de  vaquer  au  milieu  du  tumulte  des 
irmes.  Il  fit  des  lois,  il  établit  des  cérémonies, 
ilinventaon  perfectiona  les  arts  ',  el  ce  fut  ainsi 
in'il  mérita ,  autant  qu'un  homme  pouvait-  le 
onériter,  le  beau  nom  qu'on  lui  avait  donné. 
Tai  rapporté  en  détail  ses  vingt-deux  inven- 
tions, et  il  y  en  a  plusieurs  autres  dont  j'ai  fait 
mention  sans  les  compter.  On  peut  dire  que  ce 
l^nce  est  véritablement  le  créateur  de  l'em- 
pire chinois.  L'organisation  qu'il  a  donnée  à  la 
société  dans  son  pays  est  la  plus  forte  que  nous 
eounaissions,  puisqu'elle -a  résisté  à  vingt-deux 
révolutions  par  le  moyen  desquelles  ont  régné 
Hngtrdeux  dinasties  différentes.  Ifous^  ne  con- 
naissons pas  de  législateur  qui  ait  fait  d'aussi 
grandes  choses  et  qui  ait  obtenu  d'aussi  grands 

'  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIU,  a«^. 
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'  -vv^  fe,        Ti^    ;-îN  .v'5  H>iî:S  î   i»  'jiv\ 

3*  .-^0-"**"   T     w:t:\ui  ■  Il  lis  :  li 

■»i  iss^    -.1  '^.::.T:ïf.  1  fa  ,«h< 
^    v-=v;<^-TTR?«    iai  «.^^     r-^vr.   t    rii  nie 
ip^»-^r^  \sir^:i:=Tt     vos  n^r  \sir  '.»\iv!u 
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"oncs»  avec  les  douze  tchit  ou  branches.  Par 
38  ordres,  Young-tcheng  travailla  stir  l'astro- 
omîe  et  fit  une  sphère  imivcrsclle.  Ling-lun 
«Tailla  sur  la  musique»  en  régla  les  cinq  tons 
t  fit  plusieurs  insirumcns,  auxquels  peu  à  peu 
B  ea  ajouta  quelques  autres.  U  régla  ensuite 
»  principales  cérémonies ,  et  détermina  la 
irme  du  bonnet  et  des  habits.  U  construisit  un 
alais,  et  donna  des  règles  d'architecture.  Avec 
i  secours  de  Ki-pé ,  il  composa  un  livre  qui 
mite  de  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  essentiel  à 
avoir.  Ce  livre  subsiste  encore,  h  ce  qu'on 
rétend  ;  il  porte  le  nom  de  Hoang-ty-soU" 

L'impératrice  LeiMou,  fille  deSi-ling-ché'y 
on  épouse ,  éleva  des  vers  à  soie ,  et  enseigna 
I  manière  de  cultiver  les  mûriers.  Enfin ,  les 
deoces  et  les  arts  furent  presque  tous  trouvés 
oos  le  règne  de  Hoang-îL  Le  Foung-hoang  et 
e  Ki4in  parurent  ^. 

■  Mc^moires  concernant  les  Cblnois.  111,  1 1 . 

■  Le  teste  dit  rimpëratrice  Si-ling-ché  ^  lui  donnant 
■Bii  le  nom  de  son  père,  comme  Fa  fait  le  père  de  Mailla- 

3  Mémoires  coscernaiit  les  Chinois.  III,  1 1  et  la.  , 
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iomier  une  espèce  d'écriture  (  en  peignant 
ainsi  la  pensée),  et  en  inventa  les  carac- 
tères. » 

c  ffoai'fim'tsée  dit  qne  lorsque  Tsang^kié 
eomposaic  ses  caractères ,  le  ciel  fit  tomber 
une  pinie  abondante  de  grains ,  et  que  les 
Esprits  versèrent  des  larmes.  Depuis  Tinven- 
lion  des  caractères  > ,  a joute-t-il  »  c  la  sim- 
plicité a  disparu  de  ce  monde  ;  les  fourbe- 
ries et  la  duplicité  ont  pris  sa  place  ;  on  a 
abandonné  les  devoirs  essentiels ,  et  Ton  ne 
ft*esl  attaché  le  plus  souvent  qu'à  des  travaux 
dangereux  ou  Tutilcs  ;  on  a  négligé  de  cuU 
tiver  la  terre,  et  l'on  a  mis  tous  ses  soins  à  se 
^rfectioner  dans  l'art  de  bien  former  des 
iMtresy  de  les  scnlpter  on  de  les  graver.  Le 
cid ,  prévoyant  la  faim  à  venir,  fit  tomber 
nr  la  terre  une  abondance  ploia  de  grains  : 
'les  Esprits,  prévoyant  tout  ce  que  des  hom- 
■Ves  pea  crédules,  mais  éloquens,  écriraient 
eontré  eux  et  contre  leur  culte,  dans  la  suite 
dss  siècles ,  en  ptearèrent  de  doaleur  ^  t . 

■  MêtÈoMê  MiactfiMM  lei  GUa^Sf.  III«  ta  et  rS. 
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Antcndcmont  «c  dfWeloppait  cha(|iic  jour,  et 
chaque  jour  il  onqu(!rait  de  nouvcllcft  conDai»« 
Mn<:(}».  MttiH  on  obucrvo  qu'il  s'atuicliafl  priiH 
oipaleinoiit  4  devenir  vertueux.  Parvenu  A  la  fia 
de  sa  pteiuiére  jeuoeMO,  il  donna,  dana  toulei 
lea  occaftioust  de»  preuve»  d'un  esprit  aupérieor 
et  d'un  diikcernemcnt  qui  n'était  pas  moins  dis* 
tin((ué. 

Son  pc*re  é.tait  soitv4'rain4'un  royaume  qn^oa 
apfielait  auoiennementdu  nom  de  Yé0U'lHaunf. 
Ce  royaume,  ou  |)iut6t  co  fietit  pays»  n'6st4Uiltt 
chosi.*  qui;  la  partie  du  distriet  ilo  Kai^fim^-^Wf 
qui  ont  ducAté  de  àSinHcheng^ùcn  d'aujottrd'baL 
C'est  là  qu'il  donna  les  premières  preuves  éâ 
talent  rniinini  (|u'il  avait  pour  gouverner  Isft 
hommes  ;  et  comme  res  linuh  sont  arrosés  pir 
1p9  eauit  de  la  rivière  du  Xi ,  pré»  do  laquelle 
i)  fut  élev^'s  I/ouno*U  |»rit  aussi  le  nom  de  At  '• 

1/(''S  deM:c!Ddans  de  Chin-'nornj  {appelé  Chtn' 
niiwuj  |i«ir  le  père  Amiut;,  iiysflut  dégénéré  de 
la  venu  do  leurs  ancérres,  les  gouverneurs  des 
provinrf'K   m\   souh^vèn^ni  '^t  disputèrent  «0* 

•   %f«<u»oiif'f  Ktnu.rru^nl  IrfCliiitfHf    Xllff  Vj'; 


Ift  WiQoe$8ioD  à  rempire.  Au  ddfaiH  île 
«lie  réipaante,  Boang-ti  était  en  droit 4il 
raloir  «es  prétentions  ;  car  sa  mère  jFVu- 
nit  réponse  légitime  du  prince  4le€lfcao- 
yiHel  ddftÇQndait  en  ligne  droito  d'un  des 
cadets  de  ia  mère  de  Ckiw-nong.  Gepen- 
l^ne  pensait  point  alors  à  se  dire  enpe- 
et  s'il  prit  les  armes,  ce  ne  fut  que  pour 
rentrer  les  rebelles  dans  le  deYoir.  Il  ^s 
ittil  STCc  succès.  Y€»4if-yuHnuLng  jTut  ré- 
lans  toqs  «es  droits  ;  mais  œ  princet  peu 
it  d'une  obéissance  forcée  »  voulut  user 
rérité,  et  il  perdit  tout.  Les  esprits ,  déjà 
rrités  contre  lui»  le  furent  encore  davan- 
MU*  une  rigueur  exercée  à  contre*tems. 
révoltèrent  de  nouveau ,  et  t  .d'un  com»' 
tccord ,  ils  choisirent  Haang^û  poor  être 
mpereur.  Us  voyaient  dans  sa  personne 
ince  sage ,  éclairé,  qui  joignait  au  taknt 
m  gouverner  celui  de  Ëiiie  la  guerre  avec 
(;  qui  procurait  k  ses  sujets  une  honnête 
ance  de  tout  »  et  qui ,  en  les  occujMifit 
esse  à  des  travaux  utiles  et  modérés,  les 
disposés  à  ne  pas  se  rebuter  aiséinent 
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voyait  pour  b  prrmièro  fois.  Potir  se  tirer  de 
cpt  pinliarras,  et  pour  fie  prëcautiôniif  r  Contre 
i'nvonir,  il  inventa  une  espèce  de  char  do'dt  les 
quatre  cAtëd  étaient  toujours  diriges  vers  les 
quatre  pallies  du  monde.  11  savlrit  i  peu  près 
où  Itlù'ficou  pruvaii  s'être  rérugic  ;  il  y  porta 
ses  pas»  atteignit  le  reb(ïlle  dans  le  lieti  nontmé 
Tchoufffj-Uf  se  saisit  de  sa  personne  eC  le  mit 
à  mort.  Les  Grands  et  tous  les  ofllciefsde  Tar- 
mée  rcooifnurent  de  nouveau  Hhtett^yucn  p6iir 
leur  l<?gitime  empereur,  en  lui  donnant ,  d'an 
consentement  unanime,  le  glorieux  titre  d«Fib 
dueiel  '. 


llÈO^i:  ÎT  M<mr  rtK  flOANO-Tf. 


II.  Le  titre  de  Fils  du  ciel ,  à  la  GhinPr  équi- 
vaut» dans  notre  langue,  à  celui  de  Fils  de  Dieu. 
Cesl  en  quclqun  sorte  une  communicatioD  dp 
rexistcnce  divine  à  rcxislcnce  humaine. 

♦  Mrnioir««f  rniii'pTirint  Ir»  Cliimui.  MM.  177 
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Après  une  expédition  terminée  si  heureuse- 
ment, Hoang-'H,  ce  fut  désormais  son  nom 
me  pensa  plus  qu'à  jouir  du  fruit  de  ses  tra- 
vaux militaires ,  en  se  livrant  tout  entier  à  des 
ifBvaux  d'une  autre  espèce,  auxquels  il  eût  été 
knpossible  de  vaquer  au  milieu  du  tumulte  des 
armes.  Il  fit  des  lois,  il  établit  des  cérémonies, 
jliiiventaou  perfectiona  les  arts  ',  el  ce  fut  ainsi 
qu'il  mérita ,  autant  qu'un  homme  pouvait*  le 
mériter,  le  beau  nom  qu'on  lui  avait  donné. 
l'ai  rapporté  en  détail  ses  vingu^leux  inven- 
tions^ et  il  y  en  a  plusieurs  autres  dont  j'ai  faiit 
■lentioE  sans  les  compter.  On  peut  dire  que  ce 
prince  est  véritablement  le  créateur  de  l'em- 
pire chinois.  L'organisation  qu'il  a  donnée  à  la 
société  dans  son  pays  est  la  plus  forte  que  nous 
connaissions,  puisqu'elle -a  résisté  à  vingt-deux 
révolutions  par  le  moyen  desquelles  ont  régné 
'vingtrdevx  dinasties  différentes.  Nous^  ne  con- 
«aissoos  pas  de  législateur  qui  ait  fait  d'aussi 
grandes  choses  et  qui  ait  obtenu  d'aussi  grands 
succès. 

'  Mémoûret  concernant  les  Chinois.  XIII,  2MI7. 
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Outre  les  noms  de  Uoang^ti  et  de  Yèou- 
hioung'chéf  ce  prince  porte  encore  ceux  df 
Koutig^êun  et  de  [Ruenryucn  ;  sa  nère  sTappe- 
laît  Fou'pao  '. 

Dés  qu'il  fut  en  possession  de  l'empire,  après 
la  mort  de  Tcln-yéau,  qu'il  dëflt  dans  les  plaioei 
de  Tiho4ou,  il  mit  tous  ses  soins  à  le  bien  goa- 
verner.  La  guerre  ne  l'occupait  plus  ;  il  ëiail 
tems  (|ue  la  grande  législation  méditée  dav 
son  esprit  fût  mise  en  pratique.  Il  fit  choix  de 
six  |>ersonnes  habiles ,  dont  il  crut  que  les  lu- 
mières pourraient  l'éclairer  pour  l'exécution  de 
sa  grave  entreprise  ;  les  noms  de  ces  personaes 
sont  Foung-liéou,  Li-moUj  Tay'ihang,Ki''tchang, 
Mcn-ta  et  Ta-houug.  Outre  ces  six  mii.istreSi 
il  crëa  des  mandarins ,  auxquels  il  donna  le 
nom  de  nuages ,  et  prit  la  terre  pour  sîmbole 
de  son  règne. 

Il  ordonna  à  Ta^nao  de  composer  le  ciclc  de 
liO,  qui  résulte  de  Tunion  des  dix  kan,  ou 

<  Méiiioiit'a  Cdiiceriiaiil  If»  Chinoii.  l'.àrU,  177S  ,  l\\% 
11.  Puitiaitd  dcd  Chiiiuis  ciMôbroi,  traduita  tlt*  Po-kié, 
>uriiuiunië  Tchitttf^'iiéuu  ,  auteur  chinois  (|ui  étriviiit 
l'au  iti85. 
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-011C89  avec  les  douze  tchi^  ou  branches.  Par 
38  ordres,  Young-tclieng  travailla  stir  l'astro- 
omie  et  fit  une  sphère  universelle.  Ling^lun 
■availla  sur  la  musique,  en  régla  les  cinq  tons 
jt  fit  plusieurs  insirumcns,  auxquels  peu  à  peu 
Il  CB  ajouta  quelques  autres.  Il  régla  ensuite 
»  principales  cérémonies ,  et  détermina  la 
inne  du  bonnet  et  des  habits.  Il  construisit  un 
alais,  et  donna  des  règles  d'architecture.  Avec 
i  secours  de  Ki-pé,  il  composa  un  livre  qui 
mite  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  à 
avoir.  Ce  livre  subsiste  encore,  h  ce  qu'on 
»rélend  ;  il  porte  le  nom  de  Hoang-ty-soU" 

L'impératrice  Lei-tsou,  fille  deSi-ling-ché*^ 
on  épouse ,  éleva  des  vers  à  soie ,  et  enseigna 
I  manière  de  cultiver  les  mûriers.  Enfin ,  les 
cieoces  et  les  arts  furent  presque  tous  trouvés 
008  le  règne  de  IToang-^i.  Le  Foung-hoang  et 

e  Ki'lin  parurent  ^. 

* 

I  Mémoires  concernant  les  Chinois.  111,  1 1 . 
*  Le  texte  dit  rimpëratrice  Si-ling-ché  y  lui  donnant 
NMÎ  le  nom  de  son  père,  comme  Ta  fait  le  père  de  Mailla- 
>  Miémoires  coscernaiit  les  Chinois.  III,  1 1  et  la.  , 

i6. 


SfO-     HISt.  aMté-diluvienne 

Uoanfi'H,  sentant  qae  na  On  approchait,  k 
transporta  à  King-chan,  et  lit  fondre  au  pié  Ac 
la  montagne  iroîa  de  ces  vases  que  l'on  ap- 
pelle Hxç;.  Il  mourut  le  qninzième  '  Jour  de  b 
huitième  lune,  dans  la  centième  année  de  loo 
règne,  et  dans  la  cent  vingt-nnième  (le  pèreck 
Mailla  et  le  pt>i*e  Amiot  disent  In  cent  onzième) 
de  Sun  i\go,  lu  deui  mille  cinq  cent  quatre-vtogt- 
dix-huitième  (ou  plutôt  deux  mille  cinq  ceol 
quatre-vingt-dix-neuvième)  avant  notre  ^re. 
i^on  corps  fut  déposé  i\  Kiao-chan  '.  \ 

(>n  cr<)it  communément  que  l^ang-kii  vivait  ' 
du  teiiis  de  Chhhuong,  dont  il  fut ,  dîl-on,  nn 
des  ministres.  Tout  le  monde  s'accorde  à  dire 
qu*il  est  lo  pi'cuiier  inventeur  dos  caractères 
(art.  xxii).  / 

«  Ayant  vu  »,  dit  l'historien  •  t  les  vestiges  1 
t  des  pies  des  oiseaux  imprimés  sur  la  terre  |  < 
f  ou  sur  le  sable  ,  il  imagina  que  des  figures  f  « 
I  semblables  à  celles  qu'il'voyait  pourraieoi  ^ 

I  Le  p<&ro  de  Miiilla  dit  lo  tlernûir  ,  et  le  p^re  Ktù»^ 
II*  seixlèmo. 
*  MiimuÂres  concernant  lesOhinuii.  III,  i^. 


t  J 


DE  LA  CHINE.  LI.  3?i 

I 

t  iomier  une  espèce  d'écriture  (  en  peignant 
c  ainsi  la  pensée),  et  en  inventa  les  carac- 
t  tères.  » 

c  Hoai'^an»tice  dit  que  lorsque  Tsang^kié 
ff  eomposait  ses  caractères ,  ic  ciel  fit  tomber 
«  une  pluie  abondante  de  grains ,  et  que  les 
c  Esprits  rersèrent  des  larmes.  Depuis  l'inven* 
«  lion  des  caractères  >,  ajoute-t-il»  c  la  sim* 
«  plicicé  a  disparu  de  ce  monde  ;  les  fourbe- 
c  ries  et  la  duplicité  ont  pris  sa  place  ;  on  a 
c  abandonné  les  devoirs  essentiels ,  et  l'on  ne 
4  s'est  attaché  le  plus  souvent  qu'à  des  travaux 

<  dangereux  ou  Tutiles  ;  on  a  négligé  de  cuU 
«  tiver  la  terre,  et  Ton  a  mis  tous  ses  soins  à  se 

<  perfectioner  dans  Fart  de  bien  former  des 
t  lettres  y  de  les  sculpter  ou  de  les  graver.  Le 
«  ciel ,  prévoyant  la  faim  à  venir,  fit  tomber 
«  sur  la  terre  une  abondante  pluie  de  grains  : 

<  les  Esprits,  prévoyant  tout  ce  que  des  hom- 
•  mes  peti  crédules,  mais  éloquens,  écriraient 
«  eontré  eux  et  contre  leur  culte,  dans  la  suite 
«  des  ftècles ,  en  plettrèrent  de  douleur  ^  t . 

*  MéiËoiM  MiocMitflt  lei  GhiatfSf.  III«  n  et  rS. 


i    ! 
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bétes  '.  Voilà  ce  qui  nous  constitue  \éritable- 
ment  hommes  (a). 


mSTOIItB  DU  REGNE  DE  CBAO-UAO 

LU.  L'an  2690  avant  notre  ère,  après  la  mort 
de  Hoang^H,  les  ofliciers  et  les  peuples»  en 
reconnaissance  des  services  importans  qu'il 
avait  rendus  à  Tempire ,  ne  voulurent  point  lui 
chercher  un  successeur  hors  de  sa  famille  ;  ils 
jetèrent  les  ieux  sur  Hiuen-hiao  *,  comme  le 
■ieax  disposé  par  la  nature  pour  soutenir  la 
'gloire  de  son  père,  puisqu'il  s'était  proposé 
d^imiterle  grand  Fou^hi  dans  sa  conduite.  Les 
fnuides  qualités  dé  Fou-hi  lui  avaient  fait 
douer  le  nom  de  Thaùhao,  qui  signiGe  propre- 
■eat  on  homme  extraordinaire  et  d'un  très- 
gnmd  mérite.  L'estime  que  Hinen-hiao  avait 

•  Vojei  mon  Essai  sur  l'origine  de  récriture.  Paris . 

■  Le  père  de  Blailla ,  et  après  lui  TArl  de  vérifier  le« 
IMm  écrivent  Siuenrhiao  /  mais  j'ai  cru  devoir  préférer 
f artof  raphe  du  père  Amîot. 
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habits  d'assez  près  pooF  s'en  apercevoir. 
C^(b;-^id  étâbiîc  doDC  qne  les  difiFérens  degrés 
de  q^odarinats  seraient  dorénayaot  disUngnés 
par  les  igves  des  diflerens  animaux ,  peints 
(Ml  brodes,  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos;  qae 
les  mandârios  de  ktires  et  de  justice  aoraieat 
poar  distinctions  les  oiseanx,  tels  que  sont  le 
faisan,  le  paon,  le  cigne,  etc.  ;  et  ceox  de 
guerre ,  les  qoadmpèdes,  tel  que  le  lion,  etc.  ; 
règlement  qai  s'est  toajoars  c/bser^é  et  qui  s'ob- 
serve encore  de  nos  joors. 

Le  trop  grand  amoar  de  Chao-hao  pour  la 
paix  ,  et  son  indolence,  forent  cause  da  ptas 
grand  mal  qoi  pouvait  arriver;  il  laissa,  ré» 
pandre  dans  Fempire  le  venin  d'une  doctrine 
superstitieuse.  >'euf  de  ses  officiers  dans  les 
provinces  s'adonnèrent  à  la  magie  ;  ils  époo- 
vantèrent  les  peuples  par  des  spectres  horri- 
bles qu'ils  leur  fesaient  voir,  et  auxquels  ils  les 
obligeaient  de  sacrifier,  ce  qui  était  entière- 
ment opposé  au  culte  que  Ton  doit  rendre  an 

t  Ce  mal  si  détestable,  introduit  sous  le 
c  règne  de  Chao'hao  i,  dit  le  lettré  Hon^hi, 
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irtit  sur  la  fin  des  Tang  \  c  s'augmenta 
ècle  en  siècle»  et  fut  poussé  au  point  ou 
le  voyons  par  la  tromperie  et  la  séduc- 
des  Tao-ssé  et  des  Htxhang  qui ,  par 
■  promesses»  aussi  vaines  qu'illusoires» 
ilnent  le  peuple  dans  Terreur  et  le  jettent 
le  précipiee.  > 

>hao,  par  une  insensibilité  qu'on  ne 
.  assez  déplorer»  quoiqu' informé  du  mal» 
nlut  cependant  apporter  aucun  remède» 

^  vain  prétexte  de  ne  fias  troubler  la 

• 

2516  avant  notre  ère»  il  moiirm  avec  la 
urc  de  cette  négligence»  à  Kio^téou,  où 
it  sa  Cour,  après  un  règne  de  quatre- 
[uatré  ans  »  paisible  »  à  la  vérité  »  mais 
loire  et  sans  réputation.  H  fui  enterré  à 
\ii  au  nord*est  de  la  ville  »  à  l'est  d'une 

• 

colline  ;  on  y  voit  encore  aujourd'hui 

ble  de  pierre  »  sur  laquelle  »  ainsi  qu'il 

ordonné  »  on  grava  les  huit  koua  de 

le  dinaitie  r<<gna  depuU  Fan  5f8  iu«qn*à  Fia 
notre  ère. 
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Fou^hi  y  dont  il  itiftte  eocore  quolquei  lëgen 
restîgos  '. 

Telle  est  rbUioire  de  Tenipereur  ChtiO'kao, 
suivant  le  pér«  do  Mailla.^  que  l'Art  de  vëriRer 
tel  diites  *  n'a  fait  qu'abréger.  Ces  faits  suf- 
fisent \jouv  rendre  l'histoire  de  ce  prince  i 
aussi  ceitaine  que  celle  de  son  père  J%miii^, 
et  constatant»  coorime  elle»  celle  de  leur  pré- 
décesseur/'c/u-Zii.  11  faudra  refuser  su  croyancs 
à  toutes  les  histoires  si  l'on  n'admet  pasccll^ 
là.  I^:s  misiiionaires  l'ont  parfaitement  senli. 
Aucun  d'eux  n'attaque  la  vérité  de  ces  faits, 
et  l'empereur  /ucn^/on^»  qui  »  étant  Tartare , 
n'avait  aucun  intérêt  à  les  admettre»  s'est  biSB 
gardé  de  les  contester.  Nous  trouvons  au  con- 
traire d'ins  son  histoire  de  nouveaux' détails  que  j 
je  vais  rapporUîr,  au  risque  de  faire  quelques  j 
réf>étitions.  J'ai  cru  devoir  aussi  faire  comps-  | 
rer  au  lecteur  les  deux  récits  [>our  rbistoire  de  ' 
Hoang-'ti,  où  il  y  a  eu  de  même  quelques  répé* 

'   lli)Lgii-(:  ^<:Ji4;r.ilo  du  la  (.Jiitiif,  [uv  le;  |>crc  de  M-iilU. 
'  Avjiiit  ri*r<:  <'|ir(iii<fijric.  Purif,  iS'Ju,  p.  37G. 
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ûUoDS»  desquelles  on  ne  se  plaindra  point  si 
Ton  réfléchit  qu'une  histoire  anté-diluvienne 
Be  peut  être  entourée  de  trop  de  preuves ,  et 
q«e  les  bits  passés  dans  un  tems  pour  lequel 
•MS  n'ayons  pas  d'histoire  nationale  doivent 
èm  appuyés  sur  des  preuves  évidentes.  Us  se 
tOBi  passés  si  loin  de  nous  et  dans  un  climat  si 
Mërent»  qu'Us  ne  peuvent  être  trop  éclaircis. 


■ttTOlKE  BE  CHAO-BAO,  SELOIf  LK  PCBE  ABIOT. 


LUI.  L'an  2ôd8  avant  notre  ère,  après  la  mort 
de  Hoang'ti,  son  Gis  Hinen-hiao  lui  succéda. 
CTest  le  même  que  Chao-hao^  surnommé  Km- 
fm-cAéy  comme  on  le  verra  plus  bas. 

L'an  2589,  fin  du  cicle,  dixième  unnée  du 
jjè^ie  de  Ckaa4iaQ ,  ce  prince  »  appelé  autre- 
fKBt  JBiuen'hiaOf  avait  pour  nom  T(hé  et  pour 
OHmom  Ky.  H  était  le  second  des  fils  qu'eut 
Ihang'ti  dç  Lei-Uau,  la  principale  de  ises 
épooses. 

2S88.  On  l'appeltè  aussi  Koung^ang-ché,  dit 
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te  Ouai^ki ,  à  cause  d'une  ville  de  ce  DOfndoit 
il  fut  le  fondateur,  et  TMn^ang^hé,  parce 
qu'il  commença  sou  régne  à  TMng-yanq.  U 
prit  les  inétaui  pour  emUéiuev  parée  qu'il  ea 
avait  les  qualités  »  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'on  l'a  appela  Kin-tien^lié ,  ou  roi  des  mé- 
taux. \Ai  (iére  Amiot  ne  nous  explique  pas  u 
que  les  Chinois  entendaient  par  les  qualités 
des  métaux. 

Le  litre  de  Chao-hao  dont  il  fut  décoré  lui 
fut  donné  par  ses  sujets,  parce  qu'ils  le  regar- 
dèrent d'abord  comme  un  prince  qui  réunisttit 
dans  sa  personne  la  plupart  des  belles  qualitéi 
de  Fourlii,  qui  s'appelait  Tliai^iao,  ou  le  grand 
Uao.  Tliai'hao  signifie  propriemcnt  jfrand  pat 
axcelléifice,  et  Chao^hao  grand  moindre. 

2685.  Ce  fut  en  effet  sotts  le  règne  de  Chaû' 
hao  que  tout  ce  qui  avait  été  trouvé  par  Fou- 
hi  et  par  Hoang^ii  reçut  un  nouveau  degré  de 
perfection  ,  et'que  l'on  inventa  encore  tout  ca 
qui  manquait  aux  hommes  pour  la  nécessité, 
l'utilité  ou  l'agrément  de  la  vie  '.  C'est  peut- 

'  M<iiiioir(.'«  concartïwai  len  Cbinuii.   XJII,  %\^  et  %\\. 
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être  ce  qui  valut  à  Chao^iao  le  titre  de  roi  des 
métaux ,  les  métaux  étant  regardés  comme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux  (a). 

2584.  A  peine  ce  prince  fut-il  monté  siir  le 
trône»  que  le  Foung-houng  (art.  y)  se  montra  ; 
ce  qui  lui  donna  l'occasion  d'établir  que  les 
oiseaux  siéraient  le  simbole  des  mandarins ,  et 
que  leurs  différentes  figures  seraient  emprein- 
tes sur  leurs  habits  de  cérémonie  ,  pour  dési- 
gner les  divers  grades  auxquels  ils  seraient 
élevés. 

2683.  L'an  15  du  règne  de  Chao-hao,  55  du 
cicle»  l'Empereur  composa  la  musique  ta-yucn, 
ainsi  nommée  ,  dit  le  Ché-ki ,  parce  qu'elle  est 
propre  à  tenir  les  Esprits  unis  avec  les  hommes, 
et  les  Grands  avec  les  petits. 

2582.  11  changea  le  lieu  de  sajCour»  et  vint 
demeurer  à  Kiu^fou,  Chao-hao-chê,  dit  encore 
le  Ché'ki,  était  à  Kioung-sang,  que  Ton  croit 
être  le  même  endroit  que  Lou-tcheng^àn  district 
de  Yen-tchéoU'fou  d'aujourd'hui  (dans  le  Chan- 
tong)j  ce  qui  n'est  pas  sans  quelque  difficulté  '. 

>  Voyez  la  Description  de  la  Cliinc.  T,  !)oS. 
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2581 .  Jusque-là ,  l'empim  anit  été  Irès-lo- 
rissant  L'humanité ,  la  justice ,  la  droiture,  les 
lx»nnes  mœurs,  les  cérémonies ,  tout ,  depuis 
Hoang'ti,  avait  été  en  se  perfeciioBant  ;  miis 
bientôt  tout  changea  de  face  '. 


LACVLTE  DES  MAUVAIS  ESPRITS  IITTMBVnr 

A  LA  CBUTE. 


2580  »  58  du  cicle  »  les  neuf  Lg,  que  quel- 
ques-uns croient  être  les  neuf  gouverneurs  de . 
province ,  et  que  d'autres  assurent  être  nerf 
ministres  qui  étaient  tous  de  la  famille  de  Lf 
ché;  les  neut  Ly,  dis -je,  introduisirent  une 
mauvaise  doctrine ,  et  avec  elle  tous  les  vices 
auxquels  les  hommes  pouvaient  être  enclins. 

2570.  Chaihhao  s'étant  relâché  dans  la  pra- 
tique de  ses  devoirs ,  dit  le  Ché-ki ,  les  nerf 
Ly  n'ourcnt  pas  de  peine  à  renverser  tous  les 
londcmens  de  la  saine  doctrine.  C'est  dans  ki 
siècles  les  plus  reculés ,  ajoute  Ou'foung-kou' 


>  Ménioitc*  concernaot  les  Chinois.  XIII,  i^  et  i(5. 
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qu'il  faut  chercher  la  source  de  tous  les 
i  qui  ont  inondé  la  terre  '. 
78, 60  da  ciclc.  Du  tems  des  cinq  Ty  (C/iao- 
îst  compté  pour  un  des  cinq  Ty,  ou  prîdé- 
eurs  d*  Yao  ;  il  en  -est  le  second  )  »  les  neuf 
ommencèrcht  k  infecter  l'empire  du  poi- 
d'une  doctrine  perverse.  Mais  ce  fut  sur- 
sous les  Han  (  Tan  202  avant  notre  ère  ) 
les  hommes  furent  bientôt  entièrement 
ompus;  et  depuis  ce  tems,  le  mal  s'est 
létué  de  génération  en  génération  ;  il  est 
iuu  presqu' incurable. 

>77.  Second  (ou  plutôt  troisième)  cicle  du 
Dîer  iricicle.  La  vingt- imième  année  du 
le  de  Chao'haot  les  supérieurs  ont  mé- 
lu  le  prix  de  la  vertu  cultivée  pour  elle- 
igi^J(.'iutérél  particulier  a  été  Tunique  mo- 
de leurs  actions  ;  .ils  ont  cru  remplir  leur 
inée  en  ne  travailliaint  que  pour  acquérir 
richesses  ou  se. procurer  de  vains  hon- 
rs. 
57G.  De  là  Toubli,  oU"»  pour  mieux  dire, 

liémoires  conccriiftDl  ^i  CbinoU.  XII^  2^5, 
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rignorancf;  rjti^a  ihn  ilAfoin»  d'haflumiié  ^i 
d«ï  jfiAtic#i ,  (Iftn»  bi(|iiclle  lu  plnpurt  dVntr^etit 
ont  t^/'Ji, 

2r»74,  1/5»  inférmiirAt  <;nttDilfié»  pur  feur* 
rnnnvnU  ^x^mplf;»,  n/rdulu  fttirioat  par  um 
«-«(h;c^  (riiotnni<!fi  d'fin  g^^nre  iIa  fie  panicttli^r 
n^%  //fHihanfi,  qu'on  Ap|»«illf.  rommuiiénirfiit  «D 
frftnçfii^  <iii  norn  At*.  /fontru),  M!  «ont  IWriSlà 
ionU'%  virt^ft  dViirV!^  '.  Oiic  parcnth^Mf  siM 
ici  (iiir  le  |f/;n!  Arniot  dan»  roiifragi?  d«  ïm^ 
imnm  Kirv-lonfit  nnnoncf)f|M6  cWuneaddi- 
|ion  rlii  |»/'T0  Arniot.  li<;.%  ItfMhang  Mml  de» 
firAtn-i»  IfoudtUUMic»,  H  «'«^nftuifrnit  de  Ui  «|0« 
tiontWia,  ^tftnijié  Ta»  31 12  amni  notre  èrvi 
ftinni  qM«^  rdffirnK)  \isDuhiêlm  %  non  c-itlie,  liM' 
l»li  d'filionl  dftnft  r/ndfs  <>  f»/fn^ïtr(^.  A  la  Cbiii« 
di'ii  l'on  2rfH0iiv(int  notr«)  ^tc»  f!t  non  pn» nenlf' 
mm!  nii  [ir^niiiir  ftiArli^do  notri?  ^^rp,  comme  on 
Ir  rroil  romniiin^mi^nt.  Main  J'ai  Av\k  obimA 
i|iM*  /ritr  dcrniârn rr(»ynnco  rit  mal  fondée  \ 


>    Mf'iMoifMf  fifi#-rri|fifil  Ir)  Ctif  11014.   XIM,  '•'|'»  H  s/i 
•   h(  qMf|itioti  fin  lu  (.liilir    II,  117 
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MW.  Les  inférieure ,  c'est-ii-dire  le  peuple , 
ajouté  foi  aux  vaines  promesses  de  ces 
icieure  qui  leur  fesaient  espérer  tons  les 
*és  de  bonheur  pour  ce  monde  et  pour 
tre. 

S66.  lis  se  sont  livrés  à  leurs  prestiges , 
>nt  cru  par  là  tous  leure  devoire  accom- 

» 

S63.  L'assurance  quMIs  recevaient  de  Teffi- 
té  de  leure  prières  pour  détourner  de  des- 
eux  «  durant  là  vie  et  après  la  mort  «  les 
lieure  dont  ils  se  croyaient  menacés ,  leur 
DU  lieu  de  Taccomplissement  de  leure  obli- 
DUS  les  plus  essentielles,  etc.  Tel  est  le  sens 
paroles  de  l'auteur  que  je  viens  de  citer, 
foung-hoU'chi. 

MO.  Lui  et  la  plupart  des  Savans  de  quel- 
réputation  font  remonter  la  décadence 
asible  de  la  véritable  doctrine  chinoise 
u*au  règne  de  Chao^hao.  Tons  conviennent 
c'est  surtout  sous  les  Han  que  cette  doc- 
)  a  reçu  le  plus  grand  échec  par  Fétablis- 
ent  des  cénobites  ;  les  cénobites  introdui- 

Dt  à  la  Chine  un  culte  qui  n*avait  eu  lieu 
T.  I.  17 
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jiisqualpm  que  danS' les  Indes,  o'est-A-dire.  le 
r.ulio  de  Ai  *oii.df  BùwUha. 


FIN  m*  nEGTTE  DE  CUAO-HAO. 


Liv.  2552.  Les  Savans  conviennent  encore 
qur  c*e$t  du. tenus  de  C/iao-fcao  que  Içs  wai^" 
dies  firent  les  plus  grands  ravages  sur  la  terre, 
c>st-à-dire  à  la  .Chine*  et  .que;  la  vie  des  honunes 
commença  ù  être  considérablement  abrégé^. 

2547.  Il  n'est  pas  jusq\i'aux  chose3  insensibles 
(]ui  n'c^sscut  part  au  dér^gement  universel» et 
los  élcmcns  eux -mêmes  souffrirent  leur  altéra? 
lion.  Pourquoi  cela?  dit  un  abréviateur  dlii^ 
toire.  C'pst  parce  que  l'homme  li^i-mAme  chan- 
gea le  premier.  Les  semences  de  la  boniie 
doctrine  furent  ctouiliiScs  dans  son  coenri  et 
1ns  passions  y  régnèrent  en. souveraines,  etc. 

(  Conimc  mon  objet. en  écrivant  ceci  »,  dit 
le  père  A^m lot  avec  S4  sagesse,  ordinaire ,  i  est 

'  >  Même  ire»  conccrD^nt  ievCliiooia.XilI,  a^B. 


■1 


•   M  tk  CttlIÏE.  tiv*.  3Jft^ 

roumir;  i^ùti^nt  qU*il  fl(ei^  posiltilë,  d(<< 
rttf  db  côfii|p!siraisdtf  av^è  riflitbii^'  (Iri- 
se ,  et  rtiistoirè  dds'  [<ètiplds  qui  ont  M> 
pi^ftliet^  tiâUtùtis  de"  ndfré  globO ,  je 
féde'në'rtéfno<tt«l^ô  de  dè'((riî*a  étt»  dît 
f  peaes^ebtlelW  dès'andîGris'  teins  par' 
autèarâ  non  sii^èls',  (|hi  jbûlrënt  Ak 
lime  générale  d(^'ledT'^cbh]pifti'îore8i  I;rs 
erlaux:  qoe  j^  rhsè)Btttiï^'poi/Mnt  Af(' 
-eir  oefUTTfe  par'qtel^ttÀ^tifiliiië  mâfin  *;  > 

voit,  parcelle  obsérvatiMdh père'Ainioù 
né  dit  rien  que  sur  délVutôrîtés  regâr- 
pai*  lui  cominé  certaines.'  Ëh  marge ,  il 
lés  patriarches  h'ébréùx  qu*il  fait' vivre 
oup  plus  long-tems  que  ne  font  nos'cliro* 
istes.  Par  eicerople,  il  dit  ici  *"  que  Maclior, 
3uvième  patriarche»  mourut  âge  de  deux 
|uarantc-liuit  ans ,  Tan  2595  avant  notre 
;afidis  que  M.  Geboudê ,  dans  sa  chrbno- 
le  la  BAle  ^,  fait  mourir  Nacbor  l'an  20Ô7 


îmoircs  cpDCCrnuDt  lc5  Cfiiitoii.  XIII,  it\iS  et  a47' 

•m-,  p.  ai7. 

nte-Uiblc.  Paris,  iH-ji,  I,  liiù. 
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avant  noire  ère ,  c'est-à-dire  cinq  cent  vingt- 
buit  ans  plus  tard.  Eusèbe  place  cette  mort  un 
peu  plus  tôt.  En  effet  »  il  dit  ■  que  Nachor  vé- 
cut jusqu'à  l'an  69  de  son  fils  Thara ,  et  que 
Thara  engendra  Abraham  à  soixante-dix  ans. 
Or,  il  fait  naître  Abraham  Fan  2015  avant  noire 
ère.  Ainsi  If achor  mourut  Tan  2016»  ce  qui  fait 
une  différence  de  neuf  ans  avec  M.  Genoode; 
c'est  encore  cinq  cent  dix-neuf  ans  plus  tard 
que  ne  le  dit  le  père  Amiot.  Isidore  de  Séville 
fait  naître  Adamfan  3184  du  monde  ',  ceqoii 
dans  sa  chronologie»  répond  à  Tan  2013  avaitt 
notre  ère  ;  ainsi  il  fait  mourir  Machor  Tan  2014, 
ce  qui  ne  diffère  d'Eusèbe  que  de  deux  ans.  (ta 
voit  que  ces  trois  chronologistes  sont  presqae 
d'accord  :  ce  qui  démontre  combien  les  calcob 
adoptés  ici  par  le  père  Amiot  sont  exagéréi 
afin  de  concilier  avec  la  Bible  l'hiitoire  qu'il 
qualifie  avec  raison  la  plus  certaine  qui  soà 
dans  l'univers.  J'ai  déjà  fait  voir,  par  le  témoi- 


*  Eusebii  chron.  Afediolanij  1818,  p.  55.      ' 

■  !9ouveau  listèmc  de  biUio^raphie  alfaMtique,  Uoi- 
i'trme  fartie  ,  p.  iSo. 
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gnage  d'Origènes  *,  que  le  commencement  de 
la  Genèse  est  purement  allégorique ,  et  que 
Moïse  n*a  ni  pu  ni  voulu  écrire  une  histoire 
uni^'erselle  v  En  admettant  ces  deux  principes 
incontestables»  nous  ne  serons  plus  obligés  de 
nous  mettre  en  contradiction  avec  tous  les  peu- 
ples anciens»  qui  ont  considéré  l'antiquité  du 
monâe  comme  absolument  indéGnie.  Quelle 
est  donc  cette  manie  que  nous  avons  eue  de 
connaître  l'antiquité  mieux  que  ceux  qui  ont 
vécu  plusieurs  siècles  avant  nous?  Avons-nous 
plus  d'esprit  et  de  lumières  qu'Hérodote,  que 
Platon,  qu'Aristote,  que  ces  vieux  Ëgiptiens 
dont'  nous  ne  savons  pas  même  lire  l'écriture? 
Lorsqu'ils  ont  eu  une  croyance  historique  avec 
des  monumens  qui  en  étaient  la  preuve  vivante, 
par  l|uelles  armes  la  combattrons-nous,  surtout 
aujourd'hui  qu'elle  est  fortifiée  par  l'histoire 
de  la  Chine,  qui  nous  fournit  de  nouveaux  té- 
moignages sur  l'antiquité  du  monde  ?  Autrefois 
on  a  cru  le  monde  éternel,  et  aujourd'hui  que 


•  HUtoire  dei  tems  anté-diluTÎens,  p.  14. 

*  Histoire  anté-dUayienne  de  la  Chine,  p.  1)2. 
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nous  Tavons  yp  sulisisior  vingt  siècles  de  plua 
sans  presq^ûuiciVMC  aUùi:ilip|i  »  uu|is  vQMdriom 
abrégor  sa  vie  ot  la  ffûro  connnoncer.à  une  dis- 
lanço  peu  élqij;;niV  !  Je  crgis  que  ce  sorail  une 
:vl)suri|i(o,  et  Je  me  (latie  de  u'iMn^|pas  souldr 
eniayÎ8(fl). 
Api;às,ceue .courte  sligi'cssion  •  je  viens  pu  ! 

3UjoL,<le  ,cclïu:tiele. 

l/aai  jlf)?;!,  dix  ans  av(iui«0  in«>n,  CAiip-frhi 
ejioi&it  Zt-Ao^/aN-Vj/'v  poiir  9fW  lUCQeMOUT»  <)9i 
^l'avait .Alors  que  d\x  ans,  comme  ou  le  vomi 
4ans  r^rV^elc  .-M^vsmi^. 

A«v;iUt  dp  lUfûr  io  n^gnc  di^  C/mio-^i^o,  jo  dipii 
.que^  Aqlo^  (melqucs  auteurs  eliinois^  Jic  ptifii» 
que  rpAi  ;i.^$urc  avoir  cSié,le  se.eoud  iils  de  Zri- 
f^oK^  j)rin.ci|);i|e  éfumse  «(k^  //{nni()^K  ne  fut  pi» 
(;cjui  qui  .sue.ct'^u  v  5()u  |)(>iie.  l^'^UTOSWir  de 
fj[ji}ai\grù  f^t,  (>cjk^u.vjiix  y  //ii'ou,  l'alné  d«9dflW 
iik  qu'il.çv^U  de  la  lille  de  /ùimi^lvi^c^ ,  sa  4ifi- 
<*onde  .épouse,  ^^s  (grands  de  l'einpiru  le  nom* 
jnèren^  d'une,c()ii^n)unc  voix,  et  jl  prit  les  rttnfA 
du  f^ouvenHïnient  sans  (iontnidiclion.  Il  s'a|)p«'' 
lait///  de  son  nom  propre,  //fVou n'était  qu'un 
surnoo).  On  lui   ^onua  ensaile  les  tiin*8  Av 
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Chao'hao,  Kin-tien-ché ,  après  son  ('Icvatiou 
sur  le  trône  »  etc. 

De  quelque  manière  que  la  chose  soit,  disent 
quelques  critiques,  Chao4iao  est  le  successeui- 
immédiat  de  Hoang-ti,  Que  ce  Chao-hao  soit 
Smen'^ao,  le  secobddesfiis'de  Lei^wiy  prin- 
cipale épouse  de HoangMi^  duqu'il  %oii HUou, 
•Salué  des  deux  fils  qu'eutjffoanjf-it.,  de  T^'u, 
là  seconde  épouse,  cela  n'intéresse  en  rieti 
f^MSDtiel  de  l'histoire.  Le  père  Amiot  laisse 
«Bl'CSiinois  le  soin  de  discuter  ce  point  de  cri- 
liqw ,  et  finit  6ii  disant,  avec  rhistorien,  qu'a- 
près un  règne  de  quetre-vingt-cpialre  ans,  Chao- 
kiomottritt  à  ia  centième  année  4e  son  ù^e, 
l*an  3614  avant  Bdtreère,  4  du  iroisièflie  oicfe 
éa pnemier tricicle  (art.  xxxiv) ,  et  vâcitablp- 
mem  de  Tannée  25U '. 

■  Méfdoirtis  conc(>iDant  loi  Chinois.  Xlll,  •à\'). 


C/o&i  ppfip  pcue  rnispn  q^o  CiiaovAoo  «M  i|i«>i 

La  s^uluii^  4ft  ce  priacç  eu  à  i'«ac  4e  oalle 
de  I^men-yucn ,  auti^emeut  dit  HoMgAi ,  u  i 
i\^%  fis  (}p  (Vnt^Ace  Qu  jQorfJ-eiBt  dfli  la  viUe  de 
Kiu^i^'lii^n,  U  y  P  flaq»  eo(f|*  lépulUire  vue 
ftUtue  de  ifwrn  9  J«s  huit  ilcoKe  fravé»  ler 
la  pierre,  et  uao  espèce  d'auiel»  eue»!  4e 
pierre ,  sur  lequel ,  chaque  année  »  à  un  leiw 
dd|eiwioiS,X)n  va  faire  les  cérémonies  aocoHiu- 
loéiee  pour  hevorer  le  mémoire  de  cet  ucin 
Kmpe^Qur^ 

U  paraU  que  Tcoipiro  de  la  Chine»  as  lens 
lie  Sefitig-ti  ei  de  Chaorh^ê^ ,  ccuilAiait  la  pi^ 
vîace  de  Chan-lomf,  U  semble  ni^me  que  ren^ 
pire,  ayftoA  alors  neuf  provinces,  pouvait  eut 
aussi  étendu  que  le  fait  la  cane  attribuée  à 
Yu.  Ainsi ,  dès  lors  U  Chine  contenait  s 

1 .  Le  Ki-tcliéou  ,  c'csl-à-dirc  le  Chan^ , 
<lont  la  ville  principale  était  Tai^utfnhfou. 

a.  Lie  ïen^chéùu,  c*est<rà*-dire  une  partit 


'  MciiiDiMM  roitccriiaiil  i<\s  ()hitiui5.  P.iri^,  178S,  XIN. 
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oi'iiiiHAlc  du  Chan^si  et  une  partie  uiéridioDuk 
du  Pé'tché'li. 

m 

3.  Le  lïing'Uliéou,  c'est-ànlire  ia  pai-iio 
septentrionale  du  Pé-tché-U,  dont  la  ville  prlii- 
cipsdd  était  Pé^king. 

4.  Le  Hiu'tchéou,  c'est-à-dint  le  Chun-toiufy 
avec  une  partie  du  Ho-uan ,  du  Ngan-lioci  tx 
du  Kiang-soH.  Les  villes  principales  de  uetu; 
grande  province  sont  :  Caï-fong^ou^  Ycn-tckvuu 
et  Tiunanrfou,  Sur  Cai-fong-fou ,  qui  se  nom- 
mait Ta^hang  quatre  siècles  avant  Tère  cbré- 
tiemie»  et  où  les  juifs  ont  une  grande  et  belle 
siniigogue»  voyez  le  tome  XV  des  Mémoires 
concernant  les  Chinois,  page  54. 11  y  a  des  dé- 
tails très-curieux. 

.  5.  Le  ïang'tcliéou,  la  province  la  plus  éten- 
due ,-  contient  la  partie  orientale  du  Hou^-pi- , 
la  partie  septentrionale  du  Ngan^hoei  ^i  du 
Kiang'Sou ,  et  les  provinces  du  Tché-kiang^  du 
Fo^en  et  du  Kiang^si.  Là  sont  les  villes  de 
tttm^n,  de  ffgan^kingt  de  You-ichang^  de 
NanAchmg^  de  Hang-tohéouti^t  Fou-tcbéon. 
6.  Le  Kiug-ichéou  «  qui  contient  la  partie 
.occidentale  du  Sou-péf  et  le . jETi^tf-ftaii  tout  ca- 
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lier.  Il  esc  traversé  par  le  grand  fleuve  Kknj 

On  y  tronve  la  ville  de  Tehang^tcha. 

7.  Le  YU'tchiou  contient  la  partie  occidH 
taie  du  Ho^nan. 

8.  Le  Léottfi'Uhéou  contient  le  SêMmn 
'  On  y  trouve  Mt  ville  de  Tchang^ou.  Le  Kkn 

traverse  cette  province. 

9.  Le  Young-tchiou  renferme  le  iSTon-saii  i 
le  Chen  -  $i.  Ses  villes  principales  sont  Lm 
tchéou  et  Sl-^gan^fou, 

Ces  neuf  provinces  renfermaient  la  pli 
grande  partie  de  la  Chine  ;  il  n'y  manquait  qn 
la  zAne  méridionale ,  qui  n'a  été  réunie  qu 
plus  tard. 

La  neuvième  province ,  c'est  -à  -  dire  ceK 
d' Young^ichéou  ^  a  été  le  noyau  de  cet  empire 
c'est  là  que  se  sont  réunis  les  premiers  habitaai 
venus  vraisemblablement  de  l'Inde.  Ils  desoea 
dirent  des  montagnes  du  Tibet,  c'est-à-dire  d 
Y  Himalaya ,  pour  occuper  tout  le  paya  où  i 
trouvent  les  sources  du  Hoang-ho  et  de  YHoé 
ho,  et  pour  s'étendro  jusqu'à  la  jonction  de  ce 
deux  rivières.  La  direction  du  confluent  ei 
celle  de  l'Hoei-^o;  mais  comme  le  Hoang-ho  ek 
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beauconp  plus  considérable ,  cVst  de  lai  que 
le  fleure  conserve  le  nom  jusqu'à  son  embou- 
ehvre  dans  la  mer  Jaune. 

Il  parait  que  les  deux  villes  nommées  dans 
rhistoire  de  ces  tems  anciens»  Hoa-itu  et 
nking-ài ,  sont  celles  que  Ton  appelle  aujoui- 
fhni  Si^ngan-fou' et  Fou-kiang-kien.  La  pre- 
■ière  est  très-connue  ;  la  seconde  est  située 
snr  YHoèi-ho. 

J'ai  cm  devoir  donner  la  gravure  de  ces  neuf 
provinces  sur  la  même  échelle  et  sur  un  cadre 
de  même  largeur.  En  réunissant  ces  neuf  caries 
Msemble  »  on  aura  une  Chine  anté-diluvienne 
tar  une  plus  grande  échelle  que  la  petite  carte 
qae  j'ai  aussi  donnée.  Toutes  les  neuf  ont  été 
gravées  avec  soin  sur  les  dessins  de  M.  le  co- 
lonel Lapie»  qui  s'est  servi  pour  les  composer 
du  bel  atlas  de  la  Chine,  publié  par  le  célèbre 
d'Anville.  L'histoire  ne  peut  se  passer  des  cartes 
qui  placent  pour  ainsi  dire  sous  nos  ieux  les 
pays  dont  elle  s'occupe.  Sans  doute»  à  une  épc- 
qne  aussi  reculée»  leur  conformation  n'était  pas 
eudement  la  même  qu'aujourd'hui  ;  mais  les 
ne  peuvent  pas  être  bien  considé- 
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raLles  ;  seulement  les  rivières  devaient  avoir 
plus  d'eau,  et  c  est  ce  qui  rendit  ai  facheufe 
déluge  de  Tan  2298  avant  notre  ère,  don  il 
bera  question  dans  la  suite. 


HISTOIBE  DtJ   REGXE  DE  TCBtEX-BIO. 


Lvi.  Je  donnerai  d'abord  l'histoii'e  de  «e 
prince  d'après  le  père  de  Mailla ,  abrégée, par' 
l'Art  de  vérifier  les  dates.  Son  nom  esc  éoipt 
7\houa»irhiu  par  le  père  Âmiot. 

L'an  2514,  c'est-à-dire  2615  avant  noue 
ôre,  dès  que  Cliao-hao  eut  les  ieux  femés*  )p 
mandarins  et  le  peuple  s'assemblèrent  pair 
lui  donner  un  successeur.  .MécoBieas  de  l'is- 
dulence  de  Cliao-hao,  ils  cherchèrent  parai 
eux  quelqu'un  qui  »  par  son  zèle  et  son  a^ 
plicaiion ,  pût  réparer  les  maux  qu'elle  afvaii 
causés  ;  après  une  mûre  délibération  9  Us  i^ 
gèrent  que  personne  n'était  plus  capable  d'j 
réussir  que  Tdiuen^hio.  U  était  fiisde  Tchung^ 
et  petit -fils  de  l'empereur  Hoang^U;  tous 
les  suffrages  lui  furent   dévolus.    Sa  nère, 


m  •  •  • 

Tikmng'pou,  fille  de  ChpU'chan-clû ,  l'iiu  des 
prÎBcipanx  oOiciera  de  la  Cour  de  Chao^luto^ 
Tarait  élevé  avec  iicaucoup  de  soiu,  ci  iruvaii 
rÎAB  oublié  fMHir  cultiver  un  espril  dout  olJi* 
iidmirait  la  pc'tnétralion  et  la  vivacité.  Tchang'tj, 
son  ficrep  qui  le  vil  occu|)ê  »  dès  sa  plus  ten- 
Ire  îeunesaei  i  considérer  le  mouvoiuoni  dv% 
«tires  ei  à  incitre  |iar  êcrii  tout  ce  qu'il  y 
"lemarquait.  jugea  dès  lors  ce  qu'il  serait  un 
[par  :  il  s'appliipia  à  cultiver  de*  si  lienreiiseït 
lispositioBS.  Les  grandes  qualités  de  Tthuen- 
hto  le  firent  enirer  de  bouue  heure  dans  le  nii- 
BîMère,  où  il  servit  dix  ans  avec  une  astiduius 
«ne  péoélratiou  et  une  sagesse  qui  lui  attirt" 
reot  raudmirajUou  de  loute  b  Cour.  Son  zèle 
parut  principalemeni  lorsque  les  neuf  oflicîar» 
doot  on  a  parlé  sous  le  règne  précédent,  e'est- 
%-ilire  les  neuf  gouverneurs,  inuoduisire m  les 
aiiperslitions  des  ùouddlûut^.  Il  n'oublia  rien 
P9iir  éteindre  cette  peste  dans  son  origine  ; 
■Mil  tQus  ses  «oins,  furent  inutiles  ;  Chao^uo. 
«e  voulut  jamais  le  seconder  '. 

3  liittuur  itfnérale  de  J»  Uiiuc.  li  ii  et  3'4. 
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Dès  qu'il  eut  pris  possession  de  sod  ifÔDe. 
la  première  chose  à  laquelle  il  s'appliqua  foi 
d'arrêter  le  cours  d'une  si  pernicieuse  doctrine, 
qui  continuait  h  faire  nn  msil  infini  parmi  It 
peuple. 

On  voyait  de  tous  côtés  des  magiciens  cou- 
rir çà  et  là ,  épouvanter  les  Ëiibles  par  des 
spectres  qu'ils  obligeaient  le  peuple  d'adorer, 
en  leur  promettant  toutes  sortes  de  biens»  e( 
les  menaçant  au  contraire  de  tous  fes  mani 
s'ils  refusaient  de  le  faire  ;  par  ces  détestables 
moyens,  ils  causaient  un  renversement  étrange 
dans  rËtat.  Tcliucn-hio  porta  ses  premiers  soios 
à  détruire  ce  mal  :  'pour  une  si  importante 
commission,  il  choisit  deux  officiers  de  sa  Cour, 
tous  deux  princes  de  sa  famille.  L'un  était 
KéoU'ming,  Gis  de  son  prédécesseur  Chao- 
hao;  il  lui  donna  toute  l'autorité  nécessaire 
pour  régler  les  sacrifices  et  les  cérémonies  que 
Tony  devait  observer;  l'autre  était  son  propre 
fiU  Tchu-yomj  ;  celui-ci ,  se  défiant  de  sa  trop 
grande  jeunesse,  prit  pour  conseil  le  sage 
Tchantj'pé,  l'un  des  plus  zélés  pour  ramener 
le  peuple  aux  règles  de  la  saine  raison.  Cette 
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»  nomiDation  eut  lieu  Vun  2613  avant 
ère. 

«en-ftto  n'ignorait  pas  que  son  fils  Tchu- 
l'était  pas  encore  en  état  de  remplir  un 
i  d'une  telle  importance;  il  le  nomma 
dant,  afin  de  faire  connaître  aux  peuples 
en  il  désirait  que  cette  commission  fût 
emplie,  puisqu'il  la  jugeait  capable  d*ho- 
ion  propre  Bis  ;  il  voulut  aussi  imprimer 
'esprit  de  ce  jeune  homme  »  que  la  pre- 
et  la  principale  obligation  d'un  prince 
Sloigner  de  ses  États  la  superstition  »  et 
intenir  la  vraie  religion  dans  sa  pureté  '. 
U'tning  commença  par  régler  toutes  les 
onies  que  l'on  pratiquerait  dorénavant 
[es  sacrifices.  Il  défendit,  sons  peine  du 
ir  supplice ,  de  sacrifier  à  d'autres  qu'au 
f-ti ,  souverain  maître  .  du  ciel  et  de  la 
Jugeant  par  l'expérience  du  passé  com- 
1  était  difiicile  de  contenir  dans  de  justes 
s  ceux  qui  étaient  chargés  de  ces  sacri- 
lans  les  provinces,  il  fit  statuer  qu'à  l'a- 

itoire  générale  de  U  Chine.  J,  3*4. 


401        lllSt.  ANTÉ-DIMJVIENNK 
2463  avant  notiv  ^i-c ,   Trhuen-hio  délcn 
qu  à  Tavcnir  raiinôo  commencerait  à  la 
la  plus  voisine  du  pi'omicr  jour  du  prinl 
qui  vient  vers  le  <|uinzièmo  dt^gnî  du  /^en 
et  comme  il  savait,  par  lo  calcul  qu'il  en 
fait,  que,  dans  une  des  années  de  sou  r^gn 
planètes  devaient  se  joindro  dans  la  cor 
lation  chc  (constellation  qui  occupe  dix 
dëgn'îs  dans  le  ciel  «  dont  le  milieu  est  vo 
sixième  dégn»  des  PoisBom) ,  il  choisit 
annèe-Iù  pour  la  première  de  son  calend 
d'autant  plus  que,  cette  môme  année,  le  i 
et  la  lune  se  trouvaient  en  conjonction  le 
mier  jour  du  printems  *• 

Ce  passage  de  riiistoiro-  chinoise  est 
imporuint  pour  fortifier  sou  témoignage  \ 
secours  de  Tastrononiie.  Les  lettn'\s  do 
pereur  Kunij-hi  Tout  ainsi  traduit  du  j 
kicn-kang-mou  en  tartare  :  c  Lors(|ue  l'e 
i  reur  Tchucn-hio  fit  lo  eahuidrier,  il  étal 
c  commencement  de  Fannéo  au  coninn 
c  meut  du  printems.  Cette  année ,  le  pn 

■  Iliitoiro  giïudrile  il«  U  Clime.  1,  5  4 
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;  jour  de  la  première  lune,  on  était  entré  dam 
I  le  printems»  cinq  planètes  s'assemblèrent 
r  au  ciel  :  on  avait  passé  la  constellation  chê  ; 
I  alors  vint  le  dégel»  les  vers  cachés  se  remuè- 
(  rent ,  les  coqs  chantèrent  trois  fois»  etc.  '  ». 

Les  astronomes  se  sont  occupés  avec  raison 
d'un  Tait  aussi  remarquable.  L'ouvrage  cité 
(apporte  leurs  calculs  pour  le  tems  auquel  il 
itait  écrit ,  c'est-à-dire  dans  une  lettre  écrite 
le  Pé'king  en  1737.  Les  missionaires  étaient 
éduits  à  se  servir  alors  des  Tables  de  la  Hire« 
|ui  ont  été  perfectionécs  depuis.  Tous  ces  cal- 
:ak  auraient  donc  besoin  d'élre  refaits  sur  des 
Maes  plus  certaines»  en  ayant  égard  à  la  pré- 
session des  équinoxes  et  aux  perturbations  qui 
Muvent  avoir  existé  dans  le  mouvement  des 
danètes.  Ce  travail  n'est  nullement  facile  et 
demanderait  un  assez  long  tems  (a). 

Quoique  Tcliuen-hio  aimftt  passionément 
l*ailronomie  »  elle  ne  lui  fit  cependant  pas  ou- 
blier ce  qu*il  devait  au  gouvernement  de  ses 


>  Uistoire  générale  de  la  Chine ,  I,  préliminairet , 
p.  €iiii.  Voyez  ci-après  Tartlcle  ux. 


h'aih   i^r*.  |ifiii|ili<  rliiil  tmuUvmîH,  lff$  hlllilr 

rmif|iiiv  Kt'iMrfiilriiniii  ifiii«l^«  jfiiirvftf  iilii 

fiioiiiitKii^ia    yi'iiu  hnfi ,  i|iil  nmi  nu  fum 
liityq  iifi  «m  iiiit/Jiinriiiii  iH-kihti,  A'ii  ^nil  « 
I  iiiiHfibiitiii  iiv(ttt  Ui  puy^  fl<i  HiMt^ivUis  iiil] 
illiiii  lf«  Titfi-hiH î  (1  Tn^i ,  itihU  l<r  tirnr, 
Intii^M,  nll^Hitlhilhtii  liihiiir^iiii  i.ihm^'Ui,  qi 
111  ilil.i  ll^tt  lliiilihQ  mrlileiifriilfNilii  lu  f»frt^ 

lin  (7irii*«J.    ir  lllvUil    l'NIH    VIUIH    iHNIiIiK 

|iiiV^  rh  iiMir  itriivitiiini .    ilfiir^  litcuiiiffiii 

rttflilit  iifti  itllirrf^r^  ifiit  irJ^ViiiMii  l«ifl«  i 
iir!  ifiMldif  r^iiiii|iif^  f|irfi  rrtfii|ierhfif  «Mil  * 

viiif  qu'a  fMIr  i'|MN|l|h  Ui   'iSiU-liUi    rlfljl  h 

<'iiit|f  filiit)  t^lMiilii .  |iiil«i(ii'il  l'iifiif^nttit  i/iiii 

pMtlIi^  ifirrlilîomtln  ilrt  lA  <!hims  II  «'{i|i|ii 
iiloi^  H$niHthè,  {fmuï  liU  lAhiwrUK  v*\ 
|iriif»«r^irH  1»^  iiffiti  ff|ni^  ri»ri  ilfiAfiiiU  nl^ 


i-i  <»|it»:t  l'iit  lit  lu  |,a 
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iuàt  fille  de  néoH-loii^cM  :  oile  lui  donna  un 
Vm,  appelé  Lau^ming,  qui  fut  père  de  Pé^koutn 
ai- aienrdu  grand*  lâi.  Ilem-encore  plosienr»^ 
iÉlrat^eirfa«8>  tant  de  son  épouse  lét^îlinieqae 
feBiMiigMcWii^  me^dè  ses  ooncnbines,  dont* la'' 
iMléritéloiîfitihcancQiip  d^honneur,  priocÂpn-' 
MMntedàatJft  personne  de  Po^y,  qnî  rendit  de- 
il  gnmda  services  à  l^empire  sons  les  règnes: 
toClNaiietde  Ktt.,  et  dans  la  personne  même 
laCttifl^  fils  defoii'-ftfott,  petU-fllsde  Tchven'^ 
hiè»  par&'ii-Aany»  fils  de  K\mg'4MnQ,  su' 
QiaGsbineu 

Après  la  division  des  provinces  etJ'étabKs* 
mifiit  des*  oflfeîere  qnil^s  gouvemaienc, 
l*«iB|Mre  se  vmoavc  dans  Fétai  lëplos  fiorissanc  : 
ICM.  lescpeuples ,  .co«teDs«de  leursort,  vitaîefit 
lOUBqmUesiet.jonîssaient'des'.dencenrS'de  la* 
pMSi»  iorsqnei  Tchutm-'hïo»  âgé  de  quatre-vingt- - 
gVff-h«it  ans»  l'iaaeift&javantDeire  ère,  mourut, 
»e^ett4de:tom4e  monde,  après  soixante-dix'- 
IÂnfteM:d!nnïègneflf  i»d8igloir8  Hlfttenteri^ 
ikPO'^ang,  où  Ton  voit  encore  son  tombeau  '. 

*  .  ■  ■ 

«  Histoire  générale  de  la  CbinCi.  If  35.   • 
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Tel  est  le  récit  du  père  de  Mailb  «  qui  cite 
un  grand  nombre  d'auteurs ,  et  nomméiiieil 
Tchiti'chi ,  Ta^ki,  Ouai'ki,  T^en^pien,  SièM, 
Tong-tchi  et  Kang-lden,  qu'il  a  extraits.  Il 
existait»  sous  le  nom  de  Ouriien ,  un  lifre  qui 
renfermait  l'histoire  des  cinq  snecessenn  ds 
Hoang'ti,  savoir  :  Cluio-hao  et  Tchuen'kiot  daal 
j'ai  parlét  Tt-ko,  Yao  et  Chun,  dont  je  paileni 
dans  la  suite.  Alais  la  plus  grande  partie  de  ci 
livre  est  perdue  ;  on  n'en  a  plus  qu'un  frag- 
ment  fort  imparfait,  concernant  ks  règnes  i$ 
ïao  et  de  Chun ,  qui  se  trouve  à  la  téie  di 
Cliou-king  *, 

Le  Sëé'ki,  cité  par  le  père  de  Mailla ,  est  M 
corps  d'histoire  dont  le  nom  signifie  mémoirei 
historiques.  Sëé^ma^uien  les  a  composes.  CeM 
un  ouvrage  immortel  qui  valut  à  son  auteoft 
même  de  son  vivant ,  le  titre  glorieux  de  rcs- 
uuratcur  de  l'histoire,  qu'on  lui  donne  encen 
aujourd'hui.  Son  père  Ssé-ma^tan  avait  cob- 
uieocc  le  travail.  Nommé  président  du  triboail  ^ 


'  Mémoirei  fiour  icrvir  •  riiiiloire  ancieiina  du  f lobs*     | 
Pâfii,  1807,  IV,  ao  il  it. 


DE  LA  GHIME.  LVII.  4M 

rhistoire,  ifsé-mo-ran  avait  reçu  de  i'em- 
»ar  le  Chou^tdng  et  sa  suite,  composée  des 
imentaires  de  Tïo'kaou'-ming  et  de  son 
li-jffi  ;  il  y  avait  joint  les  mémoires  histori- 
s  des  différens  États  qui  avaient  disputé 
«  eax  la  monarchie  de  la  Chine.  C'était 
i  qu'il  avait  commencé  son  histoire,  qu'une 
C  prématurée  l'avait  empêché  d'acherer.  Il 
imit  laissé  la  gloire  à  son  fils  «S'ié-mo-titen, 
li  il  avait  communiqué  ses  mémoires  et  son 
1^  Ssé^ma^uien  avait  hérité  de  ses  connais- 
ses, et  fut  honoré  après  lui  de  l'emploi  de 
lident  de  l'histoire ,  avec  ordre  de  conti- 
r-  son  travail.  Il  revit  tous  les  matériaux 
r<Mi  avait  remis  à  son  père ,  et  y  trouvant 
lement  établis  les  tems  depuis  l'empereur 
mg^  jusqu'à  Fno,  il  commença  par  là  son 
oire  '.  Le  père  de  Mailla  ne  pouvait  avoir 
Btitteur  guide.  Mais  le  père  Amiot  »  traduc- 
f  de  l'ouvrage  de  l'empereur  Kien4ong , 
te  aussi  d'être  écouté. 


lires  pour  ter? îr  à  rhîftoire  incigiinc  du  globe 
)aet33. 

T.  1.  iS 
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îfithUA  itommiM  r4*  ut  ntiit.  âmun 


i.¥ffi,  7'ikouati^htu  (ap|ii»lé  7VAirif»-W« 

flU  4«  7'rhang'y  «'t  [if;iiu(ito  d^  Uoanf/^^ 
|ff»  r^n«?»  du  {çouvf{rn«;fii«tttt  a(irè«  Chmihà 
K'ifi  ori<;k,  Tsifi  2r#M  ataiit  nocns  ér»f. 
li  it%i  ÏHtn  d'oliM^nrifr  isn  |ia%«sifit,  dit  ks  |l 

ittif'it ,  11  fiit  \r4%%u  tia  |Ktr<t  eu  (iU,  |iar  tui«  de  t 
ûriiif  kWTÀfmofif  qtj<5lofig*Ufm»fiiprè«,  «ouf  I 
22f)!>,  du  uttutk  du  (çraud  K»,  <|tti  mouU  fll 
:jfin^t<!  «ur  l<t  tr6rj<^.  iKiim  bf«  pn;mieni  UM 
lu  rnon»n;lii<« ,  !<{«  Grande  •  !<?«  rrjiiii«(re«  d 
priuriimux  dVntrr*  |i'«  inutçUlniU,  isboMiMli 
l'irlui  «lu'iU  iToyaiffiil  Ut  plu*  «ta  ^'Uit  d«  b 
Ifouvc^nii!!',  bf  mi*îUi'utui  ù  Utur  i^Ut  Hhp 
cluinîiM'nt  i'Ujp«^riMjr.  Il  fKiraU  iiéiunmoMi 

l'i  <|iii'  l'on  ft'c.ii  r.'i|ip(;rL:iil ,  jk/ui*  l'ordifisii 
au  (boix  ({ii'il  uvnit  lait.  C'eut  airi«i  qu'en  Q 
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}mo,  lorsque,  dix  ans  avant  sa  fliorc»  il 
i  son  neveu ,  qui  n'était  encore  qu'à  la 
le  année  de  $on  âge  «  pour  s'en  servir 
l'administration  des  affaires»  ou  plutôt 
le  faire  instruire  sous  ses  ieux  dana  le 

art  du  gouvernement.  Il  lui  donna  la 
ence  sur  ses  propres  enfans,  comprenant 
tait  encore  plus  capable  qu'eux  de  remé- 
ux  maux  dont  l'empire  était  affligé»  et  de 
er  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  tous 
1res  de  TÉujt.  La  saine  doctrine,  disent 
ssateurs,  n*avait  plus  ou  presque  plus  de 
iDS.  L'amour  du  merveilleux  avait  intro- 
«  vaines  pratiques  de  la  magie.  Ingrats 

le  ciel ,  insensibles  aux  bienfaits. dont 

les  avait  comblés ,  les  Grands ,  comme 
pie,  ne  lui  rendaient  plus  le  culte  établi 

anciens.  Chaque  maison,  chaque  famille 
es  superstitions  particulières  et  ses  sacri- 
rs  propres.  On  sacrifiait  indistinctement 

les  Esprits,  on  évoquait  les  ombres, 
yail  que  les  uns  cl  les  autres  pouvaient 
'er  les  biens ,  écarter  les  maux.  Le  mal 
niversel  et  presque  sans  remède.  Il  fallait 


\ 
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à  Chao4iao  on  succesBear  qui  fftt  à  h  fois  ver- 
tueux 9  éclairé  »  réunissant  dans  sa  personae 
l'amour  de  l'ordre»  avec  la  fermeté  néceaiave 
pour  le  faire  observer.  Tel  éuit  le  fils  de 
Tchang-y  '• 

Ce  Tchang^y,  comme  on  Ta  déji  vu  (arti- 
cle xLviii)»  était  le  fils  aîné  de  fbattj-li.  Il 
épousa  la  fille  de  Chou^huti'chê ,  connue  sons 
le  nom  de  Tiang-pou  et  sous  celui  de  iViii-dbiMi , 
dont  il  eut  un  fils,  qu'il  appela  Kû  Cest  ce 
même  Ki  qui  fut  empereur  après  Ckaù4uu, 
et  qui  est  connu  sous  les  noms  de  Tlftowi»- 
hiu,  écrit  Tchueti'hio  par  le  père  de  Mailla»  d 
de  Kao-yang-ché.  Ce  dernier  nom  n'est  propre 
ment  qu'un  titre  qu'on  lui  donne  à  l'occaski 
du  changement  qu'il  fit  en  transférant  la  Cov 
de  Ty-kiéou,  où  elle  était  quand  il  prit  posses- 
sion de  l'empire»  au  pays  de  Kao-yang  *. 

Ty-kiéou ,  suivant  Hoang^ou-mt,  est  le  méine 
endroit  que  celui  qu'on  nommait  de  son  tems» 
et  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  Pou-ytaift 


\ 


'  Mémuirct  coDCcnunl  Ici  Cliiooif.  XIII,  a4S  et  %\^ 
•  Idem ,  p.  u49* 
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dans  lo  district  de  Toung-kiun.  On  lit  dans  1*  K- 
loung^hi  que  dans  le  district  de  Tay»ming»fou 
(province  de  Pé'Uhi4i) ,  à  soixante-dix  lit  au 
nord-est  de  Hoa-kien,  près  d*un  village  nommé 
TmhckaH'têoun ,  iL  y  a  une  forteresse  du  nom 
dé  I)i'kiiou,  et  que  c'était  apparemment  dans 
ee  lieu  qu'était  la  ville  de  Ty-kiéou  du  tems  de 
nhouatMu  '. 

Le  même  F-(otinjf-tc/ié  ajoute  qu'à  vingt-cinq 
lié  de  distance»  à  l'est  de  Kai'Uhiou,  il  y  a  une 
forteresse  du  nom  de  Tckouan-yu,  qu'on  ap- 
pelle aussi  Toung^U'tcheng  ;  mais  comme  à 
trois  lit  de  distance»  au  nord-est  de  ZÀn'ho- 
kienf  il  y  a  une  autre  forteresse  qui  porte  le 
nom  de  Tchouan'yu'tcheng,  on  ne  peut  assu- 
jner  lequel  de  ces  lieus  fut  le  véritable  séjour 
de  cet  Empereur. 
.    On   peut  croire,  conclut  Y'toung\  que 

■  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIII,  ^49  et  a5o. 
"  *  Le  texte  écrit  Ly-toung.  Il  est  clair  que  c'est  une 
fante  d*impression ,  et  qu'il  s'agit  ici  du  même  ouvrage 
nommé  plus  haut,  c'est-à-dire  de  l'y-toun^-Cc/i^,  qui 
VA  être  nommé  encore  ci- après.  Ce  nom  signiQe  géogra- 
phie aniferselle.  Li'tsowig  sera  nommé  p.  417  comme 
auteur. 


414        IIIST.  ANTÉ*D1I.UV1RNNE 

J'rkoûnn  -  hiu  '  a  demeuré  tantôt  dans  Foo  et 
tantôt  doni  l'autre. 

«  On  me  pardonnera  »,  dit  le  père  Amioi, 
I  de  ni'appcAantir  ainsi  lur  des  minuUeft  ;  ce 
<  ((ue  J'en  faii  est  pour  prouver  que  kiCbiiioii 
i  n'ont  aucun  doute  sur  la  réalité  de  Texis^ 
f  tence  do  leurs  premiers  souverains  ■•  » 

On  voit  rombien  ce  bon  missionaire  étiit 
piïrsuadri  dn  l'histoire  ancienne  des  Chinois, 
sur  rautiuuiticité  do  laquelle  il  insiste  en  toale 
occasion.  Comment  en  eflet  refuser  sa  croTiMse 
h  des  peuples  qui  parlent  de  ce  qui  s'est  pasié 
chex  eux ,  et  qui  en  ont  conservé  une  foule  de 
mon  unions  (u)  ! 

7V/io/irui-/irri ,  Hurnommé  Kao-^ang-ché,  avait 
Wm  viïux  pour  simbolc ,  et  fut  nommé  roi  des 
(^aux ,  pnrc()  (pt'il  avait ,  dit-on ,  toutes  iei 
viirtuH  do  c(!t  élément.  II  préférait  la  couleur 
rouge  ù  toutes  les  autres. 

Il  tint  d'abord  sa  Cour  à  Ty'kiéou ,  d'où  il 
la  transféra  ensuite  au  pays  de  KaiHyang,  daiii 


'   lU  non  TttfMimn'yu 

*  !Vli^inoîr«i  cuiicnruiiiil  In  (Ihinoîi.  Xlli,  l'io. 
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le  lieu  même  ou  est  aujourd'hui  Ki'hien,  viiie 
du  troisième  ordre ,  dans  le'  district  de  Cau 
féng^ou ,  provioce  de  Ho-nan, 

Il  partagea  Tempire  en  neuf  Tchéou,  ou  pro- 
TÎnces»  dont  les  districts  respectifs,  dit  VY- 
toung-îchét  embrassèrent  tous  les  royaumes 
connus ,  c'est-à-dire  ia  Chine  presquentière , 
ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  cane  de  Vu ,  un  peu 

■  ■ 

moins  grande  que  lorsqu'elle  fut  divisée  dans 
la  suite  en  quinze  provinces.  Quoiqu'il  soit 
marqué  dans  le  Chou-king^  continue  TF-toun^- 
Uhé ,  que  le  grand  Yu  partage  aussi  dans  la 
sôite  l'empire  en  neuf  Tchéou,  ou  provinces» 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  partage  ait  été  fait 
pour  la  première  fois  sous  Yu.  Le  Ouen-lkien- 
ioung^kaot  et  les  autres  livres  qui  jouissent  » 
comme  lui,  de  l'estime  générale,  en  assignent 
la  première  époque  sous  le  règne  de  Tchouan- 

•  Mëmoiret  coBcemant  les  Chînoii.  XIII,  i5o  et  aSi . 
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y 

h 


MX.  L'ftn  2400  avant  MCrcrèreTf  TàmenAih 
cr^a  cinq  non  team  magi»Cr>u«  Ti^nen^làê,  4k 
l«  Ché'klf  ne  pootaH  pas  Mr  reiêoatênrir  de  bii» 
loin.  Il  commença  par  former  dea  malirea  poar 
rinttmetfon  da  penple ,  et  ce»  mafirea  twmH 
lea  quatre  fila  de  Chao^hao  et  on  dea  petha^fc 
de  ffpang'fh  Lea  quatre  fila  de  Chathhoù  *  IMI 
Tehoungf  Kai ,  Siiou  etXLLg  etikf  nom  di 
petit-flla  de  tloang'ii^  etc. 

TchoHpg  et  Ly  furent  chargé»  de»  aflaim 
f]ni  regardent  le  ciel  et  la  terre  ,  ailiai  que  di 
ftoin  de  faire  rendre  aox  e»prjt»  et  aati  bommei 
re  qui  leur  e»t  reupeclitement  dft  '. 

'  fi^  fmfe  dît  iti  Tchao-hnft,  et  piff»  b*Hl  Cha^-ha». 
Il  r»t  c(«ir  f|ife,(l9n9  le»  d^tix  emlrMtff  îl  tnni  litti  Chaë- 
hfto ,  tmm  i\\\  prfî<I^CPiMf «f  «Ir  Tahuen-hln  ,  qifff  1^  |ifff 
ArnWit  «pp^'Ilff  fMilAt  Tchnufin-hiu  rt  tffiitAt  Tchoitâit- 
ru. 

"  M^mcvirM  ccmcfrniint  le*  ChtooM.  XIII,  iVi . 
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On  a  YU  que ,  suivant  le  père  de  Mailla  (arti- 
)  LTii),  l'an  2461,  que  je  compte  pour  2462, 
y  ent  une  conjonction  de  planètes  sur  la- 
lelle  j'ai  cité  la  préface  de  l'histoire  générale 
la  Chine.  On  va  voir  que  le  père  Amiot 
ane  une  antre  date  à  cet  évéûement  très- 
fKMtant  pocu*  l'astronomie  (a). 
TMifefi-fcto  marqua  les  changemens  qu'il 
bit  faire  aux  calculs  et  aux  observations.  Il 
ngna*  la  lune  yn ,  la  troisième  dans  l'ordre  du 
de  (art.  xxxii),  pour  le  commencement  du 
lendrier  \  La  lune  yn  répond  â  l'an  2455 
irt.  xxxv)  »  et  c'est  effectivement  à  l'an  2455 

t  Mémoires concernaDt  les  Chinois.  Xin,a5i«  Voyez 
M  Mémoires  t.  II,  p.  1 5 1,  où  est  rapporté  le sistéme  fi- 
11^  diés  connaissances  humaines;  p.  157,  on  y  trouve 
■t  ee  que  les  Chinois ,  tant  anciens  que  modernes ,  en- 
sdent  par  le  mot  tien  ou  ciel ,  en  tant  qu'il  est  le  pre- 
lier  des  agens  généraux  ;  et  p.  a57,  tout  ce  qui  concerne 
i  con  jonction  des  cinq  planètes.  Il  y  est  dit  que  la  pos- 
Srité  a  surnommé  Tclmen-hio  Tancètre  de  Tastrono- 
ne.  L'antenr  chinois  cité  pour  cet  objet  est  Li-isoung. 
hM  tome  XIII  des  mêmes  Mémoires ,  p.  89 ,  le  père 
MÎot  retient  sur  celte  conjonction  des  cinq  planètes,  et 
ombat  Tobjection  de  l'astronome  Cassini  contre  ce  phé- 
toniëne.  Les  calculs  de  Cassini  sont  cUns  le  tome  VIII 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  imprimé  en 

V  18. 
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qae  le  père  Amiot  place  ici  le  commencémeiK 
da  calendrier  et  la  conjonction  des  cinq  ph-^ 
nèies.  C'est  donc  cette  année  et  non  pas  Fia 
2461  que  Tchuen-hio  choisit  poor  le  comoMB- 
cernent  de  son  calendrier.  Le  motif  de  ce  ohoii 
fut  vraisemblablement  qne  les  années  précé- 
dentes ayant  été  parement  lunaires ,  VBmnèt 
solaire  se  trouvait  reurdée  de  deox  mois-ln- 
naîres  ;  la  longueur  de  Tannée  solaire  n'ank  i 
peut-être  pas  encore  été  bien  connue  dans  cm  l 
anciens  tems.  C'est  peut-être  ce  qne  va  eipli-  ) 
quer  le  Ché-ki,  peu  intelligible  dans  la-tnlda^  i 
tion  du  père  Amiot.  Je  crois  qne  ce  ChéJà 
est  le  Sté'ki  de  Ssé^ma-tnen  (art.  lvii),  eteeii 
paraît  indubitable  (a). 

La  terre ,  dit  le  Ché^ki^  étant  simplement  ysi 
est  placée  sûrement  dans  le  milieu.  Le  ciel 
étant  yang^  surnage  par-dessus»  l'enviroaMi 
et  tourne  continuellement  autour  d'elle  ;  mais 

1730,  p.  3o3,  et  paraissent  avoir  été  faitf  avec  beaueoup  | 
de  soin.  Les  Indiens  parlent  aussi  d*iuie  conjonction  àa  . 
planètes;  mais  ils  la  placent  sous  Tan  3ioa  avant  n^jUc 
crc.  M  Baillyen  reconnaît  la  possibilité  dans  le  Discoon 
prc^liminaire  de  son  Astronomie  indienne,  impriné  â  ('>'    . 
ris  en  1787,  p.  xxyiii. 
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UDme  il  ne  présente  que  des  images  confuses, 
Empereur  en  fit  une  représentation  t  sur  la- 
Belle  il  assigna  un  point  par  où  Ton  compte- 
lit  un  commencement.  Il  y  distingua  avec 
cactitude  les  pleins  et  les  vides*  ce  qui  monte 
.  ce  qui  descend.  Cette  année  «  le  commence- 
ent  du  printems  fut  compté  pour  le  premier 
or  de  la  première  lune  ;  les  cinq  planètes  s'e- 
ut réunies  dans  le  ciel  »  passèrent  dans  1» 
MDitellation  yng-ché  ' . 

De  tels  travaux  sur  l'astronomie  donnent  lieu 
»  croire  que  l'arithmétique  avait  fait  de  grands 
pegrèSt  et  qu'elle  n*en  était  pas  réduite  aux 
Blations  grossières  du  Lo^chou  (art.  xii).  Mais 
oê  atvins  confrères ,  M.  Libri  *  et  M.  Biot  > 
ut  reconnu  que  les  Chinois  avaient  notre  nu* 
léiution  dénaire^  qu'ils  indiquaient  comme 
MS  par  la  position  des  chiffres.  La  forme  de 
es  chiffres  est  très*simple  ;  elle  se  compose 
lea  deux  séries  suivantes. 


I  ri  > t i- 


*  Mémoires  concernant  les  Chinois.  XIII,  a5i . 

•*  Hifloire  des  sciences  mathéflsatiqQes  en  Italie.  Pa- 
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I        I       —  6 


2       I        —  7      -ï 

3   11   =-      «  "  ir  J 

6     Ni 

Dans  la  première  série  »  les  cinq  premien 
chiffres  sont  formés  d*un  nombre  de  barm 
verticales»  égal  à  lear  valenr  numérique;  ei- 
suite  »  le  6  est  représenté  par  une  demi-btm 
horizontale  placée  sur  une  barre  vertioale  »  «( 
los  trois  autres  chiffres  suivans  sont  indiqués 
par  deux ,  trois  et  quatre  barres  verticales  pla- 
cées sous  la  barre  horizontale. 

Les  chiffres  de  la  deuxième  série  sont  formel 
par  un  mode  analogue  appliqué  à  des  barres 
horizontales.  Les  cinq  premiers  chiffres  se 
composent  uniquement  de  barres  horizontales 
juxtaposées.  Le  6  est  représenté  par  une  demi- 
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ne  verticale  placée  sur  one  barre  horizon- 
f  et  les  trois  autres  eo  traçant  au-dessous 
eUe-ci  deux»  trois  et  quatre  barres  horison- 
I. 

our  écrire  un  nombre  de  plusieurs  chif- 
,  on  commence  par  écrire  les  unités  en 
8  verticaux»  puis  les  dixaines  en  traits 
lontauXf  les  centaines  en  traits  verticaux, 
insi  de  suite  »  en  alternant  »  de  manière  à 
I  distinguer  les  ordres  d'unités.  Ainsi, 

91  s'écrit  ir  =■  111  kL  1 1  et  94,170 

i ,  comme  dans  notre  numération ,  le  aéro 
à  marquer  Tordre  des  unités  qui  manquent. 

exemple ,  1,081  s'écrit ^  J—  | ,  et 

00  I  oooo . 

land  le  nombre  finit  par  un  ou  plusieurs 
I ,  le  premier  ordre  d'unités  effectives  est 
118  ordinairement  représenté  par  des  barres 
cales ,  comme  on  vient  de  le  voir  pour  le 
l>re  20,000. 

8  Oiinois  ont,  comme  notUi  des  fractions 


.  '!Qi?n)t  :•*  >^ie  lumertoim .  ^at  est  irès- 

^!iMË^  .AKh  2»  jmtiHfchw  jtiiaiMse  \  met 
5>  rMK  Yt-.sir?>  cihilhî»  *>ima»  «ia»  b  se- 

.  -=-  -    —    :  mi»  te*  aiMfvi 


Hiitfv».  ^«A»^  MUS  :«jui{hii(4iii^  Le*  CfeûMii 
^^lik  -«tiiir  iftttài  .es  aii}pn6es  ec  te*  ahén- 
<^«».  ntk^ttteiiBges.  J«  m  iat&  si  ce  B»\ea  M 

^^«  4«  i  :a  >o%i .  oiï  le  mîtic  awr  «fHi»  fe* 
?KM«  jsKuv\à<  ils  .aùlre>«  jeiie  {tiVUe  si  «te 

K  L^ur  VM'  >£  ^>&i*«t .  Lj  :Mii]iite  ^ue  vl'iftiicUSre 
i«^    v%iuiÂiU>î  :ia  xiit'ur.  JHÈ^  que  tto&  du 

U4  .      »M.i       •     .^ 
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mémoire ,  chargée  d'en  conserver  le  tonvenir 
sans  le  secours  d*aacun  auxiliaire.  Notre  nota* 
UoQ  a .  seulemeot  le  mérite  d'être  un  peu  plus 
courte  (a). 


FIN  DU  BJBGNB  DE  TCBUBlf-HIO. 

Lx.  L'an  2464  avant  noire  ère ,  Tekuen-kio 
fil  composer  la  musique  icheng^n^  et  voulut 
que  ce  fût  par  elle  que  Ton  commençât  la  ce-** 
rémonie  du  sacrifice.  L'Empereur»  dit  le  Cki* 
H ,  ordonna  à  Fei4oung  de  se  conformer  aux 
sons  que  produisent  les.  huit  vents,  et  de  com^ 
poser  le  cantique  Koui-choui ,  pour  obtenir  la 
température  d'air  nécessaire  à  la  production 
des  choses.  Il  fit  faire  des  cloches  avec  du  mé* 
tal  fondu  ;  il  fit  composer  les  airs  ou-/»  et  ieu* 
yng,  dans  lesquels  Vyng  et  ïyang  s'accordent  ; 
et  l'on  fesait  usage  de  tout  cela  lorsqu'il  sacri- 
fiait au  Chang^ti.  C'est  ce  que  Ton  désigne  par 
le  cantique  Koui-^houi  *. 

>  Mémoires  eonceniaol  les  Ghinoii.  XIII,  a5i  et  «Si. 
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La  Chi^y  \  après  avoir  expliqué  quels  Mal 
les  huit  venu  aux  aona  desquels  FeNaung  eut 
ordre  de  se  conrormer ,  conclut  en  disant  : 

<  Pour  ce  qui  est  du  sens  du  eantictue  Xeni* 

<  choui ,  j'avoue  que  Je  ne   le  comprends 

<  pas  *  »  ;  ce  qui  fait  voir  que  ce  chant  s'était 
conserve^  jusqu'à  lui  (a). 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  faire  Félog» 
de  Tehuen'^io,  comme  étant  un  dea  plus  grands 
empereurs  qu'ait  eus  la  (Ihine.  Il  joignait  un 
esprit  supérieur  à  une  prudence  consommée. 
Il  était  savant ,  et  il  entendait  très-bien  li!s  af- 
faires pour  toutes  les  choses  qui  sont  de  Tn- 
sage  ordinaire  de  la  vie  ;  la  terre  fut  son  mo- 
dèle ,  et  il  se  conforma  exactement  à  l'état  oii 
était  alors  le  aiel  pour  régler  les  saisims.  Afln 
de  ne  pas  se  tromper  dans  l'administration  d« 
la  justice,  il  implorait  le  secours  dits  esprits  ; 
et  pour  que  ses  sacri(i(îes  fussent  agréables  sa 
ciel ,  il  y  appiirtail  une  intention  droite ,  et 


•   Vtiul  Hm  fuijtil  liffr  \ts  (thé  ki ,  qui  vi<rrit  4>ir«{  «itM 
rt  qui  f!*t  Vtm\tiM\^f.  t\t  S%é-nm-UÙin 
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avait  soin  de'  se  purifier  avant  de  les  offrir  '. 

L'empire  de  Tchuen-hio  s'étendait  jusqu'à 
Vihlimg,  du  côté  du  nord  ;  jusqu'à  Kiao^ké , 
dn  eôté  du  midi;  jusqu'à  Pan-mou^  du  côté  de 
Test,  et  jusqu'à  Liéou-^ha^  du  côté  de  l'ouest  '. 

Yo4ing  n'est  pas  ce  que  Ton  appelle  aujour- 
d'hui Ckun^ûerirfou  ou  Pé-kin  »  comme  le  dit 
ici  le  père  Amiot^-qui  commet  une  erreur  assez 
gnve.  Il  y  a  peut-être  quelque  chose  d*omis 
dai»  l'impression  de  son  manuscrit.  On  a  vu 
(  art.  Lvii  )  qu*  Yéourling  est  le  nom  des  monta- 
gnes placées  au  nord  du  pays  où  est  aujour- 
d'hui Pé'kin.  Kiao'tché  est  la  Cochinckine, 
I*aidit(art.  Lvn)  que  c'était  le  Ton-kin.  Ces 
deux  contrées  étaient  sans  doute  alors  sou- 
miiei  au  même  souverain,  comme  elles  le  sont 
aii|onrd'hui  sous  le  nom  de  l'empire  d*Jnnàm  '; 
Pmmmou  est  le  nom  d*une  montagne  qui  s'é- 
lève dans  la  mer  orientale  :  cette  montagne 
t'appelle  aujourd'hui  Tbv-so.  Liéou^cha,  que 


*  MéiiioÂres  concernant  les  Chinois.  XIII,  aSa. 

•  Uem ,  ibidem. 

s  Yoyes  ma  DeKription  de  U  Chine.  III,  8^. 
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j'ai  appelé  lÀèoU'^hi  (art.  ltii  )  «  ville  située  à 
rextrëmitë  da  Chan-si  * ,  dont  la  tenninaitOB 
annonce  *  qu'elle  était  d^stinée  au  commerce  • 
peut-être  »  avec  le  Tibet  ^  entre  le  trente- 
quatre  et  le  trente  *  cinquième  degré  de  bti- 
tude. 

Tchuen-yo  épouea  d'abord  la  fille  de  7U»«- 
lou-^hif  dont  il  eut  un  fils,  auquel  on  dopna  b 
nom  de  Lo^nùng.  11  épousa  en  second  lieu  la 
fille  de  Cheng-fethché ,  dont  il  est  Kimnh 
tchang.  Ses.  autres  femmes  lui  donnèfiat 
Kioung-tehan  et  no^ou.  Ce  dernier  fpC  m 
prince  stnpido«  incapable  de  quoi  que  oe-siil. 
Pour  ce  qui  est  de  Lo-ming,  il  prit  dans  la  sahs 
le  nom  de  Sée;  il  fut  père  de  PMcouen,  quiêit 
pour  fils  le  grand  Vu ,  fondateur  de  la  diaaitie 
des  nia ,  parce  que  le  premier  titre  de  Yu  fst 
celui  de  prince  de  llia  {HtaMùw-chè).  Kmn' 
uhang  eut  de  son  épouse  Niu^kiao,  un  fils  qui 

'  Mémoires  concernant  les  CUinoii.   XIII,  aSa  eta53. 

*  DcAcription  de  la  Chine.  I,  a3o. 

'  Voyez  dans  TAllas  de  la  Chine,  par  d'Anville ,  la 
cinfiuièmc  carie  du  Tihet ,  qiii  est  véritablenieiit  la  pre- 
mière. 
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porta  d'abord  le  nom  de  Zry-Aoet ,  et  ensuite 
celni  de  Ou-hoei.  Ou-hoA  fat  père  de  Lou- 
tchong,  et  Lou-tchong  eat  six  Gis,  qui  furent 
Fan,  Houi-Uen,  Tùen-kang,  Houù-jin ,  Ttao» 
Mmg,  Ki'Uen. 

Ou-koei  fut»  sous  le  règne  de  Kao^sin,  man- 
darin du  titre  de  Tchou^young.  Fan,  son  petit- 
fils,  eut  en  partage  le  pays  de  Peng,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Peng^Uou.  Peng-Uou  Tut 
aienl  de  YnenAché ,  qui  fut  fait  gouverneur  du 
pays  de  Oud,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
Ché'Duei.  Les  pays  de  Koun-ou  et  de  Ouei 
forent  érigés  en  principauté  sous  la  dinastie 
éMHia\  et  les  princes  qui  les  gouvernèrent 
eurent  le  titre  de  Héou  et  de  Pé. 
'  Ki^Uen ,  le  sixième  des  fils  de  Lou-tchmig, 
prit  le  surnom  de  Mi,  Ses  descendans  furent 
sonverains  du  royaume  de  Tchou  \ 

Ktùung^han,  troisième  fils  de  Tchucn4ùo,  fut 
père  de  King-kang  ;  King-kang  le  fut  de  Kiu- 
ouang  ;  Kiu^uang,  de  Kia<Mnéou  ;  Kiao-ntéou, 
de  Kou'séou^  et  Kou-séou  eut  pour  fils  le  célè- 

*  Mémoires  cçncernant  le«  Chinois.  XUI,  aSi. 
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bre  Chufi,  qui  fut  empereur  oprèa  Yao.  Undei 
deicendans  do  Tchucn^lih .  dont  le  nom  étiU 
Niu'iiéou ,  Tut  père,  de  Ta^yé.  7li-yé  eut  da 
JViU'iin,  sa  Irigiiimo  épouse*  Ta*fei,  conna 
sous  le  nom  do  /V-y.  le  même  qui  aida  le  grand 
Vu  dans  l'imporinnle  affaire  de  i'ëcouleneni 
des  eaux.  I/cmporour  Chun  lui  donna  le  sw- 
nom  de  Vng,  v.i  le  grand  Vu  ne  dédaigna  pat 
de  1* honorer  nprds  sa  mort ,  à  l'égal  de  ses 
propres  ancélrns.  Dans  la  suite  des  tems»  tel 
descendansde  Ta4ien,  (Ils  aîné  de  tie  mène 
/'%,  furent  rois  de  T»in  et  de  TVAao  '. 

Un  lisait  nutrorois  dans  le  Ché4cl ,  diaeac  lei 
auteurs  du  Ifoui'pien,  que  TVhuen-Aioy  Am- 
tjang<hé,  avait  huit  (Ils,  qui  tous  portaient  la 
nom  de  Ka'i  V  Oji  lisait  encore  dans  le  méma 
livre  que  Kioutiq-tclian  n*était  que  rnîealda 
Chun  (et  non  pas  le  quatrième  aïeul,  coroma  oa 
vient  de  I»  voir;  mais  il  y  a  long-lemsqur 
les  SnvnuH  ont  <!orrig<^  nos  erreurs  ;  r'rst  pott^ 
quoi  on  non  prie  plus  aujourd'hui.  Par  cctUi 


•  Mémoirns  coiiccrniiit  les  ('liinoii.  XIII,  'j'>3  ri  a'iî. 

*  Ou  «A  trouvera  lof  iiomi  i  Tarticlc  scvi. 
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)D ,  tirée  da  HouUpien ,  on  peut  juger 
Ché-ki ,  tel  qu'on  Ta  dans  les  nouvelles 
s ,  est  purgé  de  la  plupart  des  fautes 
lient  échappé  à  «S'sf-ma-fsten ,  lorsqu'il 
posa.  La  réflexion  que  je  fais  ici,  d'après 
!  Amiot,  peut  avoir  son  utilité. 
^s  un  règne  de  soixante-dix-huit  ans, 
t'hio  mourut  à  la  quatre-vingt-dix*sep- 
innée  de  son  âge  ;  son  corps  fut  déposé 
yang  \ 

leri'hio  est  au  moins  le  quatrième  aïeul  de 
en  effet,  la  distance  entre  ravénemeni 
[uen-hio^  l'an  2514,  et  celui  de  Chun, 
58,  est  de  256  ans.  Or,  la  distance  d'un 
bme  aïeul  à  son  arrière-petit-flls  n'est  que 
i  ans.  Il  pourrait  donc  y  avoir  encore 
[énérations  de  plus  '.  Mais  il  est  tout-à- 
ppssible  que  Tchuen-kio  soit  seulement 
de  Chun  (a). 


noires  concemaDt  les  Chinois.  XIII,  a54. 
rerra  ci- après  à  l'article  xct  qu*il  était  U  fîi^- 
a'ieul. 
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jour  qae  commencerait  h  première  lBiie«  c'est* 
à-dire  qu'il  réforma  raneien  calendrier.  Il  it 
calculer  aussi  le  moment  des  conjonctions  pour 
les  cinq  planètes  (  on  plutôt  le  i^énomèiie  de 
la  conjonction  des  cinq  planètes),  pour  aenrir 
aux  astronomes  comme  d'époque  fixe  pour  ki 
calculs  à  venir  ;  ce  qui  lui  a  lait  donner  le  nom 
de  Père  de  l'Astronomie.  Il  composa  la  musi- 
que Tcheng-yun,  pour  être  employée  dans  les 
sacrifices  qu'il  offrait  au  ciel.  Enfin»  après 
avoir  tait  tous  ses  efforts  pour  rendre  les  bomr 
mes  bons  et  vertueux»  il  mourut  dans  la  qn- 
tre-vingt-dix-septième  année  de  son  Age»  Tu 
2436  avant  notre  ère  ^ 

Le  missionaire  qui  a  traduit  ce  portrait,  sa 
Heu  (le  dater  les  événemens  du  règne  de 
Tchuen-hio,  par  Les  années  des  cicles  chinois, 
comme  a  dû  le  faire  l'historien,  a  substitué  les 
années  avant  notre  ère,  et  il  a  bien  fait,  s'était 
ainsi  rendu  plus  intelligible  pour  nous.  Mais  il 
y  a  joint  les  années  d'Abraham,  endisantqae 
Tan  2513  correspondait  à  l'an  11  d'Abraham, 

>  M<fiooircf  conccriuDi  les  Chinois.  III,  i5. 
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"an  2436  à  l'an  14  de  la  Tocalion  d'Alan- 
B.  Or,  ces  dates  sont  évidemment  fautiTes. 
eEEet,  Ensèbe  qui,  dans  la  chroDol(^ie,  fait 
lODter  Abraham  aassi  haut  qa'îl  le  peat , 
I  de  concilier  la  chronologie- de  laGeaèse 
c  les  chroDoIogies  ëlrangères ,  et  de  faire 
•  que  ceHe  de  la  Genèse  était  aussi  an- 
ime, place  l'an  11  d'Abraham  bous  I'&r 
16  DTant  noire  ère  ■ ,  c'est-à-dire  508  odi 
es  la  dale  du  missiooaire.  Ce'méme  En- 
«  f^ce  }'an  14  de  la  vocation  d'Abraham 
a  l'an  89  de  ce  patriarche  ',  c'est-à-dire 
«  l^n  1927  avant  notre  ère  ,  et  509  ans 
I  urd  que  le  missionaire. 
tl  est  clair  que  le  mîssonaire  préfère  In 
'ODoIogîe  tout-à-fait  décriée  avec  raison  du 
«  Pezron  à  celle  d'Eu&èbe  qui ,  ayant  une 
le  d'onvragcs  que  nous  n'avons  plus ,  avait 
0  étudié  i'histoire  d'Abrabam,  puisqu'il 
od  les  années  d'Abrabam  pour  base  de  son 
ion  chronologique. 


Eitiebii  ehrotUc.  Mtdiçltmi,  i8i8i  p.  a%. 
Ideoi ,  p.  a68. 
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Le  père  Pétao ,  regardé  afo^c  ration  oonm 
notre  plos  habile  chronologisio  »  fait  naim 
litîraiinm  on  pda  pins  l6t  qu'Eusébev  Fan  9661 
avnnt  notre  Are  '.  Celte  diffërance  est  biei 
éloigni^e  do  colle  du  père  Peiron ,  qui  Ait 
naître  Abraham  Tan  2628  d^ant  notra  -ère, 
487  ans  anfMiroyant.  Elle  ne  la  rend  donc>pai 
plus  admissible. 

Quant  h  M.  Gcnoiide ,  il  diinlnne  tea  leaii 
emoore  plus  qu'Eusèbe,  qui  ftiittoaltra  Ahm- 
hakn  Tan  2015  avant  notre  ère ,  tandis  qw  k 
chronôlogistc  moderne  le  fait  naîtra  soàlemnt 
Tan  tOOO  %  c  est-à-dire  10  ans  plus  tMil»  6t  * 
c*c8t  ce  qui  résulte  dn  texte  hébreu  de  la  4!Se- 
nèfte.  C'est  Topinion  la  pins  acorëdtt^.  Ceik 
du  p^re  Pczron  n*ost  pas  sontenable. 

Kn  nous  appuyant  sur  cette  dernière  cliro- 
nologie,  comme  la  mieux  Toudée,  nottsf  triMte* 
rons  que  TYliucn-hio  est  monté  sur  te  irAee 
60  ans  nprës  la  mort  de  Jared,  palriarrtie 


•  ihonytù  Pctavit  raiionarium  temporum,  Coloniœ, 
i^3o.  11.  canon,  epoch.^  p.  i. 

•  Suifile-Oible.  V^ùi,  iSai»  Ocuèic»  prdiiai.,  p.  bini. 


\ 
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nnté-dilavien  f  et  165  ans  avant  le  déloge  de 
Noé,  en  sorte  qu*il  est  évident ,  par  Thistoire 
de  la  Chine  »  que  ce  déluge  n*a  pas  été  unî- 
Tersel.  Sans  doute  ce  déluge  a  existé»  et  nous 
verrons  que  les  historiens  chinois  l'attestent  ; 
mais  jl  &'a  point  été  univer^l.  Ces  ^ots  urne 
/e  terriR  indiquent  seulement  la  terre  habbéc 
par  Noé.  Si  Moïse  avait  voulu  (oire  rjiiatoire 
da  AMMide ,  il  aurait  parlé  des  effets  ^ue.  ce 
déJnge  avait  produits  en  Égipte ,  x|u'il  devait 
cpwtttlre  parfaitement.  Il  dit  qjte  Tarqhe  de 
K<feé»'arréta  sur  le  montArarat;  ainsi,  ic'esten 
Arménie^  en  Mésopotamie  et  en  Sirie  ç|fie  les 
eau  .avaient  fait  cette  irruption  célèbre^  qui  a 
ep.  lien  «à  la  Chine  sous  le  règne  d'Yjio,  par 
lequel  je  teraûaerai  cette  histoire.  Quant  à 
l'btolove  des  règnes  de  Fou-hi  et  des  autres 
ffiédécesseiirs  d' Yao,  elle  est  trop  authentique 
M.  trop  .défj^iUéc  pour  qu'un  déluge  universel 
fig  jût^-pu  respecter  les  monumens.  Une  aussi 
tflfriUe  catastrophe  aurait  inierceptc  le  sou- 
venir de  tous  les  événemens  précédens. 
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REOIIE  DS  Tl-ftO. 

LUI.  Après  la  mort  de  Tchuen-hiOf  Fan  2437 
avaut  uotre  ère,  on  n'hësita  point  à  loi  donner 
pour  successeur  Tl-ko,  61s  de  Kiao-ki  et  petit- 
fils  de  Chaihhao.  L'estime  singolière  qn'aTail 
|)onr  lui  Tchuen^hio  in!  valut  le  suffrage  de 
toute  la  nation.  C'était  un  prince  d*an  exKé- 
rieur  agréable  et  dont  Tesprit  vif,  pénétrant  el 
sage  y  le  rendait  capable  des  plus  grandes 
choses.  11  n  avait  encore  que  quinze  ans  lon- 
quc  Tchuerirhio  le  choisit  préférabîemeat  i 
plusieurs  hommes  habiles,  pour  l*aider  dans  le 
gouveruement  de  ses  États ,  tant  il  était  per- 
suadé de  sa  sagesse  et  de  sa  perspicacité. 
L'heureux  succès  qu'eut  ce  jeune  homme  dast 
fe  maniement  des  affaires  qui  lui  furent  con- 
liccs,  augmenta  tellement  l'estime  de  Tempe- 
reur,  que  Tchuen-hio  n'entreprenait  plus  ries 
(]uc  pnr  SCS  conseils. 

i\V  \i*  sur  le  trône  avec  rapplaudissement 
i^t'arrul,  Ti'ko  s  y  comporta  toujours  avec  la 


I 


I 
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ntéiM  pradenoe  et  la  même  sagesse  ;  agréable 
an  peuple  saas  compromettre  la  majesté  du 
trôoet  il  Teillait  à  tout  et  ne  paraissait  pas  se 
donner  le  moindre  moUTement  ;  facile  à  l'égard 
de  tout  le  monde ,  sans  rien  perdre  de  la  fer- 
meté  nécessaire  pour  la  justice ,  il  fut  Tobjet 
de  ramour,  de  Tadmiration  et  de  la  vénération 
de  tons  ses  sujets;  pénétré  de  respect  à  l'égard. 
du  Ckang-ti  et  des  Esprits ,  il  s'observait  sans 
cesse  dans  ses  actions,  de  peur  qu'il  ne  lui 
éebappftt  quelque  chose  qui  fût  contraire  à  son 
devoir.  Le  ciel  le  bénit.  Tous  les  peuples  que 
le  soleil  et  la  lune  éclairent,  disent  les  histo* 
riens  chinois,  les  peuples  répandus  partout  où 
les  ploies  et  les  vents  se  font  sentir,  se  sou- 
mettaient volontiers  à  son  empire  ' . 
.  V  fnt  le  premier  empereur  qui  établit  des 
éd^a  publiques  l'an  2433  avant  notre  ère  ;  il 
jNil  soin  de  les  fournir  de  maîtres  habiles  et 
vertueux  pour  instruire  la  jeunesse  et  l'élever 
.è  la  verCo  ;  il  fut  le  premier  qui  entreprit  de 


•  DeteripUon  générale  àe  la  Cliine ,  par  le  père  U« 
Haina.  1, 36. 
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frtiiffier  Irf  toit  Mx  inutiiMenv  ds  mvfliqset 
commiwion  dont  il  di»ff(^  HienM;  il  M  s^- 
vit  on  itiAnx)  li^ni^  de  dit>;iM$  Mrlef  #itfiinh 
tiMM  r  et  m^nif;  d«$  tMiboors»  alii ,  dimi-ii, 
ib!  fkfl'iiiiiiTr  11?  p(>nTil0  rt  de  KélofgffMT  d«  tîm 
rn  In  fMiTlflht  k  lu  YcrtiK  Afirés  un  rfegne  d« 
fioixAnie*dix  nnn»  ite  prince  itionrai,  ras  1311 
nvnnt  noim  Arn^  Ak^.  de  e<*nt  einq  aM»  il  7jfiiy- 
/cin7,  Pi  fat  i*nterr(^  nsies  près  do  M,  dm  m 
lion  qai  Vnpfiello  Tun-kiiùVf.  ning-fang  eU 
aujoard'lini  IVtnfi'fmifiMefi,  de  le  dépeadiKt 
rt  an  nord  de  Tiu^minfi*fou ,  daM  la  prvfinee 
de  PÉ'U'hcM  '. 

'JUko  cnt  qqatro  lemmee  :  la  promière  Rap- 
pelait Kiami-'ifiirn,  Ce  prince  t  après  avoir  hi- 
biti!  f)liiNif!iir9  nnncieH  nvec  elle ,  toyani  qu'il 
ne  (louvait  en  avoir  d'enfans,  en  époaaa  aoe 
seconde,  nppelëe  King-ivu ,  également  stérile; 
il  en  prit  une  troisième ,  nommée  Kim^ti;  et 
celle-ri  ne  lui  nynot  do  mAmo  pu  donner  au- 
cnn  cnfani ,  il  en  épousa  une  quatrième ,  nom- 
mvv.   Tvhavt)']! ,   qui,   (lf>H   la   première  a  n- 

'   DrM'.riplioii  ;;r(H{ral(;  de  li  QiiiiC.  1,  "MS  et  I7. 
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liée ,  loi doms^Xihi ,  qiû  fat  soa aaceeieeur  > . 
'  Irffrjaloaâe  que  les  trois  premières  priii«> 
itesse*  ea  conçarent  ne  peut  s'exiNrimer  ;  mais 
enfin  eUes  eurent  recours  an  Chang-U  et  coor 
çwent  toutes  trois  ;  elles  donnèrent  kU^kç 
Mis  filt  »  dont  le  premier  fut  le  célèbre  Yao , 
l|W  In  princesse  Kingnou  porta  quatorze  mois 
dans  lies  entrailles  ;  le  deuxième,  Siei,  ou  Ki, 
fils  delà  princesse  ilTt^ii-fî,  qui  fut  la  tige  des 
prijimees  desquels  descendait  Tchinff^toMg,  fon- 
dateOR  de  la  dinastie  des  Chang  ;  le  troisième 
ne  fim  an  monde  que  dix  mois  après  la  mort 
dfrJIVâ^;  c'est  le  fameux  EéourUié,  fils  de  h 
princesse  JÇtan^  -  ynen  ^  dont  les  descçndans 
montèrent  aussi  sur  le  tr6ne  et  fondèrent  la 
dinastîe  des  ToHjfeoo  \ 

l»  merveill^ui^  qui  parait  dans  la  conception 
49rce«trois^eiifsins.ne  doit  pas  plus  suitNren* 
4ire»'  okser¥e  très-justement  le  père  de  MaiUn, 
qpie  ce  qufon  raconte  des  prodiges  arrivés  4  la 

« 

a>nc€tptîQn  des  cbelk  de  famiUs  qui  ont  Um4à 


*  Histoire  gënérale  de  la  Chine.  I,  3;. 

•  Idem ,  pt.  37  et  38. 
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PORTEAIT   DE  TCHUBlf-BIO. 


Lxi.  Après  avoir  donné  Thistoire  de  Tehuen 
hio  en  consultant  successivement  le  père  d 
llailla  et  le  père  Amiot ,  qui  l'ont  écrite  su 
(les  mémoires  un  peu  différens  »  ikiais  dont  I 
base  principale  parait  avoir  été  le  S$i4n(^ 
Ché'ki  de  Ssé-ma-tsien,  je  vais  donner  le  por 
trait  de  cet  empereur  d'après  un  autre  auteu 
chinois»  Po-kié^  surnommé  Tchang-siiou,  qm 
j*ai  déjà  cité  pour  le  portrait  de  Fou-M  et  dei 
autres  empereurs  qui  lui  ont  succédé. 

Tchoan-tdu,  surnommé  Kao^jang-chi ,  c^en 
ainsi  que  cet  auteur  écrit  le  nom  de  Tchue»- 
Ho,  était  peiit-flls  de  Hoang-ti  par  Tchang'tj. 
Sa  mère  s'appelait  Tio-q/ian^ché,  et  autrement 
Tchang-pou. 

Dès  rage  de  dix  ans,  Tchuert-hio  entra  daoA 
le  ministère,  sous  Chao''haOt  dont,  dix  ans 
après,  il  fut  le  succosscnr  ;  car  il  monta  sur  le 
trône  n  étant  âgé  que  de  vingt  ans,  l'an  2513 
avant  notre  ère  ;  il  tint  sa  Cour  à  ll^kiéou,  qui 
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est  aujourd'hui  PoU'yang,  dans  le  ChanAong, 
et  régna  soixanle-dix-huit  ans  ;  il  prit  Teau 
pour  le  sioiboie  de  son  règne. 

Il  était  savant  et  vertueux.  Parmi  les  per- 
sooages  illustres  qui  se  distinguèrent  de  son 
tems,  on  fait  mention  d'un  Tclien-tchoung,  qui 
eut  le  département  des  provinces  du  midi  et  le 
soin  de  ce  qui  concerne  l'astronomie.  L'his- 
toire fait  mention  encore  d'un  nommé  Tchong»- 
U,  à  qui  le  département  des  provinces  du  nord 
fut  donné,  avec  la  charge  d'inspecteur-géncral 
de  toutes  les  aQaires  de  1*  empire  '. 

Tout  allait  bien  sous  un  aussi  grand  prince 
et  sous  de  tels  ministres.  L'Empereur  fit  mettre 
à  mort  l'infâme  Kiéou-ly,  auteur  de  tout  le  mal 
qui  avait  été  fait  sous  le  règne  précédent.  Il 
abolit  le  culte  superstitieux  des  Esprits  et  ra- 
mena les  hommes  à  leurs  devoirs.  Il  ordonna 
que  le  tribunal  d'asirooomie ,  que  lui-même 
avait  érigé,  ferait  désormais,  chaque  année, 
un  calendrier.  Il  détermina  quelle  serait  la  lune 
que  l'on  compterait  la  première  de  Tannée,  le 


t  Mémoirei  c«Bferoaiii  lesChiooii .  Paris,^  1778,111,  jf. 
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jour  que  commencerait  la  première  Inw»  c'est* 
à«dire  qu'il  réforma  Fancien  calendrier.  Il  it 
calculer  aussi  le  moment  des  coujonctiom  poar 
les.cinq  planètes  (  ou  plutèt  le  phénomène  de 
la  coujonction  des  cinq  planètes),  poiur  servir 
aux  astronomes  comme  d'époque  fixe  pour  les 
calculs  &  venir  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  non 
de  Père  de  l'Astronomie.  Il  composa  la  mosi- 
que  Tcheng-yun,  pour  être  employée  dans  les 
sacrifices  qu'il  offrait  au  ciel.  Enfin  ».  aptes 
avoir  iait  tous  ses  efforts  pour  rendre  les  hom- 
mes bons  et  vertueux,  il  mourut  dans  la  qna- 
ire^ingt-dix-septième  année  de  son  Age,  faa 
2436  avant  notre  ère  '. 

Le  missiunaire  qui  a  traduit  ce  portrait,  so 
Heu  de  dater  les  événemens  du  règne  de 
Tchuen-hto,  par  les  années  des  cicles  chinois, 
comme  a  dû  le  faire  l'historien,  a  substitué  les 
années  avant  notre  ère,  et  il  a  bien  fait,  s'étaat 
ainsi  rendu  plus  intelligible  pour  nous.  Mais  il 
y  a  joint  les  années  d'Abraham,  en  disant  qœ 
Tan  2513  correspondait  à  l'an  11  d'Abraham, 

*  Mc^moirct  concemani  les  CbiDoif.  III,  i5. 
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ei  l'an  2436  à  l'aa  14  de  la  yocation  d'AU^- 
ham.  Or»  ces  dates  sont  évidemment  fautives. 
EB'eflEet,  Ensèbe  qui»  dans  sa  chronologie»  fait 
femonter  Abraham  aussi  haut  qu*il  le  peut  » 
afin  de  concilier  la  chronologie  de  la  Genèse 
avec  les  chronologies  ëlrangëres  »  et  de  faire 
voir  que  ceUe  de  la  Genèse  ëialt  aussi  an- 
eieiuie,  place  l'an  11  d'Abraham  sous  Tan 
3005  avant  notre  ère  ■  »  c'est-à-dire  508  ans 
aprèa  la  date  du  missionaire.  Ce  niéme  En- 
sèbe frface  l'an  14  de  la  vocation  d'Abraham 
sow  Fan  89  de  ce  patriarche  %  c'est-à-dire 
sons  Tan  1927  avant  notre  ère ,  et  509  ans 
pins  tard  que  le  missionaire. 

U  est  clair  que  le  missionaire  préfère  la 
chronologie  tout-à-fait  décriée  avec  raison  du 
père  Pezron  à  celle  d'Eusèbe  qui  »  ayant  une 
foule  d*onvrages  que  nous  n'avons  plus ,  avait 
biao  étudié  l'histoire  d'Abraham,  puisqu'il 
prend  les  années  d'Abraham  pour  base  de  son 
canon  chronologique. 


■  Ettsebu  ckroMC.  Mediolani,  iSiS^p.  aS6. 
•  Idem,  p.  a68. 

T.  I.  19 
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nnté-dilavien  »  et  165  ans  avant  le  délagc  de 
Noé»  en  sorte  qa*il  est  évident ,  par  Thistoire 
de  la  Chine ,  que  ce  déluge  n*a  pas  été  nni- 
irersel.  Sans  doute  ce  déluge  a  existé»  et  nous 
¥eiTOiis  que  les  historiens  chinois  Tattenitent  ; 
mis  U  n'u  point  été  universel.  Ces  fBàoi»  umu 
ta  terre  indiquent  seolenKuit  la  terre  habUéc 
par  Noé.  Si  Moïse  avait  voulu  foire  l'Jii^toire 
do  JQonde ,  il  aurait  parlé  des  effets  ^ue  ce 
dàbige  avait  produits  en  Égipte  »  x|u*il  «leyait 
cpiMttre  parfaitement.  11  dit  que  Tarphe  de 
Noà  M'arrêta  sur  le  monlÂrarat;  aixisi,  c*cstren 
Arménie^  en  Mésopotamie  et  en  Sirie  qfio  tes 
eau  .avaient  fait  cette  irruption  célèbre^  qui  a 
ep  lien  ^la  Chine  sous  le  règne  d'JKaoj,  par 
lequel  je  terodaerai  cette  histoire.  Quant  A 
rbiitoirei  des  règnes  de  Fou-hi  et  des  autres 
jpgédéçe$senrs  d'  ¥ao,  elle  est  trop  auUientique 
01.  trop  déj^iUéc  pour  qu*un  déluge  universel 
W^t.pu  respecter  les  monumens.  Une  aussi 
teiiiUe  catastrophe  aurait  inierceptc  le  sou- 
Tenir  de  tous  les  événemens  précédens. 
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Lin.  Après  b  mort  de  Trkmen-^o^  Fan 
a^iM  BOire  ère,  oo  olièsiia  point  i  loi  A 
pour  ««ccesseor  Ti*ko,  6b  de  Klao-ki  et 
fib  de  Chm-kao.  L'estime  siogniière  qnf 
poor  loi  TekutM'kio  loi  mlnt  le  sdfrai 
tome  b  nation.  C  était  iu  prince  d'an 
rieur  agréable  et  dont  Fesprit  vif,  pénétn 
sage,  le  rendait  capable  des  plos  gn 
rhosea.  11  n'avait  encore  qne  quinze  ans 
que  Tchma^'hio  le  choisit  préféraUenK 
plosienrs  hommes  habiles,  pour  l'aider  di 
gouTemement  de  ses  États ,  tant  il  était 
suadé  de  sa  sagesse  et  de  sa  perspic 
Uhcureux  succès  qu'eut  ce  jeune  homme 
fe  maniement  des  affaires  qui  lui  furent 
fiées,  augmenta  tellement  l'estime  de  Te 
reur,  que  Tchuen-hio  n'entreprenait  plui 
^]iie  pnr  ses  conseils. 

fA(\(*  sur  lo  trAnc  avec  Tapplaudisse 
g(''ri<'Tal,  /i-/;o  s'y  comporta  toujours  av( 
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même  prudence  et  la  même  sagesse  ;  agréable 
ao  peuple  sans  compromettre  la  majesté  du 
trône,  il  yeUlait  à  tout  et  ne  paraissait  pas  se 
donner  le  moindre  mouvement  ;  facile  à  l'égard 
de  tout  le  monde  »  sans  rien  perdre  de  la  fer- 
meté nécessaire  pour  la  justice ,  il  fut  l'objet 
de  ramour,  de  l'admiration  et  âe  la  vénération 
de  tous  ses  sujets;  pénétré  de  respect  à  l'égard. 
du  Chang-îi  et  des  Esprits  »  il  s'observait  sans 
cesse  dans  ses  actions,  de  peur  qu'il  ne  lui 
écbappftt  quelque  chose  qui  fût  contraire  à  son 
devoir*  Le  ciel  le  bénit.  Tous  les  peuples  que 
le  soleil  et  la  lune  éclairent,  disent  les  histo*- 
riens  chinois»  les  peuples  répandus  partout  où 
les  pluies  et  les  vents  se  font  sentir,  se  sou- 
mettaient volontiers  à  son  empire  ' . 

Il  fut  le  premier  empereur  qui  établit  des 
ëeoles  publiques  l'an  2433  avant  notre  ère  ;  il 
tôt  soin  de  les  fournir  de  maîtres  habiles  et 
vertueux  pour  instruire  la  jeunesse  et  l'élever 
k  la  vertu;  il  fut  le  premier  qui  entreprit  de 


•  Description  générale  àe  la  Chine ,  par  le  père  Uc 
MailU.  1, 36. 


à.^        iî5>r  JiNTC4kILII VIENNE 

ev  %«x  4itx  uttanmens  de  nmriqne  r 
Mfm  iÈ  w-kansiKi  HUn-ké;  il  B6  scr- 
*w  ,?^  JUftMu  -wits  »itt  iiWerMs  ssrtM  ^idsini* 
im».  n.  m^me  i»  cmJbMDrs ,  afin,  disait^, 
•1^  .n  *vî5«cr  i*  7t>{|pi0  tf t  Je  rëleipier  da  vice 
^«  V  nm;*ui  â  la  «erm.  A|srèi  an  règne  de 
>«^\»m«^^x  ^it»  «  ^-^  -nntic«  moarai.  Tan  2368 
t^cun  lubm  ^^y  jtiçe  itr  Lviit  riaf  aM,  à  ZUfij* 
ù«v    ■?«  m  .*tatrrv  iis9i^«  {wm  de  Ul,  dans  n 

o«iuiint'!iiii  r<5f«f-.Mf«rN4SiW,  J»  b  dêpeadaice 

j«?ittifc  i  i-«i/^ir..^.  \.\»  ■-•nut'M  .  ;iprè&  aToir  fcl- 

^  vantai  ^u  .s  viT  Xiutdsx».  ém  epoSM  aae 
>(^viiûi^  .!pp«it?v  x'.tttf^i/m .  o«iÉHnflift  iiéffifc; 
.i  ju  >!&>&  .iitt^  .tviMtKnL« .  luauntfe  Jriaa-à:  ec 
Jtnk^^  •.  w  ut  ivaai  xtf  uBt^iii»  jMt  ioaaer  aa- 
umu  jui&ut .  1  .nt  .HMusa  juie  anoirieflie .  laaK 
m..     ■■'*.."t,-.;       lui.     u's    'JL    rrvax-.er»  i> 


CM.*  M-.".  ■•     .*  ■*■      U'."     ■..■ 
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aée ,  lai  donnsi  Z^M ,  qui  fat  soft  sttcoosseur  > . 
'  M*  jalousie  qae  les  trois  premières  prini- 
oosseSiW  conçarent  ne  peat  s'exprimer  ;  mois 
enfin  eUes  eurent  recours  au  Chang^U  et  oonr 
çoreat  tomes  trois  ;  elles  doBuèreiit  à  71  •  4ro 
iPOit.filtt  dont  le  premier  fut  le  célèbre  Yao, 
%ISO  h  princesse  Kin^-îou  porta  quatorze  mois 
dans  j^es  entrailles  ;  le  deuxième,  Siei,  ou  &i, 
fils  delà  princesse  Kien^U,  qui  fut  la  tige  des 
imiMDes  desquels  descendait  Tchinff^tamgf  fon- 
Û9Mm  dd  la  dinastie  des  Chang  ;  le  troisième 
W  ¥iq|  au  monde  que  dix  mois  après  la  mort 
deUVia;  c'est  le  fameux  EéourUié,  fils  de  h 
pcincesse  J^tan jf  »  ytien ,  dont  les  descendant 
montèrent  aussi  sur  le  trône  et  fondèrent  la 
dkiasijb  des  TomijOu  \ 

•  i>6  nsenveilleuic  qui  parait  dans  la  ooneeption 
4iSrces  trois  enfiuis.  ne  doit  pas  plus  surprea- 
jdro^'  okser¥e  trè6*|ustemenfe  le  père  de  HaiUft> 
<|ae  ceqqfoii  Dconte  dès  prodiges  arrivés  à  la 

• 

«iOnoeiptÎQQ  des  cbeik  de  famiUe  qui  ont  fMié 


«  Hiitoire  gëoërale  Je  la  Chine.  I,  37. 
*  Idem ,  |i.  37  et  38. 
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POMTEAIT   DE  TCHUB!f-nO. 


Lxi.  Après  avoir  donné  rhistoire  de  Tchuen- 
hio  en  consultant  successivement  le  père  de 
Mailla  et  le  père  Amiot ,  qui  root  écrite  sur 
des  mémoires  an  peu  différens ,  mais  dont  la 
base  principale  parait  avoir  été  le  Sii4n  on 
Chi'ki  de  Sté-nia-tsien,  je  vais  donner  le  por- 
trait de  cet  empereur  d'après  un  autre  auteur 

0 

chinois,  Po-kiéf  surnommé  Tchang-siêov,  que 
J*ai  déjà  cité  pour  le  portrait  de  Fou^M  et  des 
autres  empereurs  qui  lui  ont  succédé. 

Tchoan-hiu,  surnommé  Kao^yang^hi,  c'est 

ainsi  que  cet  auteur  écrit  le  nom  de  Tbhucfi- 

fào,  était  peiit-fils  de  Hoang-ti  par  Tchang^y. 

*Sn  mère  s'appelait  Tto-çltan^chi,  et  autrement 

Tchang-pou. 

Dès  rage  de  dix  ans,  Tchuen^hio  entra  dans 
le  ministère ,  sous  Chao^hao  »  dont ,  dix  ans 
après,  il  fut  le  suocessenr  ;  car  il  monta  sur  le 
trène  n'étant  âgé  que  de  vingt  ans,  l'an  2513 
avant  notre  ère  ;  il  tint  sa  Cour  à  l^-kiéou,  qui 
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est  aujourd'hui  PoU'yang,  dans  le  Ckan-îong, 
et  régna  soixanle-dix-huit  ans  ;  il  prit  f  eau 
pour  le  sinibole  de  son  règne. 

Il  était  savant  et  vertueux.  Parmi  les  per- 
sonages  illustres  qui  se  distinguèrent  de  son 
tems,  on  fait  mention  d'un  Tclien-tchoung,  qui 
eut  le  département  des  provinces  du  midi  et  le 
soin  de  ce  qui  concerne  Tastronomie.  L'his- 
toire fait  mention  encore  d*un  nommé  Tchong»- 
U,  à  qui  le  département  des  provinces  du  nord 
fut  donné,  avec  la  charge  d'inspecteur-géncral 
de  toutes  les  aQaires  de  1*  empire  '. 

Tout  allait  bien  sous  un  aussi  grand  prince 
et  sous  de  tels  ministres.  L'Empereur  fit  mettre 
à  mort  l'infâme  Kiéou-ly,  auteur  de  tout  le  mal 
qui  avait  été  fait  sous  le  règne  précédent.  Il 
abolit  le  culte  superstitieux  des  Esprits  et  ra- 
mena les  hommes  à  leurs  devoirs.  Il  ordonna 
que  le  tribunal  d'astronomie ,  que  lui-même 
avait  érigé,  ferait  désormais,  chaque  année, 
un  calendrier.  Il  détermina  quelle  serait  la  lune 
que  l'on  compterait  la  première  de  Tannée,  le 


t  Mëmoirei  c«Bferoaiii  lesChiooii .  Parb:^  1778,111,  j4< 
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joar  que  commcDccraii  la  première  lone,  e'eil- 
à-dire  qu'il  reforma  l'ancien  calendrier.  Il  fit 
calculer  aussi  le  moment  des  conjonctions  pour 
les  cinq  planèles  (  ou  plutôt  le  phénomène  de 
la  conjonction  des  cinq  planètes),  pour  servir 
aux  astronomes  comme  d'époque  fixe  pour  les 
calculs  &  venir  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  non 
de  Père  de  l'Astronomie.  Il  composa  la  mosi- 
que  Tcheng-yun,  pour  être  employée  dans  les 
lacrifices  qu'il  offrait  au  ciel.  Enflo,  aprèf 
avoir  iait  tous  ses  efforts  pour  rendre  les  hom- 
mes bons  et  vertueux,  il  mourut  dans  la  qm* 
ire-vingt-dix-septième  année  de  son  Age,  Tas 
2436  avant  notre  ère  '. 

Le  missiunairo  qui  a  traduit  ce  portrait,  su 
lieu  de  dater  les  événemens  du  règne  de 
Tchuen'hio,  par  les  années  des  cicles  chinois, 
comme  a  dû  le  faire  l'historien,  a  substitué  les 
années  avant  notre  ère,  et  il  a  bien  fait,  s'étsal 
ainsi  rendu  plus  intelligible  pour  nous.  Mais  il 
y  a  joint  les  années  d'Abraham,  endisantqoe 
l'an  2513  correspondait  à  l'an  11  d'Abraham, 

*  Mdmoû'ct  coucrriiADi  Ici  CLinoif.  III,  i5. 
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Il  l'an  2436  à  Tan  14  de  la  yocation  d'AU^- 
nm.  Or,  ces  dates  sont  évidemment  fautives. 
Itt'eSet,  Ensèbe  qui,  dans  sa  chronologie,  fait 
«monter  Abraham  aussi  haut  qu*il  le  peut , 
Ao  de  concilier  la  chronologie  de  la  Genèse 
ivec  les  chronologies  ëlrangères  »  et  de  faire 
xàr  que  ceUe  de  la  Genèse  était  aussi  an- 
ienne,  place  Tan  11  d'Abraham  sous  Tan 
NW5  avant  notre  ère  ■ ,  c*e8t-à-dire  508  ans 
iprès  la  date  du  missionaire.  Ce  même  Eu- 
lèbe  frface  l'an  14  de  la  vocation  d'Abraham 
Fan  89  de  ce  patriarche  ',  c'est-à-dire 
fon  1927  avant  notre  ère ,  et  509  ans 
dos  tard  que  le  missionaire. 

11  est  clair  que  le  missionahre  préfère  la 
chronologie  tout-à-fait  décriée  avec  raison  du 
lère  Pezron  à  celle  d'Eusèbe  qui  »  ayant  une 
Mis  d'ouvrages  que  nous  n*avoQS  plus ,  avait 
Meq  étudié  l'histoire  d'Abraham,  puisqu'il 
^od  les  années  d'Abraham  pour  base  de  son 
chronologique. 


•  Euiebii  chronic,  Medioiani,  1818,  p.  a?6. 
^  Idem  9  p.  a68. 

T.  I.  19 
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Le  père  Pëcao ,  regtrdé  atec  niMm  qmum 
nocre  pi»  habile  chronologiste ,  fiùt  udni 
MMhom  u  péa  plos  Iftt  qa'EssM»*  Dui  M0 
aViW  notre  ère  *.  Cette  diSëreace  eei  tm 
éloignée  de  celle  du  père  PeàroB ,  qm  >  Aûi 
BsUte  Abraham  fan  2628  nut  ;iiotK  -ère, 
^37  ans  aitfiaravant.  Elle  ne  h  rand  donc  ipai 
pins  admissible. 

Quant  à  H.  Genoade  »  y  itiarinM  fm  UW 
encore  pins  qa-Ensèbe ,  ^  hit  Mitre  Alim-  j 
hain  Fan  2015  avsfnt  notre  ère,  landfoqiili 
cifaronblogiste  moderne  lé  felt  naître  seôleMW 
Tan  f  996  %  c*est-à-dire  iB  ans  plln  t«l4,  ^ 
c'est  ce  qni  résalte  du  texte  hébrAi  delaGe-  j( 
nèse.  C'est  ropinion  la  jplns  acCfréditéè.  Celle  je 
du  père  Pezron  n'est  pas  sontenable.  ie 

En  nous  appuyant  sur  cette  dernière  ékro* 
noiogie,  comme  la  mieux  fondée»  noilsrlrelMe' 
rons  que  nhuen-hio  est  monté  sur  le  irtae 
69  ans  après  la  mort  de  fered ,  patrbrAe  j> 


II 
il 


■  Dionysu  Petavii  rationarium  temporum»  Cdonia,  \ 
irao,  II.  canon.  9poch»y  p.  i. 
•  Saiole-Bible.  Paris,  iSai ,  Genèse,  prélin.,  p.  ufti.    j 


a 
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^nté-diluvien  f  et  165  ans  avant  le  délagc  de 
Noé,  en  sorte  qu*il  est  évident ,  par  1* histoire 
de  la  Chine  »  qae  ce  déluge  n'a  pas  été  uni- 
irersel.  Sans  doute  ce  déluge  a  existé»  et  nous 
verrons  que  les  historiens  chinois  Tattenitent  ; 
nais  U  n'a  point  été  universel.  Ces  fBàou  touie 
la  terre  indiquent  seulement  la  terre  habitée 
par  Noé.  Si  Moïse  avait  voulu  Caire  rjiiatoire 
da  loonde ,  il  aurait  parlé  des  effets  que  ce 
déluge  avait  produits  en  Égipte ,  qu'il  devait 
coiMttre  parfaitement.  11  dit  que  l'arche  de 
Noà  M'arrêta  sur  le  monlArarat;  ainsi,  c'est  en 
Arméoia ,  en  Mésopotamie  et  en  Sirie  qfic  les 
eau  .avaient  fait  cette  irruption  célèbre^  qui  a 
•eu  lien  À  la  Chine  sous  le  règne  A'Y^io,  par 
leqael  je  terminerai  cette  histoire.  Quant  à 
l'biitoire  des  règnes  de  Fou-hi  et  des  autres 
lurédécdMeiirs  d'  ¥ao,  elle  est  trop  authentique 
et  trop  détaillée  pour  qu'un  déluge  universel 
ea  ^t  pu  respecter  les  monumens.  Une  aussi 
terrible  catastrophe  aurait  intercepté  le  sou- 
veair  de  tous  les  événemens  précédens. 


4)#        llisr.  ANlt.-DILUVIENNE 


txii.  A|H^»  lu  mort  do  7\hurn^kiOt  Fan  34Sf 
2i^«u(  mHrt»  ^\  on  n  ht^siia  point  à  lui  donner 
pi^ur  »uoi*i>»x«t>ur  n^ko,  Gis  de  A'iao-iU  ot  petit- 
Hb  dt»  (*^iKftai».  l/ostime  singulière  qu'avait 
|H»Mr  lui  '/\-*Ncit-Aî(i  lui  valut  le  suffrage  de 
louio  la  ualion,  iVôiait  un  prince  d*UD  exl<- 
nt'ur  a^rt^Mo  r t  dont  IVsprit  vif,  pAnt^trant  el 
^xi,  lo  rt^mlait  i^|Kible  dos  plus  grandes 
o)u4«Hi«  Il  u  a^tiit  emxkre  que  quinxe  ans  Ion- 
quo  /i-ANc)hAji>  lo  choisit  prôft^rablement  à 
|4usH>urs  hoiuuio»  habilos.  )H>ur  Taider  dans  le 
i(\>u^cnioinrni  do  sos  b'itats ,  tant  il  était  per-  | 
«uailv  do  sa  si^gi'sso  ot  do  sa  pcrspicadié.  ,' 
l/liouivux  suoci^s  qu  out  ih'  jouno  homme  dant  1 
io  itianioiuoiii  dos  affuiit'S  qui  lui  furent  con-  ; 
liooN.  au^utouta  lollomont  Tosiimc  de  Tempe-  j 
ivur.  i|uo  iHtun^io  n>utropronait  plus  ries  ! 
i|wo  |KU*  SOS  oonsoils.  \ 

I  II  \r  sur  lo  ir^^uo  nvoo  rapplaudissemcDi 
^iMunl.   i't'Ko  s\  oomporm  toujours  avec  la 
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mAind  prudence  et  la  même  sagesse  ;  agréable 
an  peuple  sans  compromettre  la  majesté  du 
trAnOt  il  Teillaît  à  tout  et  ne  paraissait  pas  se 
donner  le  moindre  mouvement  ;  facile  à  l'égard 
de  tout  le  monde  »  sans  rien  perdre  de  la  fer- 
meté  nécessaire  pour  la  justice ,  il  fut  l'objet 
de  l'amour,  de  l'admiration  et  de  la  vénération 
de  tons  ses  sujets;  pénétré  de  respect  à  l'égard. 
du  Chang-ti  et  des  Esprits  »  il  s'observait  sans 
eesse  dans  ses  actions,  de  peur  qu'il  ne  lui 
édiapp&t  quelque  chose  qui  fût  contraire  à  son 
dev<Mr.  Le  ciel  le  bénit.  Tous  les  peuples  que 
le  soleil  et  la  lune  éclairent,  disent  les  histo* 
riens  chinois,  les  peuples  répandus  partout  où 
les  pluies  et  les  vents  se  font  sentir,  se  sou- 
mettaient volontiers  à  son  empire  * . 

(1  fut  le  premier  empereur  qui  établit  des 
éeoles  publiques  l'an  2433  avant  notre  ère  ;  il 
•ut  soin  de  les  fournir  de  maîtres  habiles  et 
vertueux  pour  instruire  la  jeunesse  et  l'élever 
M  la  vertu  ;  il  fut  le  premier  qui  entreprit  de 


»  Deicription  générale  de  la  Chine ,  par  le  père  de 
JtfailU.  I,  36. 
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macier  les  voix,  «nx  instronieos  de  — liqae  t 
commisfioB  dont  il  chargea  Hï€n4té;  il  se  ser- 
vit en  ni^me  lem^  de  dit^rMs  %mus%  fiMnh 
mens,  et  m^me  de  tambours,  afin,  disait  il. 
de  d^^-bf  ser  le  people  -et  de  f  ëlei^Ber  éê,  ntt 
pn  le  portant  i  la  tertti*  Après  nn  rigne  dt 
soixante-dix  ans ,  ce  priace  Dioomty  Fan  2MI 
atant  notre  ère^âgé  de  cent  cinq  ans*  il  Tàaf^ 
fong ,  et  fat  enterré  asses  près  de  là,  éam  m 
lieu  qni  s'appelle  Tun-kiien,  Trinffaitg  Hk 
anjanrd'hiii  Tilng-fcng-kien,  de  la  dépeadance 
et  an  nord  de  Tài^ming-fou ,  dans  la  prvrincc 
de  Pé-ichUi  \ 

Tlrko  eut  qnatrc  femmes  :  b  première  Rap- 
pelait Kiang-yucn.  Ce  prince  f  après  avoir  ki- 
liitiS  plusieurs  anni^es  avec  elle ,  Toyant  qa*ii  .. 
ne  fiouvait  en  avoir  d'enfans ,  en  ëponsa  loe 
seconde,  appelée  King-iau  »  égalemeat  scériler  ig 
il  en  prit  une  troisième ,  nommée  Kieti'A;  et  ^ 
celle-ci  ne  lui  ayant  de  m£me  pu  donner  ai*  -; 
cnn  enfant ,  il  en  épousa  une  quatrième ,  ncO'  - 
m(:c   Tchatig-ij ,   qui,   dès   la   première  ao- 

•    \yfM.l\\Ai<}\\  '^«';li#;ralc  ilc  11  QiiliC.   I,  3G  Cl  V. 
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née  »  lai  doniui  lihi ,  qiû  fat  9oa  aacceêeeur  ' . 
.  Lfr  jaloane  que  les  trois  premidres  priiK 
maoet  ea  conçarent  ne  peut  s'exprimer  ;  mais 
eofin  eU^s  eurent  recours  an  Chang^ti  et  cour 
fvenl  toutes  trois  ;  elles  domièreiit  à  71  -  4ro 
Mria  filt ,  dont  le  pi^mier  fut  le  célèbre  Yao , 
^fm  Ift  princesse  Kingnou  porta  quatorze  mois 
dans  ses  entrailles  ;  le  deuxième,  Siei,  ou  Ki, 
fila  de  la  princesse  Kia^i ,  qui  fut  la  tige  des 
I^OiDes  desquels  descendait  Tchitifi^taMgf  fon- 
diMur.  de  la  diiiastie  des  Chang  ;  le  troisième 
JM  vim  au  monde  que  dix  mois  après  la  mort 
de  2Vie;  c'est  le  fameux  Hiourtsié,  61s  de  h 
princesse  if  tan  jf  -  yiieii ,  dont  les  descendans 
montèrent  aussi  sur  le  trône  et  fondèrent  la 
dtfiastîe  des  Tomiou  ', 

u  .'{^merveilleuic  qui  parait  dans  la  ooneaption 
4l^«s  4t>is  enfams.  ne  doit  pas  plus  surpren- 
4rei;  okser?e  très-justement  le  père  de  MaiUa, 
qpie  ce  qqfon  raconte  des  prodiges  arrivéâ  à  la 

• 

jSPBoeptÎQQ  des  cbeb  de  famille  qui  ont  bmié 


>  Hiftoirc  géoërale  de  la  Chine.  I,  37. 
•  Idem ,  pt.  37  et  38. 


■ 

^-obr  'iftx!C  fil   t.ltum^'t^  -tt  lu  pi 

Jr  ZiHJis;^  a  TwccaHM  ■!■»  é» 

et  Ktmofhfma  :  r  ett  shk  «Kgi 
Arfl^  ffe  BIP  pas  amqw  flv  des 
pDctiqves  l^m/amt  des  âi«f  Cft  h  ^ 
■ocfv  Uotoire  '. 

LonqtK  OvnH^MXjT,  pmee  de  TU 
mm  fli  0»<wi«iy  éiablireat  b  dimi 
TVAmi,  les  poêles  dation,  chinnés  d 
vertos»  et  plus  encore  d'être  déiiTrés  i 
nwye  de  rinâme  Cléo«.m  (Fas  II] 
notre  ère) ,  fireit  quantité  de  pèces  di 
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.  toin  de  recueillir  dans  le  livre  Chi^king. 
i  Mge  TchéoU'kong,  fiU  de  Ouen^ouang  et 
kre  de  Ou-ouang^  dans  la  crainte  peut-être 
w  l'on  accusât  Kiang-ynen  de  n'avoir  paé  éié 
làle  à  Tl'kot  son  époux>  sous  prétexte  qu'elle 
avait  mis  au  monde  Héou'-uié ,  dont  ils  dt's- 
adaient ,  que  dix  mois  après  la  mort  de  Ti- 
>>  et  qu'au  lien  de  le  nourrir,  elle  avait  caché 
■iissance  »  Tayant  même  al)andonné  au  mi- 
!0  des  champs  »  fit ,  en  faveur  de  son  inno* 
iBOei  les  deux  odes  Pi'kong  eiSeng^wiu, 
li  sont  dans  le  Chi-king.  Il  raconte  tout  ce 
li  se  passa  à  la  naissance  de  UéouAiii. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  ces  odes  '  : 

SMS  Sttt  LA  NATFSAlfCE  T^^VS  FILS  rOF;Tm  VK 

DB  TI-KO. 

■ 

Ltiii.  c  Kiang-^juen  est  véritablement  digne 
de  nos  respects  ;  sa  vertu  ne  s'est  point  dé- 
mentie; on  ne  peut  la  soupçonner  d'avoir 
manqué  à  son  devoir  :  appuyée  sur  là  pi*o- 

•  DeMription  gëoérale  de  li  Chine.  T,  38  et  ^ 

»9. 


in.  !i  .KsaoEVRut  »  pràmu.  et  ompril  as»- 
-.1:4»  risur  iinatnmHttsiiK  «GBmarduAire  qs'dle 

vsuHM  il»  bnbM  muaut  ko»  suh  dbrts 
.mm  pn'nittin  afpiiKiiuu  C<iibi#n  doBC  B'ë- 
uu  '^s  r«»«i?«HnaJ}ie  i!i^peticea&xic!Yafai(-il 
t  aittmr  ifiœ  hi  Càoy^  m  fe  pvtenât  de 


J 


j 


( 
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4  tou«  maux ,  ei  les  ramt  de  KUnf^uen  né- 
4  uient-ita  pes  extooés  nindelà  de  ses  espé- 

.    i  Cependant  aa  mère ,  hontease  de  FaToir 

<  mia  an  inonde  dix  mois  après  la  more  de  77- 
«' 4(0»  son  père,  qnoiqu'assoFëe  de  son  inno- 

<  oenee ,  craignit  qu'on  ne  la  soupçonnât  do 
4  crÎBie,  et  pour  s'en  mettre  à  couvert,  elle  dc 
«  lui  eut  pas  plutAt  donné  le  jour,  qu^eHe  Ten- 
c  teyt  exposer  à  la  eampa{|^e  dans  un  lieu 
t  où  fon  menait  paître  les  bœufs  et  les  mou* 

<  tmis  ;  ces  animaux ,  pleina  de  compasrion , 
^  rentonrdrent  d'alxnrd  pour  réchauffer  et  le 
f  garantir  du  firoid  ;  les  bergers,  qui  étaient 
4  allés  couper  du  bois  à  la  BMntagne ,  furent 
■é  étoués  de  trouver  cet  enfant  au  milieu  de 
4  leur  bétail,  et  pins  encore  de  voir  des  oiseaux 
•€  venir  en  foule  voltiger  autour  et  le  couvrir 
«  ée  leurs  ailes  ;  dUte  qu'ils  s'eav<^ient  et  s'é- 
«  cartaicnt  un  peu ,  fféou^iié  jetait  des  cris  si 
«  forts  et  si  éclatans ,  que  les  montagnes  d'a- 
«.  loBSo^r  en  «etentissaïeaty  et  que  les  paysans 

•  DtMrlptioa  fénérale  ée  U  GIûdc.  I,  Sq. 
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Le  père  Pétao ,  regardé  arec  nkom.  ùoataê 
notre  pins  habile  chronologitte ,  fiiH  lurim 
lilJrakQin  u  peu  plae  t6c  qu'EmMie,  nia  9MI 
ù¥9M  noUre  éri  *.  Cette  diffëreiioe  eit  Mai 
éloignée  de  «elle  dn  père  Pearon ,  qoi  *tùL 
lattl'e  Abrabam  Tan  26iS  aiaat  nolra  -en, 
487  ans  aiffiarai^nt.  Elle  ne  la  nand  donc  ^m 
jAû^  admimible. 

Qnant  à  H.  Genonde ,  H  diaifaio  lii  UM 
ëotore  pins  qa-Edsèbe ,  qm  hit  Mlifa  Atam* 
bâta  l'an  2015  avant  notre  ère,  landlaqMii 
cifaronologiste  moderne  fè  fait  naître  aeàleMM 
l'an  1006  %  c'eftt-à-dire  10  ans  plus  inirdrit 
c'est  ce  qui  résalte  dd  texte  bébrsîli  dolafie- 
nèse.  C'est  Topinion  la  pins  acôréditéo.  Celle 
du  père  Pezron  n'est  pas  sontenable. 

En  notis  appuyant  sur  cette  dernière  èbro- 
nologic,  oomme  la  mieux  fondéOt  nouatilMf^ 
rons  que  T^hucn-hio  est  monté  sur  te  fitiae 
60  ans  après  la  mort  de  JFared,  patriardM   | 

! 

•  Ihon/su  Petavii  ralionarium  temporum,  Calcnia,    * 
1710,  II,  canon,  époch,^^,  1.  | 

•  Sai/ile-Bible.  Paris,  i8ai ,  Gc&èsey  prélaB.,  p.  Lifii. 


1 
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anté-diluvien  »  et  165  ans  avant  le  déloge  de 
Noé,  en  sorte  qu'il  est  évident  »  par  Thistoire 
de  la  Chine ,  que  ce  déluge  n*a  pas  été  oni- 
▼ersel.  Sans  doute  ce  déluge  a  existé»  et  nous 
▼eiTODS  que  les  hiatorîeas  chinois  i'aitc;steiit  ; 
mis  il  A>  point  ^të  «niver$el.  Ces  piqts  km^ 
fo  leme  indiquent  sealement  la  ^eire  hs^bilée 
par  Nûé.  Si  Jttoîse  avait  voulu  {aire  l'ilii^i^oiFe 
du  iQAttde,  il  aurait  parié  des  çffets  ,que.  ce 
déluge  avait  produiu  en  Égipte  »  ^^'il  devait 
cowBtfdtre  parfaiieiaent.  Il  dit.  qfie  l'arçha  de 
Sloéa^arréta  sur  le  montArarat;  ajjoisit'P*çst.iin 
Arméoie^  en  Méscyotamie  et  -en  Sirie  qiie.tes 
€aiuL,avaîsat  fait  cette  irruption  célèbre^,  qui  a 
ep.  lien  ^b  Chine  sous  le  règ^  d'Y^ao,  fav 
lequel  je  ter^unerai  œue  histoire.  Quant  A 
l'histoire  des  règnes  de  Fou-hi  et  des  autres 
prédécesseurs  d' Yao,  elle  est  trop  auibentique 
et  Irop  dél^iliée  pour  qu'un  déluge  universel 
ea-^itpu  respecter  les  monumens.  Une  aussi 
terrihle  catastrophe  aurait  intercepté  le  sou- 
venir de  tous  les  événemens  précédons. 
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hkonk  db  ti-ko. 

lAii.  Après  la  mort  dn  lYhnni'hiOf  Ton  %tS1 
avant  notre  èro,  on  n'hc^aita  point  à  lui  donner 
pour  successnur  n'ko,  fils  de  Kiafhki  ot  petit- 
fils  do  Chao^ao,  L'estime  singulière  qa*avail 
pour  lui  Tl-hncn-hio  lui  valut  le  suflhige  de 
toute  la  nation.  C'était  un  prince  d*nn  exté- 
rieur agréable  et  dont  l'esprit  vif,  pi^nëtrant  et 
sage,  le  rendait  c4ipabIo  des  plus  grandes 
dioses.  Il  n'avait  encore  que  quinxe  nns  lors- 
que 7\'hucn-hio  le  choisit  pHiférablement  i 
plusieurs  hommes  habiles,  pour  l'aider  dans  le 
gouvcruemmt  de  ses  États ,  tant  il  était  per- 
sua<lé  de  sa  sagesse  et  do  sa  perspicacité. 
L'Iirureux  succi^s  qu'eut  ce  jeune  homme  daos 
fv.  maniement  des  aflhircs  qui  lui  furent  cod- 
fires,  :nigmenta  tellement  l'estime  do  l'empe- 
reur, (\\u\  Tchucn-Mo  n'entreprenait  plus  riea 
<jiie  [)nr  sr.H  roriKeils. 

f'il(\t''  sur  \v  irAm*  .'ivre  rappiaudissemeot 
^'«rHiiil,   /<-/i/;  s'y  cumpori:i  toujours  avec  la 
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mèioè  prudence  et  la  même  sagesse  ;  agréable 
an  peuple  sans  compromettre  la  majesté  du 
trAnOt  il  Teillait  à  tout  et  ne  paraissait  pas  se 
donner  le  moindre  mouvement  ;  facile  à  l'égard 
de  tout  le  monde  »  sans  rien  perdre  de  la  fer- 
meté  nécessaire  pour  la  justice  »  il  fut  Tobjet 
de  l'amour,  de  l'admiration  et  ie  la  vénération 
de  tous  ses  sujets;  pénétré  de  respect  à  l'égard. 
du  Chang-ti  et  des  Esprits  »  il  s'observait  sans 
cesse  dans  ses  actions,  de  peur  qu'il  ne  lui 
écbapp&t  quelque  chose  qui  fût  contraire  à  son 
devw.  Le  ciel  le  bénit.  Tous  les  peuples  que 
le  soleil  et  la  lune  éclairent,  disent  les  histo* 
riens  chinois,  les  peuples  répandus  partout  où 
les  pluies  et  les  vents  se  font  sentir,  se  sou- 
mettaient volontiers  à  son  empire  *. 

Il  fut  le  premier  empereur  qui  établit  des 

éeoles  publiques  Tan  2433  avant  notre  ère  ;  il 

j.    eut  soin  de  les  fournir  de  maîtres  habiles  et 

vertueux  pour  instruire  la  jeunesse  et  l'élever 

k  la  vertu  ;  il  fut  le  premier  qui  entreprit  de 


»  Detcription  générale  de  la  Chine* ,  par  le  père  de 
HailU.  1, 36. 
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marier  les  voix  aux  instràmont  de  nratique  f 
commisiion  dont  il  chargea  liïtn^è}  il  sa  w- 
vit  eu  mémo  icm»  do  ditr>rbeB  Mrl09  tf  iditni- 
niom,  et  m^me  de  tatfiboars«  aflni  diiaiirili 
de  di^l.'igscr  lo  peuple  Tt  de  rëlmgAcr  da  vice 
vn  le  portant  i  la  vertu.  Après  «n  règne  d« 
soixante-dix  ans  »  ce  prince  moarut,  l'an  2368 
avant  notre  ère,  Agé  de  ccdt  einq  aaS|  à  TUaj* 
fmg ,  et  fut  enterre^  nssea  près  do  là*  dans  as 
lieu  qui  s'appelle  l'uti'kiiov^.  llBing^ong  est 
oujourd'hui  TMinti-fong-hien,  de  la  dépendiace 
et  au  nord  de  l'ai^mitui-fou ,  dans  la  profinee 
dai't'-icAt'-iî'. 

ÏS-Ao  eot  quatre  femmes  :  la  promièro  Rap- 
pelait Kiaufi-'j/ucn,  Ce  prince  t  après  avoir  lu* 
Liié  pIiiHieurs  années  avec  elle ,  Toyant  qu'il 
no  pouvait  en  avoir  d'enfans,  en  époasa  ane 
seconde»  appelée  A'î9f,9-<(;ti ,  également  stérile; 
il  en  prit  une  troisième ,  nommée  Kim^ti;  et 
celle-ci  ne  lui  ayant  de  môme  pu  donner  sa*  ! 
cun  enfant ,  il  en  épousa  une  quatrième ,  nom-  ' 
nuMî   '/vIkuhj'Ij  ,   qui»   (hVs   lu   première  ao- 

•   l)L*st:ii|»ti(iii  ;{('ii(!rul(;  de  l.i  CliiiiC.  I,  'iG  el  I7. 
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née  9  lai  doniui  Xihi ,  qiû  fat  90a  aacoaceeur  ' . 
•  La  jaloone  que  les  trois  premidres  priiK 
maoe*  ea  conçurent  ne  peut  s'exprinier  ;  maU 
eofin  eU«8  eurent  recours  an  Ckang^ti  et  conr 
fvent  touiet  trois  ;  elles  donnèrent  à  71  -  te 
Ipois  filt ,  dont  le  pi^mler  fut  le  célèbre  Yao , 
IHie  la  princesse  Kingnou  porta  quatorze  mois 
dam  ^s  entrailles  ;  le  deuxième,  Siei,  ou  Ki, 
fija  de  la  princesse  KUfHi ,  qui  fut  la  tige  des 
I^OiDes  desquels  descendait  Tchirifi^taMgf  fon- 
dMor.  de  la  diaastie  des  Chang  ;  le  troisième 
M  vim  au  monde  que  dix  mois  après  la  mort 
deSVte;  c'est  le  fameux  HéourUié,  flis  de  h 
ycincesse  if  tan  jf  -  yiieii ,  dont  les  descendans 
montèrent  aussi  sur  le  trône  et  fondèrent  la 
djnasiîe  des  Toh^ou  ', 

u  -Le  marveilleuic  qui  parait  dans  la  ooMsption 
4lir^9  4t>is  eiifans,  ne  doit  pas  plus  surprea- 
Jre»;  okserre  très«justement  le  père  de  MaiUa, 
qpe  ce  qq'on  raconte  des  prodiges  arrivéâ  à  la 
«onooptîoa  des  cbeb  de  famille  qui  ont  bmié 


»  Hiftoirc  gc'n^rale  de  la  Chine.  I,  37. 
•  Idem ,  pt.  37  et  38. 
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les  dioaslies  des  Léa»,  des  Kui,  des  Yrra»  des 
Mi5G  et  de  la  dîoastie  régnaale  ;  aiati»  lorsque 
Dous  lisons  qoe  h  princesse  Kimg^Êfm'eomçA  i 
l'apparition  d*nn  dragon  volant;  b  princew 
KicH'tit  en  mangeant  des  œufs  d'hiraideHe 
pendant  la  cérémonie  même  d*un  taeriks 
qu'elle  offrait  au  Change ii,  et  la  priaeeiii* 
Kiang-yuen,  en  menant  le  pié  sar  le  testige 
d*ttn  géant,  il  faut  suivre  le  sage  aTertissemsK 
que  nous  donne  le  commentaire  da  TVAtsf- 
tchi  sur  le  Li'lù,  à  l'occasion  ménse  de  la  con- 
ception de  Kiang'yuen  :  c'est  aux  sages  erili* 
ques,  dit-il,  de  ne  pas  attaquer  sur  des  ficdoM 
poétiques  Tautorité  des  King  et  la  vérité  de 
notre  histoire  '. 

Lorsque  Ouen-ouang^  prince  de  TchéoUt  et 
son  fils  Ou'Ouang  établirent  la  dinastio  dei 
Tchiou ,  les  poètes  d'alors ,  charmés  de  lean 
vertus,  et  plus  encore  d'être  délivrés  de  la  ti- 
rannie  de  l'infâme  Chéou-sin  (l'an  1134  avant 
notre  ère  ) ,  firent  quantité  de  pièces  de  vers  et 
de  chansons  ù  leur  louange ,  que  Confucius  a 

*  DcscriptioD  gdndralc  de  la  C  hine.  T,  3a. 


DE  LA  CHINE.  LXn.  441 

èii  soin  de  recneillir  dans  le  livre  Chi^king. 
Le  Mge  Tehéou'kong ,  fiis  de  Ouen-^uang  et 
frdre  de  Ou^ouangt  dans  la  crainte  pevt-ètre 
que  l'on  accua&t  Kiang-yuen  de  n'avoir  pai  été 
fidèle  à  Zl-Aoy  son  époux,  sous  prétexte  qu'elle 
]i*avtit  mis  au  monde  Héou-uié ,  dont  ils  des- 
cendaient ,  que  dix  mois  après  la  mort  de  7V- 
ho,  et  qu'au  lieu  de  le  nourrir»  elle  avait  caehë 
ta  naissance ,  l'ayant  même  abandonné  au  mi- 
lieo  des  ciiamps ,  fit ,  en  faveur  de  son  inno*- 
cenoOt  los  deux  odes  Pt->/;ofig  eiSeng-tnin, 
qui  sont  dans  le  Chi-king.  Il  raconte  tout  oe 
qui  se  passa  à  la  naissance  de  Uéou^i, 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  ces  odes  ■  : 

^iMES  sûA  lA  if AiFSAifcx  t^\:y  FII.S  ro&T9t  mt: 

DB  TI-KO. 

LXitt.  t  ^Riang-^uen  est  véritablement  digne 
t  dé  nos  respects  ;  sa  vertu  ne  s'est  point  dé- 
t  mentie  ;  on  ne  peut  la  soupçonner  d'avoir 
c  manqué  à  son  devoir  :  appuyée  sur  là  pro- 

•  Deflcriptûm  gëoérale  de  la  Chine.  î,  38  ci  39. 
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joor  que  commencerait  la  première  lune»  e'esi* 
à-dire  qu'il  réforma  l'ancien  calendrier.  Il  8i 
calculer  aussi  le  moment  des  conjonctiona  pour 
lea.cinq  planètes  (  on  plutôt  le  phénomène  de 
la  conjonction  des  cinq  planètes),  pour  aenrir 
aux  astronomes  comme  d'époque  fixe  pour  les 
calculs  &  venir  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  non 
de  Père  de  l'Astronomie.  Il  composa  la  musi- 
que Tcheng-yun,  pour  être  employée  dans  les 
sacrifices  qu'il  ofi'rait  au  ciel.  Enfio»  après 
avoir  tait  tous  ses  efforts  pour  rendre  les  hom- 
mes bons  et  vertueux,  il  mourut  dans  ki  qua- 
tre-vingt-dix-septième année  de  son  ftge.  Tan 
2436  avant  notre  ère  '. 

Le  missionaire  qui  a  traduit  ce  portrait,  ao 
lieu  de  dater  les  événemens  du  règne  de 
Tchuen-hio,  par  Les  années  des  cicles  chinois, 
comme  a  dû  le  faire  l'historien,  a  substitué  les 
années  avant  notre  ère,  et  il  a  bien  fait»  s'étaot 
ainsi  rendu  plus  intelligible  pour  nous.  Mais  il 
j  a  joint  les  années  d'Abraham,  en  disant  que 
Tan  2513  correspondait  à  Tan  11  d'Abraham» 

'  Mc^inoirci  coucrriMni  IcfCbiooif.  III,  i5. 
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•I  l'an  2436  à  l'an  14  de  la  vocation  d'AU-a- 
hnm.  Or,  ces  dates  sont  évidemment  fautives. 
Sa^eflEH,  Ensèbe  qui,  dans  sa  chronologie,  fait 
remonter  Abraham  aussi  haut  qu*il  le  peut , 
•Bn  de  concilier  la  chronologie  de  la  Genèse 
avec  les  chronologies  étrangères ,  et  de  flaire 
foir  que  ceUe  de  la  Genèse  éiah  aussi  an- 
eieime,  place  Tan  11  d'Abraham  sous  Tan 
1005  avant  notre  ère  * ,  c'est-à-dire  508  ans 
aprètla  date  du  missionaire.  Ce  même  Eu- 
sèbe^rfaceTan  14  de  la  vocation  d*Abraham 
soos  Tan  89  de  ce  patriarche  %  c'est-à-dire 
sons  r^in  1927  avant  notre  ère ,  et  609  ans 
plos  tard  que  le  missionaire. 

Il  esi  clair  que  le  missionanre  préfère  la 
chronologie  tout-à-fait  décriée  avec  raison  du 
père  Pezron  à  celle  d'Eu&èbe  qui ,  ayant  une 
fooia  4'onvrages  que  nous  n'avons  plus ,  avait 
bieii  étudié  l'histoire  d'Abraham,  puisqu'il 
prend  les  années  d'Abraham  pour  base  de  son 
canon  chronologique. 


■  Eusebii  chroftic,  Mediolani,  i8iS,  p.  a36. 
^  Idein,p.  a68. 

T.  I.  19 
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Le  père  Pécan  »  regardé  ate^c  raimn  oeaue 
nocre  pi»  habile  chronologiste ,  bii  naltiè 
Mirakom  m  pëuploalAc  qa'Eittèbe*  rkuiSMI 
q¥êm  mVre  ère  >.  Celte  diffërance  eat  •biea 
étoigaée  de  «celle  do  père  Pearte»  qttiffek 
MaMe  Abrabam  fan  262S  twai  ^otra  -ère« 
"187  ans  aiffparavant.  Elle  ne  la  tànà  donc  4pai 
pliis  admissible. 

QHant  &  H.  Geaonde .  il  «Kfeninaa  lia  tfim 
'ëotore  phs  qu-Ensèbe ,  ^i  hit  Mlirt  Abm* 
hatti  Tan  2015  avant  notre  ère,  iBndiaqMii 
éhronètogiste  Aiodeme  tè  fbf  t  naître  aenleaMa 
Fan  1996  %  c'est-àndiTè  H9  ans  pibs  trttl»  on 
c'est  ce  qni  résulte  dU  teste  hëbraiù  dolaCè- 
nèse.  C'est  ropinion  la  )>Ias  acOréditéB.  Celle 
du  père  Pézron  n'est  p&s  sontenable. 

En  nous  appuyant  sur  cette  deraidre  diro- 
nologie,  comme  la  mieux  fondée,  'notia  IroiN»' 
rôns  que  Tchuen-hio  est  monté  sur  le  frtae 
69  ans  après  la  mort  de  Jared ,  patriarche 


*  Dionysii  Petavii  rationarium  temporum,  Calonia,    Ç 
i^ao,  II,  canon,  epoch,^  p.  i. 

•  Saiote-Bible.  Paris,  iSai,  Genèse, préJiai.,  p.  Lini. 
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HDtë-dilavieD  »  et  165  ans  avant  le  déloge  de 
Moé,  en  sorte  qu*il  est  évident  »  par  1* histoire 
de  la  Chine  »  que  ec  déluge  n'a  pas  été  uni- 
irenel.  Sans  doute  ce  déluge  a  existé»  et  nous 
verroDs  que  les  historiens  chinois  l'attestent  ; 
mis  jl  b'a  point  été  universel.  Ces  mots  timr 
la  terne  indiquent  seolemcut  la  tcire  haLâtée 
par  Nûé.  Si  Moïse  avait  voulu  foire  rjiisitoire 
do  inonde ,  il  aurait  parle  des  effets  .que  ce 
déluge  avait  produits  en  Égipte  »  qu'il  ilevait 
coMlUtre  parfaitement.  Il  dit  que  l'arche  de 
Nois'Airéta  sur  le  montArarat;  ainsi,  c'est  eu 
Arménie ,  en  Mésopotamie  et  en  SLrie  q^io  les 
eaia  .avaient  £iit  cette  irruption  célèbre^  qui  a 
en  lien  ^-ta  Chine  sous  le  règne  d*ïuo,  par 
lequel  je  terminerai  ccue  histoire.  Quant  à 
l'histoire  des  règnes  de  Fou^lU  et  des  autres 
prédécesseurs  iïYao,  elle  est  trop  authentique 
el  trop  déclinée  pour  qu'un  déluge  universel 
en  ait,  pu  respecter  les  monumens.  Une  aussi 
terrible  catastrophe  aurait  iniercepté  le  sou- 
venir de  tous  les  événemcns  précédens. 
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t\n.  Afirèft  la  mort  An  Tchuen^hiOf  Fan  1491 
avant  notre  ère,  on  n'h^^Aita  point  i  lui  dooacr 
pour  ftUcciïSMur  Ti-ko,  fils  de  Kiao-ki  et  petit- 
flh  de  Chao'hao.  L'estime  singnlière  qu'atail 
pour  lui  Tchuen-hw  lui  valut  le  inflrage  de 
toute  la  nation.  C'était  un  prince  d'an  cilé- 
rieur  agréable  et  dont  l'esprit  vif,  pénétraDlet 
sage,  lo  rendait  capable  des  pins  grandes 
choses.  11  n'avait  encore  que  quinze  ans  Ion* 
que  Tchuen-hio  le  choisit  préférablement  i 
pluHÎcurs  hommes  habiles,  pour  l'aider  dans  le 
gouvernement  de  m%  États ,  tant  il  était  per* 
suadé  de  sa  sagesse  et  de  sa  perspicacité. 
L'houreux  succès  queut  ce  jeune  homme  daas 
fe  maniement  des  affaires  qui  lui  furent  eoa- 
FuiCH,  augmenta  tellement  l'estime  de  rempe' 
rcttFf  que  Tchuen^hio  n'entreprenait  plus  riei 
que  par  se*t  con«teils. 

i\\i\t*  Hur  le  trAne  avec  l'applaudissemeat 
(^"fM-ral,  Ti'ko  s'y  coniportii  toujours  avec  la 
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métaè  prudence  et  la  même  ngesse  ;  agréable 
aa  peuple  sans  compromettre  la  majesté  du 
trône,  il  veillait  à  tout  et  ne  paraissait  pas  sa 
donner  le  moindre  mouvement  ;  facile  à  Tégard 
de  tout  le  monde ,  sans  rien  perdre  de  la  fer* 
meté  nécessaire  pour  la  justice ,  il  fut  l'objet 
de  Tamour»  de  Tadmiration  et  de  la  vénération 
de  tous  ses  sujets;  pénétré  de  respect  à  l'égard, 
du  Chang-ti  et  des  Esprits  »  il  s'observait  sans 
cesse  dans  ses  actions»  de  peur  qu'il  ne  lui 
écbapp&t  quelque  chose  qui  fftt  contraire  à  son 
devoir.  Le  ciel  le  bénit.  Tous  les  peuples  que 
le  soleil  et  la  lune  éclairent»  disent  les  liisto* 
riens  chinois,  les  peuples  répandus  partout  où 
les  pluies  et  les  vents  se  font  sentir»  se  sou- 
mettaient volontiers  à  son  empire  *. 

|1  fut  le  prenûer  empereur  qui  établit  des 
écoles  publiques  Tan  2433  avant  notre  ère  ;  il 
eut  soin  de  les  fournir  de  maîtres  habiles  et 
vertueux  pour  instruire  la  jeunesse  et  l'élever 
k  la  vertu  ;  il  fut  le  premier  qui  entreprit  de 


•  Deicription  f énérale  àt  la  Ckioe ,  par  le  père  d« 
MailU.  1, 36. 
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mamr les  voix  mx  instnfaieinr  cte  nrarique^ 
cMnftissioB  dônl  il  db^fgiÊiikBiM^iil'S^  sei^ 
vit  es  même  tems  de  dh^i^ês  mfuen  âiMMi*^ 
inensv  et  même  de  îMibmtBf  Aûn\  disaîi4l, 
de  délasser  lepefiple*et  de  rékigaer  du  viee 
en  le  piortant  à  la  vertu;  Après-  nti  règne  de 
soixante^ix  aasv  ce  priôce  moiimt;  ran'^tôèi 
atam  notre  ère^ Agé  de oèdt  dnqàKf, A I^Uig^ 
fong,  et  fat  enterré  asseai  près  dé  là»  dms  «i 
lieu  ^iBî  s'appeUe  Tuif-^ié^fei^  nî«9*/bi9  esi 
aujanrd'iiiii  Tiing-fong-kim;  de  la  âéj^ttdaae» 
et  au  aord  de  Tm^mng-foth  daaa-Ia  prwinee 

Ti4ca  e«t  quatre  femmes  :  la  promiàre  ^«|(* 
pelait  Kiang'tfuen.  Ce  prince  »  après  avoir  ha- 
bité plusieurs  années  avec  elle ,  T(D]faiit  qu'il 
ne  pouvait  en  avoir  d'enfans ,  en  épioina  ane 
seconde,  appelée  King-tou  »  égalemetfl'  stérile  p, 
il  en  prit  une  troisième  f  nommée  Jt«eit-cî;  et 
celle-ci  ne  lui  ayant  de  même  pu  doaaer  a»* 
can  enfant ,  il  en  épousa  une  quatrième ,  nom» 
méc   Tchartg-y ,   qui,   dès   la   première  an- 

>  Description  gén(5rale  de  la  Cbine.  I,  36  et  î^. 


fiée  f  laidmns^Iihi  »  qui  fat  90ft  sacceMeui^  '• 
.  LffrjaioasM  qae  les  iroU  premières  priiH* 
œ^ies,  ea  conçurent  ne  pent  s'exprimer  ;  mm 
enfia  elt^s  eurent  recours  en  Chang^U  et  oour 
çarent  (oqtes  trois  ;  eUes  donnèrent  à  7i  •  Iro 
Mit  filt ,  dont  le  premier  fut  te  céb^bre  Yao , 
l|Me  In  princesse  Kinj^u  porta  quatorze  mois 
dans  iie&  eniraiUes  ;  le  deuxième,  Siti,  ou  Ki, 
4is  delà  iHrincesse  Kkn-^,  qui  fut  la  tige  des 
imoices  desquels  descendait  Tehing^tamgf  fon- 
ditew  de  la  dinasde  des  Chang  ;  te  troisième 
M  mu  an  mende  que  dix  mois  après  la  mort 
dl^^Vito;  c'est  te  fameux  Biourtiié,  fib  de  h 
princesse  i^taiijf  -  yne»  «  dont  les  descQndans 
montèrent  aussi  sur  le  tr6ne  et  fondèrent  la 
dkiastîe  des  Tominij  *« 

i*e  nerveilleM  fuî  paioitt  dans  la  conception 
4Srces  trois  enCuns.  ne  doit  pas  plus  sni^n- 
jdre^:  observe  très«|astement  le  père  de  MaîU», 
<|ue  eeqqfon  DCoiite  dès.  prodiges  an<ivés  4  la 
a>ncQptÎQ9  dQs  ét»!k  d^  fsmilte  qui  ml  lomià 


•  Histoire  gën^rale  de  la  Chine.  I,  3;. 
»  Idem ,  pt.  37  et  38, 
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le$  dinasties  des  LéAOf  des  Km  «  des  Yceb»  des 
MisTG  et  de  la  dioastie  régnante  ;  ainsît  lorsque 
nous  lisons  que  la  princesse  King^Um'oonçA  i 
l'apparition  d'un  dragon  volant  ;  b  princesM 
Kien^ti,  en  mangeant  des  œufs  d'hirondelle 
pendant  la  cérémonie  même  d*un  lacriles 
qu'elle  offrait  au  Change îi,  et  la  prineesM^' 
Kiang-yuen,  en  mettant  le  pié  sur  le  vestifs 
d'un  géant,  il  faut  suivre  le  sage  avertissemeit 
que  nous  donne  le  commentaire  du  TUttif- 
tcki  sur  le  Li-ki,  a  l'occasion  même  de  la  coi- 
ception  de  Kiang^yuen  :  c'est  aux  sages  criti- 
ques, dit-il,  de  ne  pas  attaquer  sur  des  fietioiii 
poétiques  l'autorité  des  King  et  la  vérité  de 
notre  histoire  '. 

Lorsque  Oucn'ouangt  prince  de  Tchéou,  et 
son  fils  Ou-ouang  établirent  la  dinastie  des 
Tchéou,  les  poètes  d'alors,  charmés  de  leon 
vertus,  et  plus  encore  d'être  délivrés  de  la  ti- 
rannie  de  l'infâme  Chéoursin  (l'an  1134  avant 
notre  ère  ) ,  firent  quantité  de  pièces  de  vers  et 
de  chansons  ù  leur  louange ,  que  Confucius  s 

*  Description  gdiKÎrale  de  la  (  hine.  T,  38. 
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eu  soin  de  recneîUir  dans  le  livre  Chi-^king. 
Le  sage  Tehéou-kong,  fils  de  Ouen'^uang  et 
frdre  de  Ou^ouang^  dans  la  crainte  peut-être 
que  Ton  accnsftt  Kiang-ynen  de  n'avoir  pai  été 
fidèle  à  Tl'kOf  son  épouxt  sous  prétexte  qn*elle 
]i*avait  mis  au  monde  Héou-uié ,  dont  ils  dos* 
cendaient  »  qne  dix  mois  après  la  mort  de  7*t- 
kê,  et  qu'au  lieu  de  le  nourrir,  elle  avait  caché 
ta  naissance ,  Tayant  même  al)andonné  au  mi- 
lieu des  cliamps ,  fit ,  en  faveur  de  son  inno*- 
ceBCOt  les  deux  odesPt-/;oRg  eiSeng-ntin, 
qui  sont  dans  le  Chi'^ing.  Il  raconte  tout  ce 
qui  se  passa  à  la  naissance  de  Héou^tni, 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  ces  odes  ■  : 

OlMES  SÛA  lA  IfATFSAIfCX  D*1:N  FILS  rOKTm  «K 

DB  TI-KO. 

LXitt.  t  Rtang-^uen  est  véritablement  digne 
t  de  nos  respects  ;  sa  vertu  ne  s'est  point  dé- 
t  mentie  ;  on  ne  peut  la  soupçonner  d'avoir 
c  manqué  à  son  devoir  :  appuyée  sur  là  pro- 

•  Detcription  fëoérale  de  la  Chine.  T,  38  ci  39. 
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teetlon  da  Change ,  elle  iibûwx  de  Iv  de 
coneeto^  Hiù^ÊrUii  sans  aime  ;  et  aprèi  Fi- 
▼(Mf  ponë  dans  ses  entraînes  les  mois  reqnii  y 
elle  obtint  aussi  de  le  mettre  M  moide  m» 
aacmi  acddent,  ni  pour  elle,  ni  pour  son  ib» 
et  sans  qu'on  p6t  la  condamner  snr  le  Mw* 
dément  de  ses  couches.  Si  f  on  demande  com- 
ment la  chose  se  passa»  le  Toici  :  HTum^-fiies  I 
était  an  désespoir  de  n'avoir  point  d'enimi; 
sans  cesse  elle  priait  le  ChangAi  de  foaloir 
bien  la  délivrer  de  cette  ignominieuse  stéri- 
lité. Enfin,  après  bien  des  vœn  et  desprièreir 
pendant  un  sacrifice  qu'eDe  lui  offrait  avec  \ 
plus  de  ferveur  qn*à  rordinaire,  elle  mit  le  pié 
sur  les  vestiges  du  Chang-îi^  crut  fermemeot 
qu'il  exaucerait  sa  prière»  et  comprit  aussi- 
tôt,  par  un  mouvement  extraordinaire  qn'eUe 
sentit,  qu'enfin  ses  vœux  seraient  accomplis, 
c  Dix  mois  après,  Kiang-guen  mit  an  maade 
HéoU''t$ié  sans  douleurs,  san&  blessures, 
comme  les  brebis  mettent  bas  sans  elEorts 
leurs  premiers  agneaux.  Combien  donc  n'é- 
tait pas  respectable  ce  petit  enfant  !  Y  avait-il 
à  douter  que  le  Chang^ti  ne  le  préservât  de 
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UMUi  maux p  h  les  Tœn  d»  KUnf^uen  né- 
Uiieiit«il4  pu  fsanoét  nindslà  de  ses  espé- 
rueee'?  • 

n  (Sependaat  i»  nère ,  honteiue  de  FaToir 
mii  a«  monde  dix  mois  après  la  moit  de  71- 
itf»  son  père»  qaoiqii'assm»ëe  de  son  imio- 
oence ,  craignit  qn'on  ne  la  sonpçonnftt  do. 
crinet  et  ponr  s'en  mettre  à  eonvert,  elle  ne 
lui  em  pas  plutAt  donné  le  Jour,  qn^eHe  ren- 
voya exposer  à  h  campagne  dans  nn  lieu 
où  l'on  menait  pattre  les  bœufo  et  les  mou- 
tons ;  ees  animaux ,  pleina  de  compassion , 
rentonrèrent  d'abord  poor  réchanflér  et  le 
pirantir  da  froid  ;  les  bergers,  qui  étaient 
allés  couper  dii  bois  à  la  montagne ,  furent 
étonnés  de  trouTer  cet  eniant  an  milien  de 
lenr  bétail,  et  pins  encore  de  Toir  des  oiseanx 
venir  en  fonle  voltiger  autour  et  le  couvrir 
àe lenrs ailes;  di»  qo'ils  iTenvolaient  et  sTé- 
carlaieiit  nn  pen ,  fféotHêU  jetait  des  cris  si 
foita  et  si  éclatanis ,  que  les  montagnes  d'a- 
lortonr  en  «etentlssaientr  et  que  les  paysans 


DtMcrlptîûB  9é|iérale  de  k  CIûim*.  I,  39. 
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pouvaient  Tentendre  de  loiu  les  chemins  dei 
environs.  Les  ber^^rs  »  snrpris  de  œs  pn^ 
diges  et  frappés  de  l'idée  que  cet  enfiinl  de- 
viendrait un  jour  on  grand  penonige  »  le 
recueillirent  et  le  soulagèrent  du  mieux 
qu'ils  purent  dans  le  grand  froid  qu'il  fissaic. 
ff  A  peine  Hiou-^gii  put  marcher,  qu'on  le 
vit  se  traîner  sur  ses  pies  et  ses  mains  dt 
montagne  en  montagne ,  et  montrer  an  ins- 
tinct merveilleux  pour  trouver  sa  nonrritire  ; 
et  comme  la  nécessité  conduit  presque  teih 
jours  à  faire  des  efforts  extraordinaires', 
bientôt  le  jeune  Héou^tiié  se  rendit  si  habih 
dans  le  labourage,  que  YaOf  son  frère,  ëttnt 
parvenu  à  Tempire  après  la  déposition  de 
Tchif  son  aine,  l'établit  pour  directeur-gé- 
néral de  l'agriculture ,  et  le  fit  ensuite  gou- 
verneur absolu  du  pays  où  était  née  Kia»f 
yuen,  sa  mère.  Ce  fut  là  qu'il  construisit  une 
salle  où  il  rendit  à  Kiang-yuctif  morte  depuis 
peu ,  les  devoirs  de  parenté ,  comme  son  fils 
légitime  ;  ce  qui  fut  continué  de  père  en  fils 
jusqu'à  Oucn'ouang  et  Ou^ouang ,  qui  ne 
cessèrent  d'honorer  Kiang-yuen  comme  la 
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t  tige  primiiive  de  la  branche  collatérale  des 
f  TcHÉou.  Ce  fut  encore  là  qu'il  ^le^  une  se- 
<  cottde  salle  à  ses  ancêtres  paternels  »  en  re- 
€  montant  à  la  quatrième  génération  et  consé- 
c  quemment  jusqu'à  Hoang-ti,  où  il  lev  rendit 
«  anàsi  chaque  année  le  culte  ordinaire.  > 

THÀm-AoRjf  tire  cette  conclusion  en  bveur 
de  sa  famille,  c  Quel  mal  »,  dit-il,  j  et  qnel 
f  sujet  de  repentir  pouvaitril  y  avoir  en  tout 
c  cela?  Depuis  tant  de  siècles  qu'on. pratique 
c  ce  rit  de  piété  filiale,  c'est-à-dire  <kpuis 
f  Séou»tHé  jusqu'à  OuerHwang,  personne  ne 
f  l'a  blâmé.  » 

Ainsi ,  dit  un  interprète  du  Cki-Mng^  tout 
ce  que  dit  Tchéou-kong  dans  l'ode  Seng^min  se 
réduit  à  quatre  points  :  le  premier,  à  exposer 
ce  qu'il  y  eut  d'extraordinaire  dans  la  concep- 
tion de  Héou-uié  ;  le  second ,  à  rapporter  ce 
qu'il  y  eut  de  surprenant  dans  sa  naissance  ;  le 
troisième ,  à  £aire  le  détail  des  choses  menreil- 
letses  qui  arrivèrent  après  que  Kiang-yuen , 
sa  mère ,  l'eut  abandonné  ;  et  le  quatrième ,  à 
fiire  panrenir  Ouen^ouang  et  Ou^ouang  au 
trôB^  de  l'empire  par  les  prodiges  que  le 
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Chanff4i  fit  en  faveur  de  Hêou-'Uiê ,  chef  de 
leor  famille  ;  marque  évidente  qn'il  b  prenait 
sous  sa  protection  d'une  manière  spéciak. 

Ki ,  fils  de  la  princesse  iSTi^-ti ,  que  Tempe* 
reur  Yao,  son  frère  »  fit  gonrerneur  absolu  ei 
comme  prince  du  pays  'de  Chang,  éleva  de 
même  dans  son  gouvernement  une  salie  i  ses 
ancêtres  »  où  »  après  sa  mort  »  ii  tint  Im-oiteie, 
à  la  suite  des  empereurs  ses  pères,  le  premier 
rang  de  la  branche  collatérale  des  Change  qui 
finit  à  Tching^tang,  foncbteur  de  h  dinasde 
impériale  de  ce  nom.  Le  Chi-Jting,  on ,  ipour 
mieux  dire  »  les  poètes  du  tems  des  Quhg, 
ne  manquèrent  pas  aussi  de  s'exercer  sur  les 
louanges  de  Ki,  qui  en  était  la  tige  ;  ils  répao' 
dirent  du  mén'eilleux  sur  sa  naissance,  en 
racontant  que  Kien-ii  l'avait  conçu  lorsqu'elle 
offrait  un  sacrifice  au  Chang-ti  en  avalant  des 
œufs  d'hirondelle.  Ils  attribuèrent  h  ses  vertus 
réicvaiion  de  Tching-'langf  un  de  ses  arrière» 
neveux ,  qui  fut  le  fondateur  de  la  diaastie  des 
CuARG.  Ainsi,  Ti'ko  a  eu  l'avantage  dé  soutenir, 
par  lui  ou  par  ses  desccndans ,  la  gloire  que 
s'était  acquise  le  grand  empereur  Hoang-ti^  di- 
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quel  il  desceidak,  Fempire  éutnt  resté  danft  sa 
fiBsille  près  de  seize  cens  ans,  ce  qui  est  sans 
exempte  '. 


BETAILS  SUR  LE  RÈGNE  DE  TI-KO ,    VAÊL   LE  PERE 

AmOT. 

1 

LXIY.  L'Art  de  vérifier  les  dates*  A*a  fait 
qu'un  court  extrait  du  récit  qu'on  vient  de  lire 
.du  père  de  Mailla.  Mais  le  père  Amiot  >  d'après 
l'ouvrage  de  l'empereur  Kien4ong^  nous  donne 
d'autres  détails,  et  c  est  d'après  lui  que  je  vais 
parler.  11  écrit  Ty-kou  au  lieu  de  Ti-ko  pour  le 
nom  de  l'empereur.  Je  continuerai  d'adopter 
sur  ce  point  l'oriographe  du  père  de  Mailla. 

L'an  2436  avai^t  notre  ère  S  il-ko,  surnom- 

'  Description  g^mfrale  de  la  Chine.  I,  ^o  et4»« 
*  Ayant  Tère  chrëtiennc.  Paru,  i8ao,  p.  376. 
'  Le  père  Amiot  dit  làlflS,  Mais  Tehouen-hiu fSuijant 
■  ki ,  est  mort  l'an  a436.  Or,  ce  misaîoiiaire  fait  loi^ours 

mollir  le  niccesseut  sur  le  ttône  rannée  qtai^t  celle  du 

prédëcesseur.  Le  père  de  Mailla  fait  la  même  chose  ; 

mais  FArt  de  yérifier  les  Dates  suit  one  marche  plus 

exaeie.  ' 
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më  Ka<hêin-€hi,  flli  do  Aiao-U»  et  poUtpflli  de 
Ckao*hao,  monta  sur  lo  trôno.  II  ont  k  bok 
pour  limbolo ,  ot  fut  nonimd  roi  dot  boii.  H 
prt^fdriil  lu  couleur  uoire  &  toutoi  le%  auurei. 
Suivant  lo  Ché-ki,  il  uvuit  |)our  nom^ropre  Aï, 
ot  pour  surnom  Uiuvn ,  Siucn  ou  Tniuen  «  car 
ce  mot  pout  Atro  prononcé  do  coi  (roii  façoni. 
Tl'ku  était  naturollcniont  sagOi  ot  sa  vortu  fnt 
plutt  qu'ordinairo.  Il  n'avait  oncorc  quo  quinte 
ans  lorsque  l'chncu'hiu  lui  fil  part  du  gomrer- 
nomont  »  ot  lui  donna  pour  opanago  le  pays 
de  Sin.  A  Tûgo  do  trente  ans .  il  fut  déclaré. 
FiU  du  ciel  et  succossoor  de  Kao^yang^hi. 
Comme  lo  pays  do  Sm  était  le  lieu  d'où  il  fut 
tiré  pour  donner  ses  lois  ù  toul  l'empire,  il  prit 
h)  nom  do  Kao'êln-vlu', 

11  tint  Ha  Cour  au  pays  do  Po.  Ce  pays»  sui- 
vant r  Y'toniiij'tché  ciuS  par  Litowlioung ,  était 
pr<^s  de  Koni'U-fon ,  ville  du  premier  ordre, 
aujourd'hui  dans  la  province  do  J/o-^nan.  Lu 
villa  de  Po  est  dc^signoo  &  quaranto-cinq  lis  au 
sud-est  de  la  ville  de  Koui-tr^fou  d'aujourd'hui. 
C'est  dans  cet  endroit^  dit  JAivU'houng,  quo 
/S-Ao,   pire  de  Sic,    tenait  sa  Cour,   ot  où 
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T€heffg'4ang,  fondateur  de  la  dinastie  desCflANGi 
transfén  la  sienne  du  pays  de  Chang^éou,  où 
il  k  tenait  auparavant.  Hoang-fm^mi  dit  que 
le  pays  de  Meng  est  le  Po  du  nord  »  que  Ton 
appelait  aussi  King-po  ;  que  le  pays  de  A^oïc- 
chou  est  le  Po  du  midi»  celui-là  même  où 
Tcheng'4ang  alla  tenir  sa  Cour,  après  qu'il  eut 
été  appelé  à  gouverner  l'empire  ;  et  que  le  pays 
de  Venlkhê  et' le  Po  occidental  ou  de  l'ouest» 
est  le  même  que  Pan-keng ,  dix-septième  em- 
pereur de  la  dinasiie»  choisit  pour  être  le  lieu 
de  sa  Cour  (l'an  1401  avant  notre  ère).  Les 
trois  Po  dont  il  est  parlé  dans  l'artide  ou  cha- 
pitre Ly-tcheng  du  Cliou^king,  continue  Hoang^ 
fovrmi,  sont  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
comme  les  anciens  livres  ont  été  brûlés^  il  est 
diflBcile  de  savoir  au  juste  lequel  de  ces  trois 
Po  est  le  véritable  lieu  où  21-to  tenait  sa 
Cour* 

7f-Ao  composa  la  musique  LotM/ng,  ou, 
pour  mieux  dire ,  fit  composer  la  musique 
Lom^gng ,  par  laquelle  il  voulut  que  l'on  com*> 
mençât  la  cérémonie. 

L'Empereur,  dit  le  Ché-ki^  donna  à  Hten-ha 
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l'in^fi^ciion  g^^l«  «or  toat  ce  qui  eaaeemii 
la  mQ%iqn^ ,  nt  lui  ordonna  de  (aire  des  eanii- 
iiqw'.%  H  fh  compo^r  des  airs.  H  diargei 
7^of£f  #]ii  ftoin  dfîs  cloches ,  dfes  king9  rt  de» 
r»rn)w>iirs  ric  prrMi  ;  et  ïAntf^ouang  enc  ordre 
de  v'ïilIfT  ftiir  l^fs  in^immens  à  teat  i  leb  que  le 
71//'»  r*i  lo  itM.  On  composa  nne  siMiqae,  ï 
laqnclfr;  on  donnn  le  nom  de  Lon^yng.  Dans 
retre  mm'iqitfi ,  dit  le  ChMû ,  on  eél^^brait  le 
ciel,  In  t^re,  l^fS  quatre  saisons,  et  Covtc^qne 
leii  nns  ne  \o%  .intres  offrent  de  lirillant  et  de  boa. 

<>;  prinrC  pnMa  dans  l'esprit  des  Gbinoii 
pour  un  trAs-gmnd  empcrcnr.  ÏJf  ChUi  h'n 
Aon  /«loge  en  ces  termes  : 

•  7"t*kif  savait  employer  chaqne  ebose  A  son 
«  nftage  propre ,  r*t  il  en  tirait  toujours  le  meil- 
«  leur  pnrti  po^ible.  U  n'était  point  attaché  i 
f  An  propre  personne ,  et  ramoor-propre  as 
f  fut  jnmnis  un  di^^rnut  chcx  Ini.  Il  était  li 
f  éclairé,  qn'il  connaissait  les  choses  éloignée» 
0  comme  si  elles  s'étaient  passées  sons  ws 
«  ieux  ;  rinn  ne  Ini  échappait  ;  comme  le  ciel, 
t  il  était  é(|iiii:iblc  à  l'i'f^ard  de  tout  le  monde. 
*  Quoiqu'il  nimAt  fcndremont  son  peuple,  il 
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nt  se  dépooilbU  jamais  de  celte  majesté  qui 
attire  le  respect  ;  et  quoiqu'il  fût  naturelle- 
meut  cemplâis&nt  et  compatissant ,  sa  fer- 
'  00té  n'en  était  pas  moins  inébranlable.  11  se 
gottvemait  lui-même  comme  il  gouvernait 
les  antres.  H  connaissait  les  richesses  de  la 

■ 

terre ,  et  il  apprit  à  ses  svjets  la  Téritable 
manière  de  se  les  procurer.  Instruit  do 
cottrs  du  soleil  et  de  la  lune,  il  savait  quand 
on  devait  aller  au-devant  ou  les  accompa- 
gner. Plein  de  respect  pour  les  Eqprits  et 
pour  les  ombresy  il  rendait  aux  uns  et  aux 
autres  les  honneurs  qui  leur  sont  dus.  On 
peut  dire  qu'il  brillait  par  l'éclat  de  sa  fi- 
gure ;  mais  les  vertus  dont  il  était  orné  bril- 
laient encore  davantage.  Tous  les  mouvemcns 
de  son  corps  étaient  toujours  à  propos.  Ses 
liiiEdi>its  n'étaient  m  précieux ,  ni  vils  ;  il  gar- 
dair  en  toutes  choses  ce  juste  milieu  qui  fait 
ht  perfection.  Sa  gloire  s'étendit  aussi  loin 
qg»  les  rayons  dûsoleil  et  la  clarté  de  la  lune. 
Son  empire  ftit  cehii  de  Tunivers  entier  *  >. 

E  Mémoires  concecnaat  les  Cbiaois.  XIII,  -^  et  aS;. 
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C'est  ainsi  que  s'exprime  rhistorien  chinois^ 
à  Texemple  de  tous  les  anciens  ^peuples  «  il 
prenait  son  pays  pour  l'univers.  Ce  langage 
est  naturel ,  et  c'est  ainsi  que»  dans  la  Genèseï 
on  lit  *  que  la  terre  était  corrompue  devant 
Dieu»  qui  résolut  de  faire  périr ious  les  hom- 
mes. L'historien  de  la  Palestine  appelait  ions 
les  hommes  les  habitans  de  la  Palestine.,  comme 
Ssé'tna'tiien  appelle  ici  la  Chine  l'univers. 
Toutes  ces  expressions  ne  doivent  pas  être 
prises  à  la  lettre  ».  et  les  écrivains  qui  ne  sont 
ni  juifs  ni  chinois  »  doivent  s'exprimer  d'une 
autrç  manière  (a). 


FIN  DU  UEGNE  DE  TI-KO. 

txv.  Tl-ko  avait  épousé  ht  fiUe  de  YéourUif' 
thé,  laquelle  »  sous  le  nom  de  Kiang'yuen  ^  eut 
le  rang  de  légitime  et  première  épouse.  U  eut 
d'elle  un  fils  qui  fut  appelé  Ku  La  naiseaoce 
et  l'éducation  de  ce  fils  ne  furent  pas  dans 

*  Chapitre  \I,  versets  ii,  12,  etc. 
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rordre  ordinaire  »  ce  qui  fut  cause  »  peut-être* 
qu'il  ne  fut  pas  désigne  pour  être  le  successeur 
de  son  père  dans  le  gouvernement  de  Fenipire. 
Dans  la  suite  des  tems»  l'empereur  Chun, 
frappé  de  son  mérite  »  l'éleva  à  la  dignité  de 
Hémirichi  '.  Cest  de  ce  Ki  que  le  fondateur  de 
la  dinastie  des  Tchéou  tire  son  origine. 

La  seconde  épouse  de  Tl^ko  s'appelait 
Kten'^ty.  Elle  était  fille  de  Yéourioung^hè ,  et 
fut  mère  du  fameux  tSii ,  que  Chun  mit  au 
nombre  de  ses  ministres,  en  lui  donnant  le 
titre  de  Séé^tou.  C'est  de  lui  que  descendent  le 
fondateur  de  la  dinastie  des  Chang,  et  le  cé- 
lèbre philosophe  connu  en  Europe  sous  le  nom 
de  Confucius. 

Kingston,  fiile  de  Tchen^foung'cki ,  fui  sa 
troisième  épouse.  C'est  d'elle  que  niuinit  fil- 
lustre  et  sage  Yao,  sous  lequel  arriva  ce  dé- 
luge, qui  fit  tant  de  ravages  à  la  Chine.  11 
fut  empereur  sous  le  nom  de  Tao^tang^hi. 
-   Sa  quatrième  épouse,  nommée  Tchang^y, 


■  fféou'tsieii  un  nom  de  famille.  Yryoz  U  Dictioo- 
naire  de  M.  de  Guijnet,  &•  731a. 
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était  fOe  de  Tàùm^hé,  MUfOMM  «iT^ 
ièUnké.  Ufe  est  «km  fls,  dM&  rj|Bé«  9» 
pc^rteil  fe  iNMB  de  Ttàé,  MCtédb  a  im  féi» 
7î-A^,  ei  le  secMd,  qsi  %*9fpébiil  Oki-^dm 
tiJfgéSHpe,  tm  mm  biHUÊÊe  mmm^ qm^mtÊÊtim 
el  |)ceM}«*iiipbécile* 

I>a  r«ile ,  les  tiue»  de  p>«itif  «  iecvaie, 
irmièsM  ei  quatrième  épMne ,  mt 
d»m  ïkhÀoke  ebiocMe,  que  les 
par  les  ùittérHuUt^  fenuoes  des  caqueravs.  S 
l'étjqiieue  des  empereurs  éiail  ak«s  eeqifdk 
est  aojoard'haif  disait  le  père  AaioC,  qci  éerî» 
vait  è  Pékin  en  1769 ,  00  dopwnk  à  la  pie- 
robEre  épouse  le  titre  dlnpénlrkie  «  d  an 
troi%  aatrei»  If;  titre  de  reioes  do  premier,  sa* 
coud  ex  troiftiéffie  ordre* 

lAi  \ii:v(i  Amiot  lait  cette  remarque,  ajMle- 
t«U,  afin  df;  ne  pas  laisser  croire  que  esf 
fcrrrinies  soot  remplacées  après  la  mort  Xwm 
i\ti  l'autre . 

Apres  an  régne  de  soixante^Klix  ans^  7i«iw 
rrtf^^n  (le  vivre  :i  la  quatre-vingt-dix-nenvième 
»ririée  de  ^on  ij^e,  ou  plutôt  à  la  cent  unième  ; 
f  ;ir,  Huiv:irit  le  Chi-^ki,  il  avait  trente  ans  révo- 
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loft  quand  il  JHçnU  «ur  .U>  trbae.  -Son  -co^a  lat 
déposé  à.  Toun-kiéou  ' . 

On  a  V4I  (am.  lxu)  4|ue  le  père  4^  Mailla  fait 
lAMnr  7i-fco  à  cent  cinq  aos^  ce  qui  donne 
une  trottième  opinion.  €ette  dilEérence  dans 
le  nombre  des  années  vient  peut-êUne  de  ce 
4|iie  les  unes  s<Hàt  solaires  et  les  autres  lunai- 
i«6.  L*année  solaire  ayant  1 1  jours  de  plus  que 
Tamiée  lunaire,  au  bout  de  12  années  lunaires» 
i'Année  solaire  sera  en  avance  de  132  jours; 
au  bout  de  24  années  lunaires»  de  2di  jours ^ 
a«  bout  de  34  années  lunaires»  de  374  jours; 
At  aurbotttjde  33  années  lunaires»  de  363  jours; 
Ml  i>ottt  de  32  années  lunaires  »  de  352  jours» 
;«'eslnà-dire  d'une  année  lunaire  presqu'en- 
iiàre.  Ainsi  un  bomme  qui  avait  vécu  33  an- 
jB^s. lunaires»  n'avait  vécu  que  32  ans  solaires; 
«ais  e^lui  qui  avait  vécu  96  ans  solaires»  avait 
vécu 'd9  années  lunaires  ;  99  ans  solaires  .va- 
laient  192  ans  lunaires  et  un  peu  plus. 
.  .Une  observatiofu  plus  importante  est  celle  de 
rasage  qu'avaient  les  empereurs  d'épouser  un 

*  MéflMMres  concernant  les  Chinois.  XIII,  aS;  et  a58. 
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grand  nombre  de  femmes  el  d'iToir  ainsi  al 
grand  nombre  d'enfans.  H  en  résultait  qie  k 
loi  deyait  permettre  aux  hommes  riches,  doath 
fortune  pouvait  subvenir  à  Tentreiien  de  pfah 
sieurs  femmes  et  plusieurs  enfans,  d'avoir  aini 
un  harem ,  comme  en  ont  aujourd'hui  presqne 
tous  les  Orientaux.  II  résuite  de  cet  usage  que 
ce  que  nous  appelons  fiimiUe  n'existe  pas  dans 
rOrient.  Les  femmes  n*y  sont  guère  que  dei 
domestiques  d'un  ordre  plus  relevé.  Les  en- 
fans»  en  si  grand  nombre ,  ne  reçoivent  pas 
d'éducation  et  sont  négligés  par  ceux  qui  ht 
ont  mis  au  monde.  Il  n'y  a  pas  cette  commo- 
nauté  de  sentimens  »  dlntéréts  et  de  peniéei 
entre  le  mari  et  la  femme.  Cette  union  li 
douce ,  quand  elle  est  bien  amortie ,  n'existe 
jamais»  ou  n'existe  que  bien  rarement.  Les 
femmes,  encore  plus  mal  élevées  que  les 
hommes»  vivent  dans  une  profonde^  ignorance, 
et  accoutumées  à  obéir  forcément  à  leurs  maî- 
tres ,  ne  peuvent  inspirer  à  leurs  enfans  ces 
sentimens  élevés  et  délicats  que  nos  bonnes 
mères  de  famille  inspirent  à  leurs  enfans. 
Le  père  Amiot  ne  répète  pas  ce  que  j'ai  dit 
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d'après  le  père  de  Mailla  (art.  lxiii),  qui,  après 
avoir  assuré  dans  l'article  précédent  qu<)  71« 
ko  est  mort  à  cent  cinq  ans ,  fait  dire  ù  Sti' 
ma'Uien  que  ce  prince  a  laissé  an  enfant  pos-' 
thame  appelé  Héou^Uïè,  de  qui  descendit 
Ouen^ouang,  chef  d'une  dinastie  considérable. 
Il  est  bien  difficile  d'admettre  l'authenticité 
d'an  pareil  récit,  dont  la  croyance  n'a  pu 
s'établir  que  sous  la  dinastie  qui  voulait  illus- 
trer ainsi  son  origine.  On  n'a  pas  osé  la  con- 
tMter  pendant  que  cette  dinastie  a  régné, 
c'est-à-dire  de  Tan  1122  à  l'an  249  avant  notre 
ère»  ou  pendant  873  ans.  Une  opinion  admise 
avssi  loug-tems  a  dû  être  regardée  comme  un 
article  de  foi.  Il  est  fâcheux  d'être  obligé  de 
convenir  qu'il  en  a  été  de  même  en  d'autres 
ptys  et  en  d'autres  tems.  C'est  par  de  sembla- 
ble exemples  que  l'histoire  a  été  déshonorée 
et  que  le  pirrhonisme  s'est  étendu  sur  l'his. 
tofere  entière.  Mais  ou  en  serions-nous  si  nous 
admettions  une  pareille  conséquence  ?  Dirons* 
nous  parce  que ,  même  de  notre  tems ,  nous 
voyons  admettre  des  faits  qui  sont  ensuite  re- 

jconniis  faux ,  que  nous  ne  devons  en  croire 
T.  I.  ao 
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mé  KmhiitiHihi,  fils  de  Kiao^,  et  pelMIê  de 
Chao'hao,  monta  sur  le  trône.  Il  e«|  le  bo» 
ponr  ftimbole  »  et  fut  nonuné  roi  dae  bob.  H 
préférais  la  couleor  noire  à  tontes  les  aoiref  • 
Suivant  le  Chi^ki,  il  avait  pour  nonnpropre  £i, 
et  ponr  surnom  Hîuen,  Siuen  ou  Têiuen,  car 
ce  mot  peut  être  prononcé  de  ces  trois  façons. 
Tl'-kù  était  naturellement  sage,  et  sa  verts  fat 
plus  qu'ordinaire.  II  n'avait  encore  que  qoinse 
ans  lorsque  Tchuen4iiu  lui  .fit  part  du  goover-  - 
nement ,  et  lui  donna  pour  apanage  le  pays 
de  Sin.  A  Tflge  de  trente  ans  »  il  fat  déclaré. 
FU$  du  ciel  et  successeur  de  Kath-yang-cU. 
Comme  le  pays  de  Sin  était  le  lieu  d'ofa  il  fat 
tiré  pour  donner  ses  loiç  à  tout  l'empire,  il  prit 
le  nom  de  Kao-ùn-ché, 

U  tint  sa  Cour  au  pays  de  Po.  Ce  pays,  soi* 
vant  r  Y-toung-tche  cilé  par  Liéou-houng ,  était 
prés  de  Koui-té-fou ,  ville  du  premier  ordre, 
au}ourd*hui  dans  la  province  de  Ho^nan.  La 
vilk  de  Po  est  désignée  à  quarante-cinq  lit  au 
sud-est  de  la  ville  de  Kouï-ié-fou  d'aujourd'hui. 
C'est  dans  cet  endroit^  dit  Liéou'houng,  que 
Ti^ko,  père  de  Sié,   tenait  sa  Cour,  et  où 
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Teheng^ang,  fondateur  de  la  diiiastie  desGHANGf 
traosfén  la  sienne  da  pays  de  Chang^éou,  où 
il  k  tenait  auparavant.  Hoang-foU'mi  dit  que 
le  pays  de  3îeng  est  le  Po  du  nord ,  que  Ton 
appelait  aussi  King-po  ;  que  le  pays  de  KùU' 
chou  est  le  Po  du  midi»  celui-là  même  où 
Tcheng'^ang  alla  tenir  sa  Cour»  après  qu'il  eut 
été  appelé  à  gouverner  l'empire  ;  et  que  le  pays 
de  yefiH:hé  et' le  Po  occidental  ou  de  Touest» 
est  lemëme  que  Pan-A:«iiijf^  dix-septième  em- 
pereur de  la  dinasiie»  choisit  pour  être  le  lieu 
de  sa  Cour  (l'an  1401  avant  notre  ère).  Les 
trois  Po  dont  il  est  parlé  dans  l'article  ou  cha- 
pitre Ly-tcheng  du  Chou^king,  ëontinue  Hoang* 
fourmi,  sont  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
comme  les  anciens  livres  ont  été  brûlés^  il  est 
diiBcile  de  savoir  au  juste  lequel  de  ces  trois 
Po  est  le  véritable  lieu  où  21-to  tenait  sa 
Cour. 

lï-^o  composa  la  musique  Lou-^fng,  ou» 
pour  mieux  dire  »  fit  composer  la  musique 
Lom-yng ,  par  laquelle  il  voulut  que  l'on  com^ 
mençât  la  cérémonie. 

L'Empereur»  dit  le  Chi-ki^  donna  à  Hien-ha 
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rinspeciion  génërale  snr  toot  ce  qui  coiMsernait 
la  mnsiquo ,  et  Un  ordonna  de-  faire  des  canii- 
tiquos  et  de  composer  des  airs.  Il  chargea 
7*noni  du  soin  des  cloches  »  dès  kingi  et  des 
tnmbours  de  pcnu  ;  et  Ling-houang  eut  ordre 
de  veiller  sûr  les  instroinens  à  vent ,  tels  que  le 
yuen  et  le  tchâ.  On  composa  une  musique ,  i 
laquelle  on  donna  le  nom  de  Lon^yng.  Dans 
celle  musique  ,  dit  le  Ché^ki  »  on  célébrait  le 
ciel»  la  terre,  les  quatre  saisons»  et  tout  ce  que 
les  uns  et  les  autres  offrent  de  brillant  et  de  boa. 

Ce  princéT  passa  dans  Tesprit  des  Chinois 
pour  un  tràs-grand  empereur.  Le  Cki4ù  bit 
son  éloge  eh  ces  termes  : 

c  Tî'ko  savait  employer  chaque  chose  à  son 
a  usage  propre ,  et  il  en  tirait  toujours  le  meiU 
c  leur  parti  possible.  U  n'était  point  attaché  i 
c  sa  propre  personne ,  et  Taniour-propre  ne 
c  fut  jamais  un  défaut  chez  lui.  Il  était  si 
c  éclairé,  qull  connaissait  les  choses  éloignées 
c  comme  si  elles  s'étaient  passées  sons  ses 
c  icnx  ;  rien  ne  lui  échappait  ;  comme  le  ciel, 
c  il  était  équitable  ù  Tégard  do  tout  le  monde, 
c  Quoiqu'il  aimât  tendrement  son  peuple,  il 


DE  lA  CHINE.  LXIV.  461 

«  ne  8e  dépouilhU  jamais  de  celte  majesté  qui 
c  attire  le  respect  ;  et  quoiqu'il  fût  naturelle* 
t  ment  complaisant  et  compatissant ,  sa  fer- 
f  iMté  n'en  était  pas  moins  inébranlable.  11  se 
c  gouvernait  lui-même  comme  il  gouvernait 
f  les  aotres.  H  connaissait  les  richesses  de  la 
c  terre ,  et  il  apprit  à  ses  sujets  la  véritable 
«  manière  de  se  les  procurer.  Instruit  do 
r  cours  du  soleil  et  de  la  lune»  il  savait  quand 
r  on  devait  aller  au-devant  ou  les  accompa- 
e  gner.  Plein  de  respect  pour  les  Eqprits  et 
t  pour  les  ombres>  il  rendait  aux  uns  et  aux 
c  autres  les  honneurs  qui  leur  sont  dus.  On 
c  peut  dire  qu'il  brillait  par  l'éclat  de  sa  fi- 
c  gure  ;  mais  les  vertus  dont  il  était  orné  bril- 
c  iaient  encore  davantage.  Tous  les  mouvemens 
c  de  son  corps  étaient  toujours  à  propos.  Ses 
f  faubits  n'étaient  ni  précieux ,  nî  vils  ;  il  gar- 

#  dait  en  toutes  choses  ce  juste  milieu  qui  fait 

•  k'  perfection.  Sa  gloire  s'étendit  aussi  loin 
c  que  les  rayons  dû  soleil  et  la  clarté  de  la  lune. 
C' Soit  empire  ftit  ceUii  de  Tunivepsemier'  ». 

•■ 

^  Mémoires  conoecnant  les  Cfainois.  XIII,  :k54  et  sS;. 
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C'est  ûinsi  que  s'exprime  rhistorien  chinoise 
à  l'exemple  de  tous  les  anciens  peuples  »  il 
prenait  son  pays  pour  l'univers.  Ce  langage 
est  naturel  «  et  c'est  ainsi  que,  dans  la  Genèse, 
on  lit  ■  (|ue  la  terre  était  corrompue  devant 
Dieu,  qui  résolut  de  faire  périr  .tous  les  hom- 
mes. L'historien  de  la  Palestine  appebit  loai 
les  hommes  les  habitans  de  b  Palestine,  comme 
Sté'tna'ttien  appelle  ici  la  Chine  l'univers. 
Toutes  c<!s  expressions  ne  doivent  pas  étrs 
prises  à  la  lettre ,  et  les  écrivains  qui  ne  sont 
ni  )uirs  ni  chinois ,  doivent  s'exprimer  d'une 
autre  manière  (a). 


FIN  DV  nLGNE  DE  TI-EO. 

Lxv.  Tl-ko  avait  épousé  la  fille  de  iVou-isf 
ehc,  laquelle ,  sous  le  nom  de  Kiang-^uen  ,  cot 
le  rang  de  légitime  et  première  épouse.  Il  eat 
d'elle  un  fils  qui  fut  appelé  Ki.  La  naissance 
et  l'éducalion  de  ce  fils  ne  furent  pas  daoi 

'  Chapitre  Vf,  versets  ii,  13,  etc. 
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l'ordre  ordinaire  *  ce  qui  fut  cause ,  pcut-étrct 
qu'il  nefut  pas  désigne  pour  Atre  le  successeur 
de  son  père  dans  le  gouvernement  de  l'empire. 
Dans  la  suite  des  tems ,  l'empereur  Chun , 
frappé  de  son  mérite ,  l'éleva  à  la  dignité  de 
Hcourtcln  ' .  C'est  de  ce  A't  que  le  fondateur  de 
b  dinastie  des  TcnÉou  tire  son  origine. 

La  seeondo  épouse  de  71 -ko  s'appelait 
Kien'îy.  Elle  était  fille  de  YioU'ioung^hc ,  et 
fut  mère  du  fameux  ^ti ,  que  Chxin  mit  au 
nombre  de  ses  ministres ,  en  lui  donnant  le 
titre  de  Séé-tou.  C'est  de  lui  que  descendent  le 
fondateur  de  la  dinastie  des  Ciiang,  et  le  cé- 
lèbre philosophe  connu  en  Europe  sous  le  nom 
de  Confucitu, 

Kifig-tou,  fille  de  Tchcn-foung-chc ,  fut  sa 
troisième  épouse.  C'est  d'elle  que  naquit  1*11- 
lustre  et  sage  Yao,  sous  lequel  arriva  ce  dé- 
loge, qui  fit  tant  de  ravages  à  la  Chine.  Il 
fut  empereur  sous  le  nom  do  Tao'tang'chi. 

Sa  quatrième  épouse ,  nommée  Tvhanç'y, 


*  Iféou-tsicii  un  ncm  de  famille.  Vcyrz  1<*  DictioD- 
iiaîre  de  M.  de  Cui^DCi,  &•  731a. 
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teettoD  du  CftuM^-ii  /  elle  otMint  de  VA  de 
oooeétcwr  HécuMê  sans  criitie  ;  ei  après  Fa- 
ycif  porté  dans  ses  entraînes  les  ttiois  requis» 
eUe  obtint  aussi  de  le  mettre  m  moftde  sai» 
aacuB  axMàdenty  ni  pour  elle»  m  pour  800- 81s» 
et  sans  qu'on  pût  la  condamner  sur  le  retar* 
dément  de  ses  couches.  Si  f  on  demande  éooH 
ment  la  chose  se  passa,  le  voîd  :  JEtM^-fiisii 
était  an  désespoir  de  n'avinr  poiiH  é'eùksiê  ; 
sans  cesse  elle  priait  le  ChafÊf4i  der  toolob 
bien  la  délivrer  de  cette  ignominiettse  stéri- 
lité. Enfin,  après  bien  desyœniL  et  des  prières, 
pendant  nn  sacrifice  qtf  eDe  Ini  oSmil  avec 
plus  de  fenreur  qu'à  Fordinaiif^,  aile  niille  pîé 
sur  les  vestiges  du  Chang-ti^  crut  fermement 
qu'il  exaucerait  sa  prière,  et  comprit  aussi- 
tôt, par  un  mouvement  extraordinaire  qu'elle 
sentit,  qu'enfin  ses  vœux  seraient  accomplis, 
c  Dix  mois  après,  Kiang-yuen  mit  an  aonde 
Séou'^tiié  sans  douleurs,  sans  blessures, 
comme  les  brebis  mettent  bas  aana  eflEorts 
leurs  premiers  agneaux.  Combien  donc  n'é- 
tait pas  respectable  ce  petit  enfant!  Y  avait-il 
à  douter  que  le  Change  ne  le  préservât  de 
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tou4  maux  »  t%  les  vôrax  dit  Kiûnf4fuen  B*é- 
mieet^ito  pts  fxtuoét  no^delà  de  tes  espé*- 

i  Cependant  aa  nère  *  hoaienae  de  FaToir 
vm  an  inonde  dix  mois  après  la  mort  de  77- 
to»  ion  père»  quoiqu'asaorée  de  son  inno- 
oenee ,  craignit  qn'on  ne  la  aonpçonnftt  do 
cfioM,  et  ponr  s'en  mettre  à  eonfert*  elle  oc 
loi  eat  pas  plutôt  donné  le  Jour,  qu^He  ren- 
voya exposer  à  la  campagne  dans  un  lieu 
où  l'on  menait  pattre  les  bœufs  et  les  mou- 
tons ;  ees  animaux  j  pleina  de  compassion , 
•fentonrdrent  d*abord  pour  l'ëchauflér  et  le 
garantir  da  froid  ;  les  bergers,  qui  étaient 
allés  couper  du  bois  à  la  montagne ,  furent 
^touiés  de  trouver  cet  enfant  au  milieu  de 
leur  bétail,  et  plus  encore  de  Toir  des  oiseaux 
venir  en  feule  voltiger  autour  et  le  couvrir 
ée  leurs  ailes  ;  din  qu'ils  iTenvolaient  et  sTé- 
cartaiaiit  un  peu ,  ffiou^M  jetait  des  cris  si 
forta  et  st  éclatan's  »  que  lee  montagnes  d'a- 
leasour  en  vetestissaienty  et  que  les  paysans 

•  DtMrlption  sépértle  ée  k  Gûoc.  I,  Sq. 
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c  pouvaient  rentendre  de  tow  lee  ehemlne  in 
f  environ!.  Les  bergers ,  sarpris  de  ees  pr<h 
i  diges  et  frappés  de  l'idée  que  eei  enAiAl  d^ 
c  viendrait  un  Jour  un  grand  peitonage ,  le 
i  recueillirent  et  le  soulagèrent  du  mieux 

<  qu'ils  purent  dans  le  grand  froid  qu'il  lasaii. 
<  A  peine  liiotHiié  put  marcher,  qu'on  Is 

f  vit  se  traîner  sur  ses  pies  et  ses  mains  ds 
•  montagne  en  montagne ,  et  montrer  on  int- 
«  tinct  merveilleux  pour  trouver  sa  nourriture  s 
c  et  comme  la  nécessité  conduit  presque  te«h 
f  jours  à  foire  des  efibru  extraordUmlres  *. 
f  bientôt  le  Jeune  Uiou^uié  se  rendit  si  kaUte 
f  dans  le  labourage,  que  K»o,  son  IMre,  étant 
«  parvenu  à  Tempire  après  la  déposition  ds 
I  7VM,  son  aîné,  rétablit  pour  dirocteur-gé- 

<  néral  de  Tagriculturo ,  et  le  fit  ensuite  goi^ 
f  verneur  absolu  du  pays  ob  était  née  Kmw^ 
I  yuen,  sa  mère.  Ce  fut  lu  qu*il  conatruislt  uns 
«  salle  ob  il  rendit  à  Kiang^yucfif  morte  depuis 
«  peu  •  les  devoirs  de  pafenti  »  comme  son  Us 
c  légitime  ;  ce  qui  Tut  continué  de  |ière  en  OU 
«  jusqu'à  OucH'Ouaug  et  Ou^ouang ,  qui  ne 
«  cessèrent  d'Iiungror  Aiattg^yurN  comme  la 
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c  tige  primitive  de  la  branche  collatérale  des 
f  TcHÉou.  Ce  fut  encore  là  qu'il  éleva  une  se- 
f  conde  salle  à  ses  ancêtres  paternels ,  en  re- 
c  montant  à  la  quatrième  génération  et  consé- 
«  qnemment  jusqu'à  Hoang-ti,  où  il  lev  rendit 
f  aussi  chaque  année  le  culte  ordinaire.  » 

Tckéou^ong  tire  celte  conclusion  en  bveur 
de  sa  famille,  c  Quel  mal  t,  dit-il,  m  et  quel 
f  sujet  de  repentir  pouvait-il  y  avoir  en  tout 
f  cela?  Depuis  tant  de  siècles  qu'on, pratique 
€  ce  rit  de  piété  filiale,  c'est-à-dire  depuis 
<  Héou^trié  jusqu'à  OuetH^uang,  personne  ne 
f  l'a  blâmé.  » 

Ainsi ,  dit  un  interprète  du  Cki4àngt  tout 
ee  que  dit  Tchéou-kong  dans  l'ode  tS'eitjfi^iitti  se 
réduit  à  quatre  points  :  le  premier,  à  exposer 
ce  qu'il  y  eut  d'extraordinaire  dans  la  concep- 
tion de  HéourUié  ;  le  second ,  à  rapporter  ce 
qu'il  y  eut  de  surprenant  dans  sa  naissance  ;  le 
ut>isième ,  à  faire  le  détail  des  choses  merveil- 
leises  qui  arrivèrent  après  que  Kiang-yuen^ 
sa' mère  •  l'eut  abandonné  ;  et  le  quatrième ,  à 
fnre  parvenir  Oiien^ottaiij  et  Ou^ouang  au 
tr<tiB9  de  Tempire  par  les  prodiges  que  .  la 
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poairaient  l'entendra  de  tons  les  chemins  des 
environs.  Les  bergers ,  surpris  de  ces  pro^ 
diges  et  frappés  de  l'idée  que  cet  enfiint  do* 
viendrait  un  jour  on  grand  peisonige ,  le 
recueillirent  et  le  soulagèrent  du  mieux 
qu'ils  purent  dans  le  grand  Troid  qu'il  fesaii . 
c  A  peine  Hiou^êiè  put  marcbert  qu'on  le 
vit  se  traîner  sur  ses  pies  et  ses  mtins  dt 
montagne  en  montagne  »  et  montrer  au  ins^ 
tinct  merveilleux  pour  trouver  sa  nourriture-; 
et  comme  la  nécessité  conduit  presque  wat- 
joun  à  faire  des  efforts  extraordinaires', 
bientôt  le  jeune  Héou-uié  se  rendit  si  baUle 
dans  le  labourage,  que  JTao,  son  frère,  étant 
parvenu  à  l'empire  après  la  déposition  de 
TcAf,  son  aîné,  l'établit  pour  directenr-gé- 
néral  de  l'agriculture ,  et  le  fit  en'suite  gou- 
verneur absolu  du  pays  où  était  née  Kian^ 
yuen,  sa  mère.  Ce  fut  là  qu'il  construisit  une 
salle  où  il  rendit  à  Kiang-yuctif  morte  depuis 
peu ,  les  devoirs  de  parenté ,  comme  son  fils 
légitime  ;  ce  qui  fut  continué  de  père  en  fils 
jusqu'à  Oucn-onang  et  Ou'ouang,  qui  ne 
cessèrent  d'honorer  Kiang-yuen  comme  la 
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«  tige  primitive  de  la  branche  collatérale  des 
f  TcHÉou.  Ce  fut  encore  là  qu*il  éleva  vue  se- 

<  coude  salle  à  ses  ancêtres  paternels ,  en  re- 
€  qiontant  à  la  quatrième  génération  et  consé- 
t  quemment  jusqu'à  Hoang^ti,  où  il  lev  rendit 
f  aussi  chaque  année  le  culte  ordinaire.  » 

Tekéau^ong  tire  cette  conclusion  en  bveur 
de  sa  famille,  c  Quel  mal  t,  dit-il,  m  et  quel 
f  sujet  de  repentir  pouvaitrily  avoir  en  tout 
c  eela?  Depuis  tant  de  siècles  qu'on. pratique 
«  ce  rit  de  piété  filiale,  c'est-à-dire  depuis 

<  HiovMné  jusqu'à  Ownrouang^  personne  ne 
f  l'a  blâmé.  » 

•  Ainsi ,  dit  un  interprète  ^u  Cki4sing^  tout 
ce  que  dit  Tchéou-kong  dans  l'ode  tS'eitjfi^iitti  se 
réduil  à  quatre  points  :  le  premier,  à  exposer 
ce  qu'il  y  eut  d'extraordinaire  dans  la  concep- 
Ik»  de  HéourUxé  ;  le  second ,  à  rapporter  ce 
qu'il  y  eut  de  surprenant  dans  sa  naissance  ;  le 
UtHsième  »  à  faire  le  détail  des  choses  merveil- 
leises  qui  arrivèrent  après  que  Kiang-yuen, 
sa' mère ,  l'eut  abandonné  ;  et  le  quatrième ,  à 
fnre  parvenir  Ouen*ouang  et  Ou'ùuang  au 
tt^MP  de  Tempire  par  les  prodiges  que  .  la. 
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I  poairaieiit  Tentendra  de  tous  les  chemint  des 
f  environs.  Les  bergers  »  surpris  de  ces  pro^ 
c  diges  et  frappés  de  l'idée  que  cet  enfiint  de* 
c  viendrait  un  jour  on  grand  persontge ,  le 
i  recueillirent  et  le  soulagèreâi  du  mieux 

<  qu'ils  purent  dans  le  grand  froid  qu'il  fesaif . 
c  k  peine  HiouFiiié  put  marcher,  qu'on  le 

f  vit  se  traîner  sur  ses  pies  et  ses  mains  di 
f  montagne  en  montagne ,  et  montrer  an  ins- 

<  tinct  merveilleux  pour  trouver  sa  nourriture  ; 
I  et  comme  la  nécessité  conduit  presque  tou» 
i  jours  à  faire  des  etEorts  extraordinaires*, 
c  bientôt  le  jeune  Héou-uié  se  rendit  si  habile 
I  dans  le  labourage,  que  JKao,  son  frère,  étant 
f  parvenu  à  l'empire  après  la  déposition  de 
«  Tchif  son  aîné,  l'établit  pour  directeur-gé- 

<  néral  de  l'agriculture ,  et  le  fit  ensuite  gou- 
f  verneur  absolu  du  pays  où  était  née  Kiau^ 
f  yuen,  sa  mère.  Ce  fut  là  qu'il  construisit  une 
f  salle  où  il  rendit  à  Kiang-yuent  morte  depuis 
«  peu ,  les  devoirs  de  parenté ,  comme  son  fils 
«  légitime  ;  ce  qui  fut  continué  de  père  en  fils 
f  jusqu'à  Oucu'ouang  et  Ou'ouang,  qui  ne 
«  cessèrent  d'honorer  Kiang-ynen  comme  la 
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t  lige  primitive  de  la  branche  collatérale  des 
€  Tciiou.  Ce  fut  eocore  là  qu'il  éleva  une  se- 

<  coode  salle  à  ses  ancêtres  paternels ,  en  re- 
€  ipontant  à  la  quatrième  génération  et  consé- 
f  qnemaiient  jusqu'à  Hoang-ti,  où  il  lev  rendit 
f  avisi  chaque  année  le  culte  ordinaire.  > 

TdUaU'éong  tire  celte  conclusion  en  bveur 
de  sa  famille,  c  Quel  mal  t,  dit-il,  m  et  quel 
t  aii|et  de  repentir  pouvaitril  y  avoir  en  tout 
«  oek?  Depuis  tant  de  siècles  qu'on. pratique 

<  ee  rit  de  piété  filiale  »  c'est-à-dire  depuis 

<  JSUou49ié  jusqu'à  Oucthouang^  personne  ne 
é  Vz  blâmé.  » 

'  Ainsi  f  dit  un  interprète  ^n  CAt-Ain^»  tout 
ce  que  dit  Tchéou'kong  dans  l'ode  tS'eitjfi^iitti  se 
rédoil  à  quatre  points  :  le  premier»  à  exposer 
oe  qu'il  y  eut  d'extraordinaire  dans  la  concep- 
ik»  de  HéourUiè  ;  le  second  »  à  rapporter  ce 
q«'il  y  eut  de  surprenant  dans  sa  naissance  ;  le 
UtHsième  t  à  faire  le  détail  des  choses  merveil- 
leises  qm  arrivèrent  après  que  Kiang-j/uen, 
sa' mère ,  feut  abandonné  ;  et  le  quatrième ,  à 
fnre  parvenir  Ouen*ouang  et  Ou^ouang  au 
u^ne  de  Tempire  par  les  prddiges  que  le 


444      HIST,  AN'nUMuivnaiBie 

pottfftiMt  l'eniMdm  de  ims  km  dmàhm  det 
enykon%,  Ltê  bergan,  tarpris  di  em  pn^ 
dige«  et  frappés  de  Pidén  qoft  eet  MfuH  é^ 
vieodmil  un  Jour  «i  gnmd  pfimowÊpi  #  k 
reeaftiUireiit  et  le  iouldgéreac  d«  «itat 
qu'iLi  piireot  dm»  le  grand  froid  qi^il  teiii. 
<  A  peine  ffiaiHêii  put  mafdMir,  qaTon  le 
vit  le  iratoer  enr  lee  piée  et  lee  «elM  dt 
noniegiie  en  montagne ,  et  montrer  m  fm^ 
tinet  menreillenii  pour  trouver  en 
et  eomme  U  néeeMité  conduit 
jours  à  foire  des  eflSMis  extraordfMrfnts  » 
bienlAt  le  jeune  fféouHâii  se  mdtc  si  htMlt 
dens  le  labourage»  que  Voû,  son  frère,  diint 
parvenu  à  l'empire  après  la  déposition  de 
Tchi  f  son  aioé  »  f  établit  pour  direeienr-gé^ 
néral  de  ragriculture  »  et  le  it  ensuite  go«^ 
veroeur  absolu  du  pays  où  était  née  âCien^ 
yu^n,  sa  mère.  Ce  fut  là  qu'il  construisit  une 
salle  ou  il  rendit  à  Kiatig-ynetif  morte  depnis 
peu  9  les  devoirs  de  parenté ,  comme  son  fis 
légitime  ;  ce  qui  fat  continué  de  père  en  fis 
jusqu'A  Ouen-ouang  et  Ou-ouang ,  qui  ne 
cessèrent  d'honorer  Kiang*ipun  comme  k 
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€  lige  primiiive  de  la  branche  collatérale  des 
f  TcHiou.  Ce  fut  encore  là  qu*îl  ^leva  une  se- 
€  conde  salle  à  ses  ancêtres  paternels ,  en  re- 
€  ipontant  à  la  quatrième  génération  et  consé- 
t  qoemnent  jusqu'à  Hoang-ti,  où  il  lev  rendit 
f  auisi  chaque  année  le  culte  ordinaire.  » 

Tekéau^ong  tire  cette  conclusion  en  bveur 
de  sa  famille,  c  Quel  mal  t ,  dit-il ,  m  et  quel 
t  tiilet  de  repentir  pouvaitril  y  avoir  en  tout 
t  eek?  Depuis  tant  de  siècles  qu'on  pratique 
€  ce  fil  de  piété  filiale,  c'est-à-dire  depuis 
<  Bkm-iné  jusqu'à  OuetHmang,  personne  ne 
f  Fa  blâmé.  » 

•  Ainsi ,  dit  un  interprète  du  Ckwkmg^  tout 
ce  que  dit  Tchéou-kong  dans  l'ode  tS'eitjfi^iitti  se 
réduit  à  quatre  points  :  le  premier»  à  exposer 
ce  qu'il  y  eut  d'extraordinaire  dans  la  concep- 
Ik»  de  Héou^ié  ;  le  second ,  à  rapporter  ce 
qv'il  y  eut  de  surprenant  dans  sa  naissance  ;  le 
troisième ,  à  faire  le  détail  des  choses  menreil- 
leÉies  qm  arrivèrent  après  que  Kiang^guen, 
«a*  mère ,  Tout  abandonné  ;  et  le  quatrième ,  à 
frire  parvenir  Ouen*ouang  et  Ou-ouang  au 
tr^up  de  l'empire  par  les  prodiges  que  la 
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CkafUfM  fit  en  fbf ear  d«  Héou^iêU ,  chef  d« 
leur  famille  ;  nmrquo  ëfidente  qall  b  prenait 
tous  ta  protection  d'un«  manière  apéciale. 

Ki ,  fils  do  la  princesse  Kién^tu  que  l'enpfi* 
rour  Yao,  son  frère ,  fit  gouverneor  absoia  et 
comme  prince  du  pays  de  Chang,  éleva  de 
même  dans  son  gouvernement  une  aalle  i  ses 
ancêtres ,  ob  •  après  sa  mort ,  il  tint  lui-mémet 
à  la  suite  des  empereurs  ses  pères,  le  premier 
rang  de  la  branche  collatérale  des  Change  qui 
finit  à  Tcking^îang,  fondateur  de  la  dinastie 
impériale  de  ce  nom.  Le  ClAMng.  ou ,  pour 
mieux  dire ,  les  poètes  du  tems  dea  Quhg, 
ne  manquèrent  pas  auMi  de  8*exeroer  sur  les 
lotianges  de  A'f>  qui  en  était  la  tige  ;  ils  rrfpan* 
dirent  du  merveilleux  sur  sa  naissance,  en 
racontant  que  Kïen'ti  l'avait  conçu  lorsqu'elle 
oflrait  un  sacrifias  au  Chang-ti  en  avalant  Af% 
œufs  d'Iiirondello.  Us  attribuèrent  i  set  vertus 
réhsvation  do  7Wtiijf;«iaiijf,  un  de  ses  arrière- 
neveux  ,  qui  fut  le  fondateur  de  la  dinastie  det 
(JUNG.  Ainsi,  Tt-ko  a  eu  Tavanlage  dé  soatenir, 
par  lui  ou  par  ses  desccndans ,  la  gloire  que 
t'était  acquise  le  grand  empereur  Hoang^ti^  du- 


DEULCHIKE.  LXIU.  447 

quel  il  desceidak,  rempira  éUAt  resié  danêia 
bfliiUe  près  de  seize  cens  ans,  ce  qui  est  sans 
exemple  '* 


DETAILS  St'R  LE  nÈGNE  DE  TI-KO ,    PAR   LE  PERE 

AMIOT. 


LXiT,  L'An  de  vérifier  les  dates' n'a  fait 
.qu'un  court  extrait  dn  récit  qu'on  vient  de  lire 
,da  père  de  Mailla.  Mais  le  père  Amiot ,  d'après 
l'ouvrage  de  l'empereur  KicnAong^  nous  donne 
d'autres  détails,  et  c  est  d'après  lui  que  je  vais 
ptrler.  U  écrit  Ty-ikou  au  lieu  de  Ti-ko  pour  le 
nom  de  l'empereur.  Je  continuerai  d'adopter 
sur  ce  point  l'orlograpke  du  père  de  Mailla. 

L'an  2436  avaQt  notre  ère  ',  Tl-ko,  sumom- 

*  DeicripUon  générale  de  la  Clûoe.  I,  \o  ci/^*à, 

*  Ayant  l'crc  chrétienne.  Paris,  iSoo,  p.  ^76. 

>  Le  pcre  Amiot  dit  QfSS.  Mais  Tehouenrhiu, miiViXïi 
•  lai  »  «it  nort  l'an  ^436.  Or,  ee  mitôooaire  fait  loaiouri 
iMti^r  le  mccetseut  sur  le  tr6ne  Tannée  qtiiiUit  celle  du 
prédécesseur.  Le  péro  de  Mailla  lait  la  même  chose  ; 
mA%  PArt  de  vérifier  les  Dates  suit  une  marche  plus 
csaeie. 
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mé  Ka<hiin^hi,  fils  de  A'iao4»,  et  petil-fito  de 
Ckao'-hao,  monta  sur  lo  trône.  Il  eoi  le  bm 
pour  simbole ,  et  fut  nommé  roi  des  bois.  Il 
préfërsifr  la  couleur  noire  à  toutes  les  autres. 
Suivant  le  Ché-ki,  il  avait  pour  nom^ropre  Xi, 
et  pour  surnom  Hiucn ,  Siucn  ou  muen  «  car 
ce  mot  peut  être  prononcé  do  ces  trois  façons. 
71-ib  était  naturellement  sage,  et  sa  vertu  fut 
plus  qu'ordinaire.  II  n'avait  encore  que  quinte 
ans  lorsque  Tchuen^^kin  lui. fit  part  du  gouver- 
nement ,  et  lui  donna  pour  apanage  le  pays 
de  Sin.  A  TAge  de  trente  ans ,  il  fut  déclaré. 
FlU  du  ciel  et  successeur  do  Kaa^yang^hi. 
Comme  le  pays  do  Sm  était  le  lieu  d'où  il  fut 
tiré  pour  donner  ses  loiç  à  toul  l'empire,  il  prit 
le  nom  de  Kao-sin-ché, 

Il  tint  sa  Cour  au  pays  de  Po.  Ce  pays,  sui- 
vant r  Y^toung^tclié  cité  par  Licou-lioung ,  était 
près  de  Koui-té-fou ,  ville  du  premier  ordre, 
au}ourd*hui  dans  la  province  de  Ilo-nan,  La 
villQ  de  Po  est  désignée  à  quarante-cinq  lit  au 
sud-est  de  la  ville  de  Koui-ic-fou  d'aujourd'hui. 
Ccst  dans  cet  endroit^  dit  lAéoU'houng,  que 
7\^ko,  père  de  Sié,   tenait  sa  Cour,  et  oii 
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Teheng^tang,  fondateur  de  la  dùiastie  desOiAiiG» 
traD8fën  la  sienne  du  pays  de  Chang4diou,  où 
il  la  tenait  auparavant.  Hoang-feu^-mi  dit  qne 
le  pays  de  3Ieng  est  le  Po  du  nord  »  que  l'on 
appelait  aussi  Kitig-po;  que  le  pays  de  Kou- 
cliou  est  le  Po  du  midi  »  celui-là  même  où 
Tcheng'^ang  alla  tenir  sa  Cour,  après  qu'il  eut 
été  appelé  à  gouverner  l'empire  ;  et  que  le  pays 
de  yetM^hé  et' le  Po  occidental  ou  de  l'ouest, 
est  le  même  que  Pan-keng ,  dix-septième  em- 
pereur de  la  dinasiîe,  choisit  pour  être  le  lieu 
de  sa  Cour  (l'an  1401  avant  notre  ère).  Les 
trois  Po  dont  il  est  parlé  dans  l'article  ou  cha- 
pitre Ly-tcheng  du  Chou-king,  éontinue  Hoang* 
fourmi,  sont  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
comme  les  anciens  livres  ont  été  brûlés^  il  est 
difficile  de  savoir  au  juste  le^<el  de  ces  trois 
Po  est  le  véritable  lieu  où  71-to  tenait  sa 
Cour* 

Tl4to  composa  la  musique  Lou^yng ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  fit  composer  h  musique 
Lom*yng ,  par  laquelle  il  voulut  que  l'on  com^ 
mençât  la  cérémonie. 

L'Empereur,  dit  le  C/ié-AtV  donna  à  JBien-ha 
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rinspeciion  (générale  «or  tout  ce  qui  cmieeniBic 
ta  masiquo ,  et  lui  ordonna  de  fair»  des  eanti- 
iîqu(t%  et  de  composer  des  airt»  Il  chargea 
7*Boui  du  soin  des  cloches  »  dès  king^  H  des 
tambours  de  penu  ;  et  fJng'houang  eue  ordre 
de  veiller  sur  les  instrumens  â  vent  i  tels  que  le 
guen  et  le  tchâ.  On  composa  une  musique,  i 
laquelle  on  donna  le  nom  de  Lou^yng.  Dans 
cette  musique ,  dit  le  Chi^ki,  on  célébrait  k 
ciel,  la  terre»  les  quatre  saisons»  et  cent  ce  que 
les  uns  et  les  autres  offrent  de  brillant  et  de  boa. 
i>.  princf'passa  dans  l'esprit  des  Chinois 
pour  un  trâs-grand  empereur.  Le  ChiM  fait 
son  élo^  en  ces  termes  : 
c  Ti^ko  savait  employer  chaque  chose  h  son 
usage  propre ,  et  il  en  tirait  toujours  le  meil- 
leur parti  posnible.  Il  n'était  point  attaché  & 
sa  propre  personne  »  et  l'amour*propre  it 
fut  jamais  un  défaut  chez  lui.  Il  était  si 
éclairé,  quli  connaissait  les  choses  éloignées 
comme  si  elles  s'étaient  passées  sous  ses 
iifux  ;  rien  ne  lui  édiappail  ;  comme  le  cir;!, 
il  ^tVdïi  ('.quiiaiile  à  l'/'^iird  de  tout  le  monde. 
Quoiqu'il  ainiÂt  tendrement  son  peupl#>,  il 
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«  ne  M  dépouilhU  jamais  de  celte  majesté  qui 
t  attire  le  respect  ;  et  quoiqu'il  fût  naturelle* 
«  ment  cMiplaisant  et  compatissant ,  sa  fer- 
«'  meté  n'en  était  pas  mobs  inébranlable.  11  se 

<  goimmait  lui*méme  comme  il  gouvernait 
c  les  avtres.  Il  connaissait  les  richesses  de  la 
c  terre ,  et  il  apprit  à  ses  sujets  la  Téritable 
«  manière  de  se  les  procurer.  Instruit  do 
r  cours  du  soleil  et  de  la  lune»  il  savait  quand 
c  on  devait  aller  au-devant  ou  les  aceompa- 
t  gner.  Plein  de  respect  pour  les  Esprits  et 
t  pour  les  ombres  il  rendait  aux  uns  et  aux 
c  autres  les  honneurs  qui  leur  sont  dus.  On 

<  peut  dire  qu'il  brillait  par  l'éclat  de  sa  fi- 
c  gure  ;  mais  les  vertus  dont  il  était  orné  bril- 
€  iaient  encore  davantage.  Tous  les  mouvemens 
c  de  son  corps  étaient  toujours  à  propos.  Ses 
«habits  n'étaknt  m  précieux  »  ni  vils  ;  il  gar- 
«  dailf  en  toutes  choses  ce  juste  milieu  qm  fait 
•  b  perfection.  Sa  gloire  s'étendâ;  aussi  loin 
c  que  les  rayons  dûsoleîl  et  la  darté  de  la  lune. 
«Son empire fticoehii  de  Tunivers entier*  i. 

>•  Mémoires  conoevnaBt  les  CbiAoîi.  XIII,  *^  et  aS;. 
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C'est  ainsi  que  s'exprime  l'historien  chinois^ 
à  Texemple  de  tous  les  anciens  peuples  ••  il 
prenait  son  pays  pour  l'univers.  Ce  langage 
est  naturel ,  et  c'est  ainsi  que,  dans  la  Genèse, 
on  lit  '  que  la  terre  était  corrompue  devant 
Dieu,  qui  résolut  de  faire  péririons  les  hem- 
mes.  L'historien  de  la  Palestine  appebit  tous 
les  hommes  les  habitans  de  la  Palesjline^  connne 
Sié'ma^tiien  appelle  ici  la  Chine  yuaivers. 
Toutes  ces  expressions  ne  doivent  pas  être 
prises  à  la  lettre ,.  et  les  écrivains  qui  ne  sont 
ni  )uifs  ni  chinois ,  doivent  s'exprimer  d'une 
ancre  manière  (a). 


FIBr  DU  REGNE  DE  TIKO. 

£xv.  Ti-ko  avait  épousé  la  fiUe  de  Ycourtûf' 
thé,  laquelle ,  sous  le  nom  de  Kiang-fuen  ^  eut 
le  rang  de  légitime  et  première  épouse.  Il  eut 
d'elle  un  fils  qui  fut  appelé  KL  La  naissance 
et  Téducaiion  de  ce  fils  ne  furent  pas  dans 

'  Chapitre  \I,  versets  ii,  la,  etc. 
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l'ordre  ordinaire ,  ce  qui  fat  cause  »  peat-ètre, 
qQ*il  ne  fut  pas  désigné  ponr  être  le  soccesseur 
de  son  père  dans  le  gonyemement  de  Fempire. 
Dans  la  suite  des  tems»  l'empereur  Ckun, 
frappé  de  son  mérite ,  l'éleva  à  la  dignité  de 
HèwrUhi  \  C'est  de  ce  Ki  que  le  fondateur  de 
la  dinastie  des  Tchéou  tire  son  origine. 

La  seconde  épouse  de  Tl^ko  s'appelait 
KieH'^g.  Elle  était  fille  de  Yiothêoung^ki ,  et 
fut  mère  du  fameux  ^i ,  que  Chun  mit  au 
nombre  de  ses  ministres,  en  hii  donnant  le 
titre  de  Séi-tau.  C'est  de  lui  que  descendent  le 
fondateur  de  la  dinastie  des  Chang,  et  le  cé- 
lèbre philosophe  connu  en  Europe  sous  le  nom 
de  Confacius. 

King-tou,  fille  de  Tchen-foung^cki ,  fut  sa 
troisième  épouse.  C'est  d'elle  que  ni^uit  Fil- 
Ittstre  et  sage  Yao,  sous  lequel  arriva  ce  dé- 
loge, qui  fit  tant' de  ravages  à  la  Chine.  II 
fut  empereur  sous  le  nom  de  Tao'tang^é. 

Sa  quatrième  épouse,  nommée  Tchang'^, 


■  HioU'Uit%i  un  nom  de  famille.  Trjcz  Iff  Diction- 
iia'tre  de  M.  de  Gnijnet,  &•  7213. 
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était  fiUe  do  T$éùu<hi,  autrement  dit  2^oif 
iêée'ché.  Elle  eut  deux  ûls  »  dont  Calaë ,  q«i 
portait  le  nom  de  Tcké,  tuccéda  à  son  père 
71-4^0  p  et  le  second  »  qui  s'appelait  CU^uIm 
et  Ngo^pe ,  fut  un  bomme  moins  qu'ordinaire 
et  presqu'imbécile. 

Du  reste ,  les  titres  de  première ,  «econde  » 
troisième  et  quatrième  épouse  »  ne  déaignept, 
dans  rhistoire  chinoise,  que  les  raqgs occupés 
par  les  différentes  femmes  des  empereurs.  Si 
rétiquette  des  empereurs  était  alors  ce  qn'eUe 
est  aujourd'hui,  disait  le  père  Amiot»  qui  écri- 
vait à  Pékin  en  1760 ,  on  donnerait  4  la  pre* 
mière  épouse  le  titre  d^impératrice ,  et  am 
trois  autres  le  titre  de  reines  du  premier,  se- 
cond ei  troisième  ordre. 

Le  père  Amiot  fait  cette  remarque ,  ajoule- 
t*il,  afm  de  ne  pas  laisser  croire  que  ces 
femmes  sont  remplacées  après  la  mort  l'ane 
de  Tautre. 

Après  un  règne  de  soixante-dix  ans^  IMio 
cessa  de  vivre  à  la  quatre-vingt-dix-neuvième 
année  de  son  ûge,  ou  plutôt  à  la  cent  unième  ; 
car,  suivant  le  Ché^ki,  il  avait  trente  ans  révo- 
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loa  quand  il  inçata  sur  ,1e  tr6oe.  .Son  xoqi»  tat 
déposé  k  Toun^kiéou  V 

Oa'ft  vu  (apt.  Lxu)  que  le  .père  de  Mailla  fait 
joMinr  71i-fco  à  cent  cinq  aps^  ce  qui  dooua 
«me  troifiième  ppioian.  i^ette  dilEéreatc  dans 
le  JMHnbre  des  années  vient  peut-étr^  diç  ce 
4|tt€  les  unes  sont  solaires  et  les  autres  lunai- 
res. Uannée  solaire  ayant  11  jours  déplus  que 
l'iOBée  lunaire,  au  bout  de  12  années  lunaires» 
rannée  solaire  sera  en  avance  de  132  jours; 
au  bout  de  24  années  lunaires,  de  264  jours; 
sm  bout  de  34  années  lunaires,  de  374  jours; 
At  au- bout  Aie  33  années  lunaires,  de  363  jours; 
au  l>ettt  de  ^  années  lunaires ,  de  352  jours, 
:c*es(rà-<lire  d'une  année  lunaire  presqu'en- 
tîère.  Ainsi  un  bodune  qui  avait  vécu  33  an- 
Aées.  lunaires,  n'avait  vécu  que  32  ans  solaires; 
«Biis  c^lui  qui  avait  vécu  06  ans  solaires,  avait 
vécu  '99  années  lunaires  ;  09  ans  solaires  .va- 
laient  102  ans  lunaires  et  un  peu  plus. 
.  .Une  observatiofn  plus  importante  est  celle  4e 
l'usage  qu'avaient  les  empereurs  d*épouser  un 

>  -MéauMres  concernant  les  Gbiuou.  XIII,  aS;  et  058. 
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grand  nombre  de  femmes  et  d'aToir  ainsi  ua 
grand  nombre  d^enfans.  Il  en  résultait  que  U 
loi  devait  permettre  aux  hommes  riches,  dont  la 
fortune  pouvait  subvenir  h  l'entretien  de  phi- 
sieurs  femmes  et  plusieurs  enfans»  d*avoir  ainsi 
nn  iMrem ,  comme  en  ont  aujourd'hui  presque 
tous  les  Orientaux.  Il  résulte  de  cet  usage  que 
ce  que  nous  appelons  famille  n'existe  pas  dans 
l'Orient.  Les  femmes  n'y  sont  guère  que  des 
domestiques  d'un  ordre  plus  relevé.  Les  en- 
fans,  en  si  grand  nombre ,  ne  reçoivent  pas 
d'éducation  et  sont  négligés  par  ceux  qui  les 
ont  mis  au  monde.  11  n'y  a  pas  cette  commu- 
nauté de  sentimens»  d'intérêts  et  de  pensées 
entre  le  mari  et  la  femme.  Cotte  union  si 
douce ,  quand  elle  est  bien  assortie ,  n'exiiie 
Jamais»  ou  n'existe  que  bion  rarement.  Les 
femmes,  encore  plus  mal  élevées  que  les 
hommes,  vivent  dans  une  profonde  ignorance, 
et  accoutumées  à  obéir  forcément  à  leurs  mal* 
très ,  ne  peuvent  inspirer  à  leurs  enfans  ces 
sentimcns  élevées  et  délicats  que  nos  bonnes 
mères  de  famille  inspirent  ù  leurs  cnfuns. 
Le  père  Ajniot  ne  régète  pas  ce  que  j'ai  dit 
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d'après  le  père  de  Mailla  (art.  lxiii),'  qui,  après 
avoir  assuré  dans  l'article  précédent  qu*)  71- 
ko  est  mort  à  cent  cinq  ans,  fait  dire  à  Sii^ 
ma'Uien  qae  ce  prince  à  laissé  un  enfant  pos-' 
thome  appelé  Héou'tsié,  de  qui  descendit 
Ouen-ouang,  chef  d'une  dinastie  considérable. 
U  est  bien  difficile  d'admettre  l'authenticité 
d*nn  pareil  récit,  dont  la  croyance  n'a  pu 
s'établir  que  sous  la  dinastie  qui  voulait  illus- 
trer ainsi  son  origine.  On  n'a  pas  osé  la  con- 
tester  pendant  que  cette  dinastie  a  régné, 
c'èst-à-dire  de  Tan  1122  à  l'an  249  avant  notre 
ère,  ou  pendant  873  ans.  Une  opinion  admise 
aussi  long-tems  a  dû  être  regardée  comme  un 
article  de  foi.  Il  est  fftcheux  d'être  obligé  de 
convenir  qu'il  en  a  été  de  même  en  d'autres 
pays  et  en  d'autres  tems.  C'est  par  de  sembla- 
bles exemples  que  l'histoire  a  été  déshonorée 
et  que  le  pirrhonisme  s'est  étendu  sur  l'his. 
taire  entière.  Mais  ou  en  serions-nous  si  nous 
admettions  une  pareille  conséquence  ?  Dirons* 
nous  parce  que ,  même  de  notre  tems ,  nous 
voyons  admettre  des  faits  qui  sont  ensuite  re- 
connus faux ,  que  nous  ne  devons  en  croire 
T.  f.  ao 
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aucun?  De  ce  qu'un  tribunal  est  convenu  qu'il 
avait  jugé  un  innocent  coupable ,  conchuront- 
nous  qu'il  ne  faut  condamner  personne  («)? 


PORTRAIT   DB  L'BIII>teBUIl  TI-KO 


Lxvi.  L'historien  Po-kié  n'a  pas  oublié  TeBi- 
pereur  Tl-ko,  qu'il  appelle  Ti-kou,  sumonuoé 
Kao^ti'Ché.  Voici  ce  qu'il  en  dit  '  : 

Le  nom  propre  de  ce  prince  était  Tsun ,  et 
son  surnom  Ku  II  était  fils  f)e  Kiao^ki  et  petit- 
fils  de  Chao'hao.  A  Fâgc}  de  quinze,  ans,  il  fat 
employé  dans  le  gouvernement  par  Tchuen^hio 
(appelé  ici  Tchoan'hiu)^  qui  lui  doi^pa  en  apa- 
nage le  pays  de  Sin ,  d'où  il  prit  le  nom  i^ 
Yiou-sin'ché.  Devenu  empereur,  il  tint  sa  Cour 
à  Po,  ou  Po'tcliéou,  qu'on  appelle  aujourd'hoi 
Yen-ché-hien ,  dans  le  Ho^nan ,  et  prit  le  bois 
pour  simbole  de  son  règne  (  à  l'exemple  de 
Fou'hi),  Il  avait  l'esprit  vif  et  pénétrant.  At- 

*  ,M(m(ifeiiCouccrDMiticsCbiaoi«.  Parii,  1778,111,  i5. 
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itmif  sur  Ini^méme,  il  ne  laissail  échapper  ni 
parole ,  ni  geste  qui  ne  fussent  dans  toute  la 
convenance  de  son  eut.  Libéral ,  bîenfetant , 
il  ne  cherchait  en  tout  que  Tavantage  de  son 
penple,  dont  il  était  autant  le  père  que  le 
souverain. 

11  eut  quatre  femmes,  qui  toutes  sont  recom* 
mandaUes.  La  première  s'appelait  iCtan^iiefi. 
Après  quelque  tems  de  stérilité,  elle  pria  l'Em- 
pereur son  époux  de  vouloir  bien  offrir  avec 
elle  on  sacriGce  au  ciel  pour  obtenir  un  fils« 
Le  sacrifice  eut  lieu.  Kiang-yuen  conçut  et  mit 
ensuite  au  monde  un  fils,  qui  fut  nommé  &i  ; 
c'est  de  lui  que  sortent  les  Tchéau,  ou  les  Em- 
pereurs de  la  troisième  dinastie* 

La  seconde  s'appelait  Kin-^tou  ;  elle  était  fille 
de  Jïhen^foung'ché ,  et  fut  mère  du  sage  Yao, 
sous  qui  arriva  le  déluge. 

La  troisième  avait  pour  nom  Eien^ti;  elle 
était  fille  de  Yiou-nga-^hé^  et  fut  mère  de  Sié , 
dont  les  Empereurs  de  la  seconde  dinastie  tirent 
leur  origine.  Ce  Sié  est  connu  aussi  sous  le  nom 
dei^t. 

La  quatrième  fot  mère  de  Tché  ou  Tchi  ;  elle 
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s'appelait  Tchang-y,  et  était  fille  de  Tséou-Ut" 

eké  \ 

Ti-ko  fit  composer  la  musique  Kièou-tkao. 
Eofin ,  après  soixante-neuf  ans  de  règne ,  il 
moorot  âgé  de  cent  cinq  ans ,  l'an  2367  avaat 
notre  ère.  Son  corps  fut  déposé  dans  le  pays  de 
IBo,  Il  eut  pour  successeur  immédiat  son  fils 
Tchi;  mais  ce  prince  n'ayant  aucun  talent  pour 
le  gouvernement  9  les  Grands  et  le  peuple,  le 
détrônèrent  pour  lui  substituer  le  grand  Yao , 
son  frère  \  C'est  tout  ce  que  dit  de  Tchi  l'his- 
torien Po-kié;  mais  j'ai  cru  devoir  en  parler 
plus  au  long  dans  l'article  suivant. 

Quant  à  Tt-ko,  le  portrait  que  fait  de  loi 
Po  -  kké  est  absolument  conforme  à  ce  qu'en 
disent  le  père  de  Mailla  et  le  père  Amiot.  Ces 
répétitions  seraient  fatigantes  dans  une  histoire 
plus  connue  et  moins  contestée  que  l'histoire 
anté-diluvienne  de  la  Chine.  Mais  le  besoin 
que  j'avais  de  recueillir  toutes  les  preuves  de 


>   7^<-Ao  eut  huit  fils ,  auxquels  on  donna  le  uorn  de 
Yuen.  Voyez  ci-après  l'article  xcvi. 
*  Mémcires  couccrnaiit  les  Chinois.  III,  x5  et  id 
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cas  anciens  événemens  m'iroposaii  la  nécessité 
d'être  plus  étendu  que  ceux  qui ,  s'appuyant 
sur  mon  ouvrage ,  auront  le  droit  d'être  plus 
concis. 

I^  traducteur  de  Po-kté  ajoute  à  la  date  de 
l'an  2367  avant  notre  ère  qu'elle  correspond  à 
trois  ans  avant  la  naissance  d'Ésaû  et  de  Ja- 
cob *.  Hais  la  chronique  d'Eusëbe  fait  nattre 
Ësaû  et  Jacob  l'an  60  d'Isaac  leur  père,  et  160 
d'Abraham  leur  aïeul.  Ainsi,  trois  ans  aupara- 
vant correspondent  à  l'an  157  d'Abraham,  qui 
est  l'an  1859  avant  notre  ère.  L'crrear  est  de 
cinq  cent  huit'ans,  c'est-à-dire  à  peu  près  la 
même  que  j'avais  observée  précédemment  (arti- 
cle Lxi).  Quoique  l'Art  de  vérifier  les  dates  ait 
fort  alôngé  les  tems  de  la  Genèse  ,  afin  de  les 
rapprocher  de  ceux  de  l'histoire  chinoise ,  les 
auteurs  n'ont  pu  parvenir  à  une  conciliation 
complète ,  puisqu'ils  placent  sous  Tan  2367  Ja 
mort  de  Machor,  aïeul  d'Abraham.  La  nais- 
sance d'Ésaû  et  de  Jacob  est  placée  par  eux 
sous  l'an  2206.  Trois  ans  auparavant  est  l'an 

'  Mémoires  concernant  les  Chinois.  II f,  16. 
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2209.  l/orreur  du  traducteur  de  Pihkiè  tenit 
onc  encore  ici  do  cent  cinquante-huit  ons. 
En  adoptant  la  chronologie  de  M.  Gcnoud« 
dans  sa  traduction  de  la  Bible  \  Tan  2367  sera 
antérieur  au  déluge  de  dix -neuf  antt  et  Ton 
s<!  rapproche  beaucoup  plus  de  bi  vérité  «  si 
Ton  veut  que  le  déluge  de  Noé  soie  le  même 
que  celui  dTao.  Ce  n'est  que  cette  époque  du 
déluge  qui  peut  jeter  quelque  intérêt  sur  la 
comparaison  des  deux  chronologies,  parfaite* 
ment  étrangères  Tune  à  l'autre  dans  les  tems 
antérieurs  au  déluge. 

Deux  chronologies  ne  doivent  être  compa- 
rées l'une  ù  l'autre  que  lorsque  leur  objet  est 
rhistoire  de  deux  peuples  diiïérens  qui  ont  eu 
des  relations  ensemble.  Ur,  l'histoire  de  la 
Chine  est  celle  d'une  grande  nation  qui  rap* 
porte  ce  qui  lui  est  arrive  ;  elle  a  donc  tonte 
rautheiiticiié  que  Ion  peut  désirer.  L'histoire 
de  la  Genèse  n'est  au  contraire  que  celle  d'une 
famille  à  laquelle  il  a  fallu  toute  rimporiauce 
de  la  religion  pour  y  faire  quelque  attention, 

*  (îcnèse.  Parii,  i4'jii,  p.  lxii. 
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La  vie  des  hommes  y  est  d'une  loogueur  dé- 
mesurée ;  les  événemens  y  sont  plus  milhologi- 
ques  qu'historiques.  Le  commencement  parait 
n'être  qu'une  simple  allégorie.  Vouloir  en  sou* 
tenir  les  récits  de  préférence  à  ceux  des  habi- 
taas  d'un  grand  empire»  qui  ne  parlent  que  de 
ce  qui  les  concerne  directement,  c'est  vouloir 
déoaturer  l'histoire.  Je  crois  avoir  rendu  un 
véritable  service  à  la  religion  en  prouvant  que 
MoisQ.  n'avait  pu  ni  voulu  donner  une  histoire 
universelle*  Il  ne  l'a  pas  pn>  puisqu'il  ne  la  sa- 
vait pas  ;  il  ne  l'a  pas  voulu»  parce  que  son  but 
était  purement  religieux.  S'il  avait  eu  l'inten- 
tion d'écrire  une  histoire  universelle ,  il  aurait 
surtout  parlé  de  l'Égipte ,  où  il  avait  été  élevé 
et  qu'il  devait  bieii  connaître.  En  ne  le  fesant 
point»  il  nous  prouve  qu'il  s'était  renferme  dans 
mn  sujet  qu'il  a  regardé  comme  le  seul  qui  in- 
téressât véritablement  ses  concitoyens.  Il  me 
semble  que  cela  est  très-facile  à  concevoir»  et 
que  je  ne.  puis  être  blâmé  pour  avoir  soutenu 
une  opinion  qui  rétablit  l'histoire  ancienne  sur 
sa  véritable  base  (a). 
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ntTOIRE  DU  AEOam  PB  fVTCai. 


Lxvii.  La  réputation  que  /Uo  s'éiaii  faite , 
f:i  l'amour  que  les  peuples  avaient  pour  lui , 
furent  les  seuls  motifs  qui  les  eDgagèreuC  i 
choisir  son  fils  nlné  TUtchi  pour  loi  soeoéder. 
Tan  2367  avant  notre  ère  ;  ils  ne  pouvaient  (aire 
un  plus  mauvais  choix.  Ce  prince  était  d'na 
naturel  pervers ,  fainéant ,  colère ,  emporté , 
uniquement  livré  à  ses  plaisirs,  et  ne  pouvant 
souffrir  qu'on  lui  donnât  le  moindre  avis.  Le 
rang  où  il  se  vit  élevé  ne  changea  ni  son  es- 
prit ni  son  cœur  ;  comme  il  ne  s'attendait  pas 
qu'il  dût  jamais  monter  sur  le  trône ,  jamais  il 
ne  s'était  nièlé  d'aucune  affaire  ;  il  n'était  nul- 
lement cnpalile  de  s'en  occuper.  Les  Grands 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'instruire, 
mais  inutilement  ;  il  ne  tint  aucun  compte  ih. 
leurs  conseils  ni  de  leurs  instructions;  il  ne 
fit  iisn^e  de  son  .'intorité  qiK*  pour  jouir  plus  ii 
son  aise  de  son  goût  pour  les  plaisirs  ei  pour 
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s*adonner  avec  plus  de  licence  aux  débauches 
les  plus  effrénées. 

Les  peuples  prirent  patience  pendant  quel- 
ques années,  dans  Tespérance  qu*il  changerait  ; 
mais  comme  il  se  comportait  toujours  plus  niai, 
et  que  les  affaires  de  l'empire  en  souffraient 
beaucoup,  les  Grands ,  qui  étaient  déjà  char- 
més de  la  conduite  pleine  d'esprit  et  de  sa-* 
gesse  du  jeune  Foo,  frère  de  Ti'tchi,  le  firent 
entrer  dans  le  Conseil  l'an  2361  avant  notre  ère. 
Il  n'avait  encore  que  treize  ans,  et,  pour  éprou- 
ver sa  capacité,  ils  l'employèrent  dans  des 
affaires  assez  épineuses.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
meiiça  à  faire  éclater  les  grandes  qualités  qu'il 
avait  reçues  du  ciel  ;  sa  facilité  à  saisir  les  af- 
faires, la  prudence  avec  laquelle  il  les  décidait, 
lui  gagnèrent  (Vabord  le  cœur  et  l'estime  de 
tous  les  Grands,  et  leur  fit  exécuter  la  résolu- 
tion qu'ils  avaient  déjà  prise  ,  de  le  mettre  sur 
le  trône  à  la  place  de  Tl-tchi. 

L'an  2358  avant  notre  ère ,  le  jour  fixé  pour 

ce  changement ,  ils  avertirent  ceux  du  peuple 

qui  avaient  droit  à  l'élection  des  Empereurs; 

tous  se  rendirent  au  palais  de  Tî-tchi ,  où  ils 

ao. 
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firent  venir  Vao  •  sans  lui  découvrir  le  projet 
pour  InquoI  ih  s'étniont  réunis,  et  demandèrent 
à  parler  à  l'Kmperour.  A  peine  euMI  paru»  que 
tout  le  peuple  se  mit  à  crier  qu* il  reconnaimit 
Vao  pour  empereuri  et  qu'il  ne  voulait  point 
d'autre  maître.  Loa  Gronda  dirent  alora  i  1^* 
tchi  les  raisons  qui  les  obligeaient  d'en  user 
ainsi  ;  ils  le  forcèrent  de  sortir  du  palais  et  de 
se  retirer  dans  une  maison  qu'on  lui  avait  pré- 
pan^e.  Tl-tchi  ne  céda  qu'à  regret  le  tr6Be  qu'en 
ne  pouvait ,  disait  -  il ,  lui  enlever  sans  crime. 
Yao  le  refusait  par  modestie,  ne  se  Jugeant  pti 
eu  état  de  soutenir  un  si  grand  fnrdeau.  Cepen- 
dant Tl-tchi  fut  déposé  après  neuf  anade  règnSf 
et  Vao  prit  possession  i  n'étant  Agé  que  de  seiis 
ans  '. 

Tel  est  le  récit  du  père  de  Mailla,  abrégé  psr 
l'Art  de  v(^ririor  les  dates  *.  I^e  père  Amiot  rs« 
conte  les  mômes  faits  un  peu  différemment,  et 
adopte  une  outre  ortographe  pour  les  noot 
propres  ,  ainsi  qu'on  va  le  voir  (/i). 
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L'an  2366 ,  Ty-kou  eut  ponr  successeur  im- 
médiat 7)i^ché ,  rainé  des  deux  fils  qu'il  avait 
eus  de  Tchang^y^  sa  quatrième  épouse.  Ty-tchi 
n'avait  aucune  des  bonnes  qualités  qui  font  les 
grands  Empereurs,  et  il  avait  tous  les  défauts 
<{iii  auraient  dà  le  faire  exclure  de  l'empire , 
s'il  n'avait  eu  soin  de  les  cacher  du  vivant  de 
ton  père.  Mais  à  peine  fut-il  sur  le  trône»  qu'il 
s'abandonna  à  toutes  sortes  d'excès.  Tel  est  le 
portrait  que  l'histoire  fait  de  ce  prince.  Son 
règne,  dit  le  Chè-ki,  commença  l'année  kta^ou, 
trente-unième  du  cicle  de  60  (2367  avant  notre 
ère)  »  à  dater  depuis  la  mort  de  son  père ,  et 
finie  l'année  kia^tchen,  quarante  -  unième  du 
même  cictè  (2357  avant  notre  ère  ).  Ainsi ,  de- 
puis l'année  y-ouei,  trente  -  deuxième  du  cicle 
(2366  avant  notre  ère } ,  qui  est  comptée  pour 
la  première  du  règne  de  Ty^tché,  jusqu'à  l'an- 
née kia-tchen,  quarante-unième  du  cicle  (2357 
avant  notre  ère) ,  qui  est  celle  de  la  déposition 
du  prince ,  il  y  a  neuf  ans  accomplis. 

Les  Princes  et  les  Grands ,  voyant  que  7y< 
tché ,  par  sa  mauvaise  conduite ,  déshonorait  le 
lr6ne  de  ses  ancêtres ,  l'obligèrent  à  y  renon- 
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ccr.  lU  proclamèrMi  to«i  dTsne  nm  ton  frère 
KiM,  ei  lui  donnèrDui  Fangasie  itinp  de  FU$  d« 
ciel  dont  ils  le  croyaieni  digne  ptr  ^es  Teitvs 
ot  SCS  belles  qualités. 

Quoique  jusqu  à  TkfHcké,  en  reniontanl  (a|>* 
paremmeni  jusqu^à  Jloan^ù)  ^om  puisse  déier* 
miner  Tàge  et  les  règnes  des  didfërcns  Kmpc* 
reurs,  dit  Kin^en  cilë  par  Aam^imen,  ifnVtt 
pas  aisé  de  les  déterminer  suivant  Tordre  des 
cicles.  li  suffit  pour  le  présent»  ajoute  le  père 
▲miot»  que  nous  sachions  combien  de  lems  ils 
ont  vécu  et  combien  d*années  ils  ont  donné  des 
lois  au  monde  %  c'est-à-dire  à  la  (^hine.  Car  le 
langage  des  Chinois  n*est  pas  plus  exact  que 
celui  de  la  Genèse.  \a}.  monde»  r.univers»  dans 
ce  langage,  n*esi  autre  chose  que  le  pays  <lont 
on  fait  rhistoire. 

Si  Ton  connaît  la  durée  et  la  suite  dos  régnes, 
on  ne  peut  ignorer  le  nombre  des  années,  qui 
se  trouve  ainsi  clairement  déterminé.  Je  ne  vois 
pas  sur  quoi  porte  le  doute  du  [tèrc  Amiot,  ou 
de  l'auteur  qu'il  traduit. 

■ 

'  M^^iDoire*  conccruant  les  Cbinoii.   XIII.  à'yH  H  j") j . 
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On  voit  que  les  Princes  et  les  Grands  se 
croyaient  le  droit  de  détrôner  leur  souverain 
lorsque  sa  conduite  paraissait  le  mériter.  On 
observera  que  la  poligamie  des  Empereurs 
produisait  un  si  grand  nombre  de  4>rinces  » 
que  leuf  ensemble  devait  en  effet  avoir  une 
grande  puissance,  surtout  avec  le  concours  de 
ceux  qui  portaient  le  nom  do  Grands,  c*est-à« 
dire  sans  doute  de  ceux  qui  occupaient  ou 
qui  avaient  occupé  de  hautes  dignités.  11  est 
fâcheux  que  nous  n'ayons  pas  de  plus  grands 
détails  sur  cette  révolution  et  sur  les  moyens 
par  lesquels  elle  s*est  opérée.  Mais  on  sent 
que  dans  un  pays  où  la  volonté  seule  du  son* 
.  verain  crée  le  pouvoir  de  celui  qui  lui  succède, 
Tàutorité  n'est  pas  constituée  aussi  fortement 
que  dans  les  pays  où  le  royaume  est  purement 
hériditaire. 
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GOrP  D*OBIL  81!ll  LES  PRBDÉCBSfftUBS  D*YAO. 


Lxviii.  Avant  de  commencer  Thistoire  d*  JK«o» 
sous  lequel  arriva  ce  déluge  célèbre,  donl  h 
description  doit  terminer  ce  travail  »  jetons  an 
coup  d'œil  sur  ses  prédécesseurs ,  que  nous 
venons  de  faire  connaître. 

Je  ne  parlerai  pas  du  premier  homme  et  des 
souverains  qui  ont  régné  après  lui  avant  Fom' 
hik  C'est  un  mélange  de  fables  et  dliistcnfe 
pareil  à  celui  qne  Ton  trouve  cbei  tontes  les 
nations  avant  l'invention  de  récri(w*e  nëoes^ 
saire  pour  transmettre  à  la  postérité  le  souvenir 
des  faits.  Hais,  depuis  Fou-hi ,  une  suite  de 
monumens  non  interrompue  ne  permet  plut 
de  douter  de  rexistencc  des  souverains. 

La  suite  d'événemens  est  ici  incontesiablr , 
et  la  succession  des  souverains  qui  ont  régné 
depuis  Fou'hi  jusqu*ù  Yao,  fait  voir,  du  moins 
par  l'événement,  que  Tusage  avait  établi  à  la 
Chine  une  loi  qui  n'était  pas  aussi  défociuouso 
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qu'elle  peut  le  paraître  au  premier  coup  d'œil. 
L'Empereur  désignait  lui-même  son  successeufi 
et  comme  il  avait  ordinairement  plusieurs 
femmes  et  plusieurs  enfans»  il  désignait  celui 
de  ces  enfans  qu'il  jugeait  le  plus  capable  da 
soutenir  le  fardeau  de  la  puissance,  sans  égard 
•à  la  prîmogéniture.  11  choisissait  ainsi  celui 
qui  devait  le  remplacer,  mieux ,  sans  doute , 
que  ne  l'aurait  fait  le  hazard  de  la  naissanee* 
Cette  faculté  d'une  élection ,  qui  parait  avoir 
^té  tout^à-fait  arbitraire ,  lui  assurait  pendant 
sa  vie  le  respect  et  le  dévouement  de  tous  les 
princes  de  la  famille  impériale»  parmi  lesmenH- 
bres  de  laquelle  il  avait  le  droit  de  faire  sa 
Domination.  Ce  sentiment  naturel  contiribuait 
au  repos  de  l'État  et  devait  empêcher  que  les 
révolutions  ne  fussent  fréquentes.  Il  parait 
aussi  qu'elles  se  fesaient  sans  combats  et  avec 
le  concours  des  Grands  de  l'empire.  Dès  ces 
tems  anciens,  les  Chinois  avaient  déjà  cette 
douceur  de  mœurs  qui  les  distingue  encore 
«njourd'hui. 

Le  principe  en  est  dans  cette  idée  que  le 
«ouverain  est  le  père  de  ses  sujetSé  II  en  résuhe 


,  •».%!•  ••.  .»i_t^-'; .  ;    î.i:i»îe   .1-   jfi  :'iïi 

•"**^»»''      >*-.      .'^;a     lu     .Mii.r?*r.iirp       a 
•  «^      'v^vTvv      't     i*crai>?v    1  mer   ra 
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p^r.hos  traditions  informes  paisëes  dans  des 
Kvres  faits  loin  de  nous ,  dans  une  langue  qui 
n'a  jamais  été  la  nôtre  ',  à  des  lioromeè  qui  ne 
nous  parlent  que  de  faits  dont  lès  récits  sont 
puisés  chez  eux  y  dont  ils  ont  conservé  soigneu- 
sement les  monumens ,  qu  ils  peuvent  encore 
montrer  aujourd'hui  ?  Efforçons-nous ,  au  con- 
traire» de  devenir  leurs  disciples  et  de  puiser 
chez  eux  cette  haute  sagesse  qui  les  distingue 


*  Si  nous  en  croyons  le  quatrième  livre  des  Rois,  ilont 
Tautoritë  est  admise  par  J' Art  de  vériGer  les  Dates  *,  ce 
fat  Tan  62a  avant  notre  ère,  dix-Luitième  annexe  du  règne 
de  Josias,  que  le  grand-prètre  Ilelcias  découvrit  le  Pcn- 
tateuqiie  dans  le  Temple.  Ce  livre  n'eut  alors  d*autre  ga- 
rant pour  son  authenticité  que  le  témoignage  d'un  seul 
homme.  On  peut  voir  ce  que  dit  à  ce  sujet  Pierre  Feuil- 
ladc,  ancien  vicaire  de  Privas,  chef- lieu  du  département 
de  l'Ardcche  ,  dans  son  examen  du  judaïsme  et  du  ma- 
horoétisme  **,  L*Art  de  vérifier  les  Dates,  dans  sa  note, 
s'eflforce  de  détruire  les  conséquences  de  ce  fait,  par  dos 
argum«ns  dont  la  solidité  peut  être  contestée. 


Avant  l'ère  chrétienne.  Pans,  1822,  II,  49*» 
•  Pari»  cl  T.yon,  i3ai,  p.  7$. 
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depuis  si  long-tems  et  qvi  doitiaire  Tobjet  de 
nos  études,  si  dous  vouIod^  connaîtra  ta  véri- 
table dignité  de  rhomme,  |e  véritable  boubeur 
de  la  société  ! 


Fin   DU    PREMlEa   VOLtJHR. 


»  _^^*  ^^rT^**r~^j*'  TTwTruiffcv JT"*/  T.jry'T*  •-  t*^-xm* 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Discours  préiimiuaire.    Chapitre  I*'.    Anti- 
quité des  Cbioois.  i 

§  1 .  Autheoticité  de  l'histoire  aucienne 
de  la  Chine.  8 

* 

§  2.  Siacérité  des  historiens  chinois.  i4 

§  3.  Authenticité  des  grandes  Annales^ 
et  leur  extrait  par  Confucius.  -2 1 

Chap.  IL  §  1.  Proscription  de  l'histoire  par 
Tsin-Hihi'hoang'ti.  a  7 

§  2.  Examen  critique  des  historiens  cbi* 
nois  ayant  Ssi^ma^sicn.  35 

§  3.    Rétablissement  de  Thittoire  par 
S$i'ma'4$icn.  4' 


^'^  TAMUi 

l '^     Sotte  <lfi  «gr^  de  /W  ^1 .  liécovrerte 

f  I.    WMid^  pbn^U.  ^^ 

'Ji.'    >i3Là«uje ,   »!p6«iQ»e  et  \i\itiùsmtt  r#-gl<-s 
or.  U'^nç-fan.  i^- 

M  V    Vt^vrtne  r%M*  'îu  ff on  g- fan.  Ohser- 

vm'.j  l'jjî  *;'*ii*^aW  sur  r.e«  n:^it$.  i4î 

\  V     '  jLaqujtaû^  iirveir»icro  de  Fou^hi,  i^cj 

XVJ.  In^rxMh.  pr'Heridues  sur  riiistoii*-  dr 
J'ofu^.  Sa  couciOâioD.  160 


DES  MATIÈRES.  477 

XVin.  Kong'kong,  ministre  de  Fou-hi,  et 
Niu'Oua,  lœur  de  ce  prince..  166 

XIX.  Histoire  de  l'empereur  Chin-nong^,  17^ 

XX.  Suite  du  règne  de  Chin-^ong,  Première 
guerre.  178 

XXI.  Seconde  suite  du  règne  de  Chin-uong, 
Révolte  de  Tchi-yéou,  Mort  de  Chin-nong»     1 85 

XXII.  Hoangtiy  empereur.  189 

XXni.  Histoire  certaine  de  la  Chine.  Com- 
ment les  jours  y  furent  comptés.  194 

XXIV.  Comment  les  années  sont  comptées  à 

la  Chine.  200 

XXV.  Suite  des  détails  sur  le  calendrier  chi- 
nois. L*iotercalation.  207 

XXVI.  Observations  sur  les  intercalations  des 
Chinob.  ai5 

XX VU.  Seconde  suite  des  détails  sur  le  ca- 
lendrier chinois.  Des  cicles.  a  18 

XXVHI.  Autres  avantages  du  calendrier  chi- 
nois. Ses  deux  usages.  tiaS 

XXIX.  Tems  auquel  les  Chinois  ont  commencé 
à  employer  leur  cicle  de  soixante  ans.  219 

XXX*  Commencement  du  calendrier  chinois.     ^55 

XXXI.  Faussf;  époque  donnée  aa  règne  de 
Hoang'ii  par  Freret.  Époque  du  règue 
d«  Fou'hi.  34^ 


N 


478  TABLE 

XXXII.  Ou  ciple  sezagéoaire  det-CUboû.        i49 

XXXm.  Table  des  cîcles  chinois,  rMnitsaQi 
«nuées  «Tant  Fère  chrétienne,  pour  le  pre- 
mier âge  ou  les  teiDS  «nté- diluviens.  lif 

XXXIV.  Troisième  dcle.  a65 

XXXV.  Cinquième  cicle.  a68 

XXXVI.  Suite  du  sixième  cicle.  Règne  de 
Tempereur  Vaû.  371 

XXXVIÎ.  Suite  du  règne  de  Hoang^i,  în«- 
Tentions  des  Chinois  sous  ce  règne.  276 

Première  inrentiou.  Armes  défensires  et 

olTensives.  377 

Seconde  invention.  L«  boussole.  378 

XXXVIII.  Us«gc  du  char  k  boussole  k  1« 
Chine,  Tan  1 1 10  «v«nt  notre  ère.  189 

XXXIX.  Aucicuueté  de  la  boussole  II  1«  Chine.     188 

XL.  Suite  de  rhistoira  de  Hoang-ti,  Sa  troi- 
sième ioTeiitiou.  Éiablissemeut  des  lois  ci- 
TÎles,  des  magistrats  et  du  gouvernement.       394 

XLI.  Formation  de  la  société  après  le  dé- 
luge. 5oo 

XLII.  Formation  d'un  gouvernement  après  le 
déluge.  5o5 

XLIII.  Quâti'icme  invention  de  Hoang^ti. 
Du  cicle.  5i2 

Ciu(juième  invention.  L'astionomie.  ib. 


DES  MATIÈRES.  47» 

[LIV.  Si Kicme  invention.  L'aritbjnétique.        5 19 

Septième  invention.  La  balance  et  les 
mesures.  5ao 

Huitième  invention.  La  musicjuc.  ib. 

Neuvième  invention.  Les  cloches.  5ii 

Dixième  invention.  Les  danses.  i^. 

Onzième  invention.   Bonnet  et  habits  de 
cérémonie.  5^^ 

IXiuzicme  invention.   Les  cinq  couleurs 
primitives.  5:iS 

XV.  Treizième  invention.  V(d^i  dea  four- 
neaux. 5:i5 

Quatorzième  invetition.  Instrumens,  us- 
tensiles, etc.  3a6 

Quinzième  invention.  Les  bateaux  et  les 

rames.  '  >  ib. 

Seizième  invention.  Las  chars.  517 

Suite  des  travaux  de'Hoàng-ti,  5^9 

Dix-septième  inyeoiio^i  dé  Hoang^îi. 
L'architecture.  ^    55a 

ILVL  Étendue  de  l'empire  de  Hoang-ti, 

et  kuiic  df  .ses  iaventions.  ll^SJ^ 

Dix-huitième  invention  de  Hoang-ti. 
L'art  de  fopdrc  les  méf,^^Xv      ,  ,  ;     ; ,  3SÇ 

pi^ueuvième  inveutioii.iLflmoiiDaie.  '     537 


îî; 


4»0  TABLE 

Siwpi'tmt  invention.  Lîric»  àt  «orale 
e(  (k  [ibiâir|ue, 

Vifigt'Uiii/ffiie  iiiireniioii.  IJ^tX  de  tra^ 
vaill«;r  U  vm.  yM 

S iii^XrAtuxùtfiit  îriyeiition,  Pjfitage  de» 

XLVII.  Oeniimi  iiiveotiofif  de  IIoang-iL      V^o 

XLVIII.  lierriieri  traraux  de  Hoan§'-ii  et 
de  kon  é|foufe.  Sa  mort  et  ie*  Ticigt-citt^ 

fiU,  ^0 

XLiX,  C^ri^'iiuifiuf»  (iliMrrvik'f  pour  le»  oUé- 
que*  de  I/oang'ii, 

L.  Vie  de  Jloangti  par  le  père  Amurt.  3€i 

lA»  Régne  et  loort  de  I/oang^ti,  Z66 

Lir  Ui«t4»ire  du  règne  de  Chao-hao,  5;^ 

LUI.  HiAUiiie  dr;  Chao-hao  ,  selon  le  père 
Anii/it.  ^79 

LIV    Fin  du  régne  de  ChaO'hao,  5B6 

LV.  Portrait  de   reai[iereor  CWao  *  /tao  / 
Kiri'tien'Ché.  59» 

LVI.  llMtoire  du  régne  de  Tchucn-'hio.  7»cl^ 

LVIL  Continuation  du  régne  de  Tchucri' 
hio.  /{o^ 

LVIJI.  Détails  donnés  par  le  père  Amiot  sur 
le  régne  de  Tchueiuhio.  4  '  ^ 


DES  MATIÈRES.  481 

LIX.  Suite  du  règne  de  Tchuen-hio.  Pro- 
grès de  FastroDOinie  et  de  l'arithmétique.  4^^ 

LX.  Fin  du  règne  de  Tchuen-hio.  4^5 

LXI.  Portrait  de  Tchuen-hio.  4^ 

LXn.  Règne  de  Ti-ko.  .  4^6 

LXIII.  Odes  sur  la  naissance  d'un  fils  pos- 
thume de  Ti'ko.  44  ^ 

LXIV.  Détails  sur  le  règne  de  Ti-ko,  par  le 

père  Amiot.  44? 

LXV.  Fin  du  règne  de  Ti-ko.  45« 

LXVI.  Portrait  de  l'empereur  IH-ko,  ^5S 

LXVn.  ffistoire  du  règne  de  Ti-tchi.  464 

LXVIII.  Coup  d'œil  sur  les  prédécesseurs 

àTao.  470 


Observation.  Sur  l'histoire  et  la  composition  du 
Chou4iing,  p.  a5  et  suivantes ,  on  trouvera  de 
nouveaux  détails  dans  le  volume  suivant,  article 
CXI vu. 


Imprimerie  de  BRIINVAU,  rue  Montmartra,  39. 

T.  1.  ai 


On  trouvera  chez  Tauleur  et  chez  les  roéneft 
libraires  : 

1 .  HISTOIBE  DES  TSMS  ÀNTÊ-DILIITIENS  ,     OU 

antérieurs  âa  déluge  d*}'ao ,  arrÎT^  Tan  2298 
avant  notre  ère. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  comme  celui-ci  uoe  Térita- 
ble  histoire  :  c'est  un  mémoire  destiné  h  prouver 
que  les  Chinois  connaissent  avec  certitude  les  tcmi 
antérieurs  au  déluge  àTao. 

2.  CHRONOLOGIE  DE  aÉSUS-CHRIST. 

3.  HISTOIRE  ANTÉ-DILU VIENNE  DE  LA  CHINE, 

OU  Histoire  de  la  Chine  dans  les  tems  antërieuis 
à  Tan  2298  avant  notre  ère. 

Ce  second  mémoire  est  le  développement  du  pre- 
mier, auquel  il  sert  de  commentaire. 

Ces  trois  ouvrages  doivent  être  reliés  ensemble  et 
ne  forment  qu'un  seul  volume. 

4.  DESCRIPTION  DE  LA  CHINE    ET    DES   ETATS 

TRIBUTAIRES  DE  l'emperevr.  Trois  volumes 
in- 12. 

Je  parle  de  la  Cochinchine  à  la  page  84  de  ce 
dernier  volume.  Ce  que  j  y  dis  sur  les  révolutions 
politiques  de  cette  contrée  n'est  que  l'extrait  d*une 
Notice  historique  plus  détaillée  que  Ton  trouvera 
dans  le  tome  XXXI  des  Lettres  édifiantes.  Paris  \ 

^7'j4>  p-  57. 
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